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Àucun événement de la mythologie héroique n a été raconté 
de manìères plus yarìées que Thistoire de Phìnée et des Har- 
pyies expulsées par les Argonautes. Diodore de Sìcile connais- 
saìt la divergence extréme des aiiteurs à cet égard, ef, choisis- 
sant pour guide Denys de Milet, l'un des vieux historìens de 
la Grece, il s^exprìmait ainsi : « Dans les anciennes fables, les 
« récits ne sont jamais uniformes ni parfaitement d*accord. Il 
« ne faut donc pas s^étonner si notre narration ne répond pas 
« en toutes choses à celle des poétes et des écrivains qui ont 
a traile ces sujets antiques (1). » De son cóle, le savant.Heyne 



(1) Lib. IV, e. 44. 
AmrALKs 1843. 



2 I. PHINÉB 

(lit, avec raison : «Les fables sur Phinée sont d'une merveil- 
« leuse diversité, ajant été traitées d*abord dans les Argonau* 
«tiques et les Uéracléides; ensuite, dans les ouvrages drama- 
«tiques destinés à la scène. Tel fut le Phinée d*i£schyle et 
« celui de Sophocle; la versìon de ce derniet auteur parait 
« avoir été adoptée par Apollodore (1). » La difTérence des 
textes est sì grande en effet , qu*on ne trouve pas méme les 
auteurs contemporains unanimes sur les lieux où regnai t Phi- 
née, ni sur le crime qui lui attira la colere des dieux, ni sur 
la tin de sa vie ou de sa longue expìation. Hésiode expose de 
deux nianières les motifs du supplice de Phinée. Homère ne 
fait nulle part mention de ce roi devin , quoiqu'il parie dans 
rOdyssée du vbyage des Argonautes. 11 n'en faudraìt pas cepen- 
dant conclure que le grand poéte épique ait ignoré la tradi- 
tion admise par Hésiode. Le sujet que traitait Homère ne le 
conduisait pas à évoquer tous lès souvenirs des Argonautes ; 
mais on est justement surpris de voir que Pindare passe, ab- 
solument sous silence un épisode aussi dramatique, lorsquil 
raconte eri détail Texpédition des Argonautes, leur débar- 
quement sur la cote de Thrace et leur passa gè entre les Sym- 
plégades (2). Il devait connaitre les tejttes d'Hésiode, aujour- 
d*hui perdus pour nous, mais dont les scoliastes et Strabon 
nous ont conserve en partie le sommaire et quelques frag- 
ments. 

Déjà du temps de Pindare avaient éorìt ou écrivaient les 
plus anciens historìens, Denys de Milet , Hellanicus , Phéré- 
cyde. Tout concourt à prouver que le lyrique ihébain n'était 
pas étranger à un mythe consacré par iEschyle , son rivai en 
grandeur dans un autre genre de poesie. On peut donc con- 
jecturer que si Pindare a negligé de parler de Phinée et des 
Harpyies dans sa quatrième pythique , ce ne fut qu a dessein , 
puisque cette fable si répandue dans la Grece était , depuis 
près d*un siècle, sculptée par Bathyclès sur le tróne de TApol- 



(1) Nat. ad AyoWoò. bibl., \\h. I, e. 9, seg. 21 

(2) Pxthic. IV. 
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Ioti Amycléen. Il nous est difficile de comprendre quel fut le 
motif de cette suppression. Doit-on penser, avec un savant 
archéologue, qu'appartenant à une secte philosophique doni 
le but était d'épurer les traditions religieuses , Pindare avait 
puisé aux sources les plus respectées et rejeté de sa poesie 
sacrée tout ce qui dénaturait les récits prìmitifs? Dans cette 
opinion, peut-on donner le caractère d'intrusion, relativement 
recente, à un mythe que tant d*auteurs anciens avaient admis 
et qui figurait méme parmi les sculptures d^un des premiers 
sanctuaires de la Grece? 

Quelle est, d'ailleurs, la fable héroique òù Fon trouve à un 
plus haut degré, dans son ensemble, Teropreinte d'un temps 
reculé? Un roi de race asiatìque vient s'établif sur les bords 
du Pont-Euxin. Il apporte avec lui la religion répandue par sa 
fami Ile dans les pays qui furent le berceau des croyances grec- 
ques. Il est le confident des dieux et connait Tavenir. Soie 
<pi*il ose revéler les secrets divins, soitque, gendre de Borée^ 
il sévisse con tre ses propres en&nts, son crime est d'avoìr pré* 
fere la vie à la faculté de voir le soleil. Son chàtiment est de 
trainer une vieillesse misérable, prive de la lumière, dans un 
pays apre et dévasté par les ouragans dont les Harpyies sont le 
symbole. Ces monstres, ministres de la fureur des dieux, ra- 
▼issent les mets apprétés pour apaiser sa faim dévotante. A 
peine est-il déliVfé de leuts mains qu'il reprend ses fonctions 
prophétiques , comme si les soufTrances lavaient absous et 
méme réhabilité. Ne vóit-on pas ici quelque chose de senibla- 
ble au crime, à la peine et à la délivrance de Prométhée? 

Nous avons pensé qu*il serait utile d*exposer, dans un ordre 
chronologique , les formes principales de la fable de Phinée. 
On pourra saisir plus facilement les altérations qu*elle a dù 
subir, et peut-étre serait-il désirable que cette classification f&t 
souvent appliquée aux traditions mythologiques ; en compa- 
rant les époquea où vécurent les mythographes et les artistes, 
on apprécieraìt mieux par quelles transitions la forme simple 
et primitive d'une fable religieuse s'est conveitie en action 
appropriée aux théàtres antiques pour devenir, enfin, une es- 






i. 



4 I. PHINÉE 

péce de conte allégorique t^ntre les maìns des disciples d'Ev- 
hémère. 

Hésiode. 

Phinée est (ìls de Phoenix, fils d'Agénor et de Cassìepée, fille 
d*Arabus, et frère de Cilixet de Doryclus. 

Il a été prive de la vue pour avoir indiqué le chemìn à 
Phrìxus (grandes Eceées), ou, encore, parce qu il a préféré hi 
longévité à laspect du soleil ( 3* catalogne ). Schol. Apollon. 
Rhod. Arg., lib. Il, v. 178, 180. 

Il est transporté par les Harpyies dans le pays des Saces, ga- 
lactophages qui, demeurant sur leurs chariots, vivant de peu, 
inettant tout en commun, selon la remarque d*Ephore, jusqu*à 
leurs feinmes et leurs enfants, étaient les plus justes des 
hommes (Gire, de la terre). Strab., Geog., lib, VII, e. 3, 
pag. 9(1). 

Les Harpyies devancaient par leur voi le soufflé de Zéphyre, 
soit quelles descendissent chez Phinée, soit qu'elles s*en éloi- 
gnassent dans leur fuite rapide. Schol. Apo]l. Rhod. Arg., 
lib. II, V. 276. Elles som chassées et poursuivies par les fils de 
Borée jusquaux iles Plotae ou Strophades. Mercure, envoyé 
par Jupiter, arréte les deux frères qui vont rejoindre les Argo- 
nautes après avoir invoqué Jupiter iEneius adoré à Cépliallé- 
nie. Schol. ApolL Rhod. Arg., lib. II, v. 296. 

Goffrè de Gypsélus (artiste inconnu). 

On y voyait représentés Galais et Zetès chassant les Harpyies 
de chez Phfnée. 

Pausan., lib. V, e. 17. 



(1) Quel est donc re cbAtiinent mystérìeui: qni consiste à vivre parmi les ptas justes 
dès hommes ? Les anciens sopposaient-ils que la prWatioii de la grandeur royale et la 
frngalité fusaent une sorte de supplice? Ce serait admettre, dès le temps d*nésiode, 
panégyriste de la vie rustique, les idées da poéte romain exilé chea les btrbares. Nous 
pensons qu'Hésiode, se conformant à la tradition pour le lieu où Pbinée avait été trans- 
porte y ne placait pas Texpiation dans l'exil , mais «eulement dans la cécité et le fléan 
•!e» Harpyies. 
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Bathyclès. 

Le méme sujet était sculpté par Bathyclès sous le tróne de 
1*Apollon Amycléen. 

Pausan., lib. Ili, e. 18. 

iEschjle. 

Salmydessus (où régnait Phinée) est uue contrée eunemte 
des navìgateurs étrangers, maràtre des adolescents. Proinetli., 
V. 725 (1). 

Les Harpyies enlevaient le festin de Phinée. Eunienid., v. 50 
jet seq. 

Pìndare. 

Les Argonautes, parvenus à Tentrée du Pont-Euxin , cons- 
truisent un tempie à Neptune; ils lui érigent un autel et lui 
sacrifieQt des taureaux thraces. Le dieu accorde à leurs priè- 
res un passage sans perii entre les Symplégades. Il n'est pas 
fait mention de Phinée ni des Harpyìes. 

Pythic, IV. 

Denys de Milet. 

Après avoir quitte la Troade, les Argonautes sont assaillis 
par une tempéte que fontcesser les voeux adressés par Orphée 
aux divinités de Samothrace ; deux étoiles paraissent au-des* 
sus d^s Dioscures. Les héros aboi*dent aux rivages de la Thrace 
où règne Phinée. Là, dans un désert^ ils trouvent deux ado- 
lescents à demi enterrés et battus de verges. Un vieillard ex- 
plique à Hercule que ce sont les fils de Phinée, ainsi maltraités 
par suite des suggestions de leur maràtre , Idaea , fìlle de Dar* 
danus, roi des Scythes, et seconde femme de Phinée, après 
qu'il eut répudié Cléopàtre , fiUe de Borée et d*Orilhyie. Her- 
cule, touché des prières de ces malheureux, les conduit au 
palais de leur pére en lui demandant de les recevoir. Phinée 
6 en irrite et interdit aux Argonautes d'intervenir dans cette 



(1) Casaubon, Comment. in Strab.y p. 12 f, ed. Geo., obserre que le poiite tragiqur 
|»lace Salmjdessus sor la me droìte en cutraut daos le Pout-£ouD. 
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circonstance où la colere patemelle impose, dit-il, un juste 
chàtìment à des enfants coypables. Il veut méme faire jeter un 
de ses fils à la nier, mais' les deux Boréades, frères de Cléo- 
pàtre^ prenant les armes, brìsent les liens des jeunes captifs. 
Les barbares accourent pour défendre Phinée; Hercule en fait 
un grand carnage, tue le roi d*un coup de pied, s'empare du 
paiaìs, délivre Cleopatra et rend aux fils de Phinée le rojaume 
de leur pére. Ceux^cì voulant faire perir leur maratre dans un 
supplice ignominieux, Hercule les en détourne et leur con- 
seille de rabandohner au jugement de son propre pére. Le 
Scyihe prononce con tre sa fille la sentence de mort. SchoL 
ApoUon. Rhod. Arg., lib. II, v. 207, et Diod. Sicul., lib. IV, 
e. 43]et 44. 

Hellanicus. 

Phinée était fils d'Agénor; il régnait en Paphlagonie, con- 
trée asiatique. Schol. Apoll. Rhod. Arg., Kb. II, t. 178. 

Phérécyde. 

Tous les Thraces d*Asie jusqu'au Bosphorc, c'est-à-dire les 
Bithyniens et les Paphlagoniens , oliéis^aient à Phinée, fils de 
Phoenix et petit-fils d*Agénor. Schol. Apallon. Rhod. Arg., 
lib. II, V. 181. 

Les Harpyies poursuivies par Calais et Zétès se réfugièrent 
dans un antre de la Créte sous le noont Arginus. SohoL Apoll. 
Rhod. Arg., lib. II, v. 279. 

Coupé archaique de Vulci , à figures rouges. 

Les Boréades ailés et cpmplétement armés emportent Phi- 
née mort ou endormi, en présence dlris, non ailée, tenant 
le caducée, et d*une femme éplorée, $an> doute Cleopatra. 
L absence des noms auprés des figures peut lais3er quelque 
incertitude sur cette expUcation. 

Recueil de la Soc. des antiq. de Londres , t. XXIX , 
pi. 16. 

Sophocle. 

Après la mort de Cléopàtre, Phinée épouse Idothea, soeut 
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de Cadmus. Celle-cì prive de la vue et enferme dans un tom- 
beau les eofants de Cléopàtre. 

(In Tympanist.) Schol. Sophocl., Antig.^ v. 962. 

Près de la doublé mer des roches Cyanées sont les rivages 
du Bosphore et Salmydessus, ville des Tbraces, où, de son 
tempie voisin , Mars voit une épouse cruelle , les mains san« 
glantes et armées d*une navette, arracher la lumière à des en- 
fants, victiraes de ses iiireurs. Ces infortunés, condamnés à 
mourir sans postérìté, pleurent encore le sort de leur mère; 
et cependant Gléop&tre était de la race d*£rechthée et la fiUe 
des dieux. Antig., v. 962 et seq. 

Istnis. 

iEetès ayant appris que Phinée , par ses conseils prophéti- 
ques , avait sauvé les fils de Phrixus , le maudit , et le soleil y 
écoutantses imprécations, aveugla Phinée (1). 

Schol. Apollon. Rhod. Arg., lib. II, v. 207. 

Faux Orphée. 

A Tinstigation de sa femme, Phinée crève les yeux à ses 
deux fils et les expose sur des rochers aux bètes féroces. Les 
Boréades rendent la vue aux victimes et la font perdre à Phi- 
née. Borée emporte le coupable dans une tempéte et le dé*^ 
pose au pays des Bistoniens, au milieu d*une forét de chénes, 
pour y subir sa triste destinée. 

Argon., V. 669 et seq. 



(i ) Cette (Me et la ramtnte offrent noe ^nde inalogie aree le récit d*Hésiode . 
il est TTÙiiembkble qne , selon la tradition la plos ancienne , le crime de Phinée était 
plat6t vn aete caerilége qu'nne oondnite barbare enrers sa postérìté. Cependant Hjgìn 
rapporte l'on et Fantre ; mais il eet facile de yoir, dans ce cfaapitre conune dans beao^ 
coup dTaatrea , qne le my thographe latin a réunl et confonda beanconp de rersions^ 
difSérentes. 
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Auteurs doni les noms sont restés ìnconnusn 

Phìnée a été puni par les dieuz pour avoir tendu des ein- 
bùches à Persée. Schol. Apollon. Rhod. Arg., lib. II, v. 178. 

Les fils de Phinée se nomment Plexippus et Pandion ou 
Gerymbas et Aspondus. 

Après avoir été répudiée par Phinée et remplacée par Idseea, 
Cléopàtre, furieuse, aveugle ses propres enfants. Schol. ad So» 
phocl., Antig., V. 962 (!)• 

Phinée, fils d'Agénor, a recu d' Apollon le don de prophétie. 
Jupiter le prive de la vue pour avoir révélé les desseins des 
dieiix. Zétès et Galaì's, fils de Borée, et portant des ailes à la 
téte et aux pieds , le délivrent des Harpyies. Hygin , XIX (2). 

Phinée , fils d'Agénor, roi d'Arcadie , épouse Cléobule , fille 
de Borée et d'Orithyie. Il en a deux fils. Après la mort de 
Cléobule, il prend une seconde feinme qui, jalouse des enfants 
de la première, les accuse d avoir voulu la séduìre. Phinée 
punit ce crime imaginaire en aveuglant ses deux fils. Borée 
venge sa postérité en privant Phinée de la vue , puis ìe^, trans- 
porte aux iles Pélagiennes et le livre aux Harpyies qui lui 
enlèvent sa nourriturc. 

Phinée donne rhospìtatité à Jason et aux Argonautes et leur 
fournit un guide pour leur navigation. En récompense de ce 
bienfait, les fils ailés de Borée et d'Ori thyie expulsent les Har- 
pyies répée à la main , les forcent à quitter l'Arcadie et à se ré- 
fugier dans les iles Plotae. Leur victoire serait complète sans 



(1) lei Toh remarqae une forme appartenant aux époqnes béroiqaea, comme l'bis- 
toire de Térée et celle de Thyeste. 

(2) La manière dont les Boréade* porlent leurs ailes, selon Hygin, nostre qo*il a 
tire sa fahle d'un antenr assex ancien; car, chez les éeriTaina récents, les Boréades sont 
ailés eomme la Victoire. Les antiqnaires coonaisscnt un vase de Vaici , publié par 
Ingbiràmi, et d'on travail très-arcbaìqne , o&, contre Thabitade, Mercnre a de grandes 
ailes aux épanles. Un fragment de yase d*uDe grande dimension , faisant partie de ma 
collection , représente la partie inférieure de deux figures viriles yétues de cblamydes 
et portant des chanssures ailées : elles paraissent conrir précipitamment et avoir appar> 
tenu à une s^ène où figuraient les Boréade» sous leur forme la plus an<-ienuc. 



r 
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riDtervention d'Iris qui leur ordonne d'épargner ces chiens de 
•Jupiter. 

Serv. ad ^neid., lib. Ili , v. 209 et seq. 

Servius ajoute : « Quod Apollonius pienissime exsequitur; » 
mais ceci ne s applique qu à la partie du récit concemant les 
iles Plotae ou Strophades , car tout le commencement difFère 
du récit d*ApolloDÌus. Le séjour de Phinée en Arcadie mérite 
aussi d^étre observé. 

Palaephale. 

Phinée était roi de Poeonie (1); devenu yieax^ il perdit la 
Tue. Ses fils étant morts , son patrimoine fut dévoré par ses 
deux filles Pyria et Eraseia. Galais et Zétès, voisins de Phinée 
et fils de Borée , homme considérable dans le pays , eurent 
pitie du vieillard , chassèrent ses deus filles et , rétablissant la 
fortune de Phinée , en confièrent ladministration a un certain 
Thrace. 

Palaeph., airiffr. XXIII. 

Tzetzès. 

Cet écrivain du xii* siede avait suii^i une tradition sembla- 
ble à celle de Palsephate , lorsquil racontait que Phinée avait 
deux filles , Eraseia et Harpyreia , comparées à des oiseaux de 
proie, quand elles ravissaient jusqu à la nourrìture de leur 
Tienx pére (2). 

Tzetz. ad Lycoph. Gass., v. 653, 



(1) Selon Yalérìns Flaccas, Phinée avait régné sor les pays on s'élère le piont Pan- 
géc. Arg.,Iib. iy,T.631. 

(2) On ne peut méconnattre dans ces deux Tersions combien était rapide la deca- 
dente de la mythologie pare sous rinfluence du système déreloppé par Erbémère et 
appnyé des prenves mensongères qa*ìl prétendait avoir recueillies dans ses yoyages. 
Jtien ne dut étre plus funeste au polythóisme , attaqné par les pbilosophes, que cette 
transformation des fables en un roman qui lea dépouillait de tonte leur grandeur et 
rabaissait les anctens prodiges en trivialités de la vie commune. Après le« evbémé- 
ristes , des poètes et des inytijograpkes essayèrent , mais iuutilement , de rétablir le» 
▼ieillo» traditiftUH religieoKOs. 
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Apollodore. 

Vainqueurs d'Ainycus et des Bébrjces, les Argonautes 
abordent à Salmydessus, aux mages de Thrace. Dans ces 
lieux habite Phinée, roi, devìn et aveugle. Les uns le disent fils 
d'Agénor; les autres, fils de Neptune. Ceux-ci racontent qu'il a 
été frappé de cécité par les dieus pour avoir annoncé 1 avenir 
aux mortels; ceux-là, que son supplice lui fut inflìgé, soitpar 
Borée , soit par les Argonautes , pour s*étre laissé persuader 
par Idaea , sa seconde femme, fille de Dardanus, de crever les 
yeux à ses enfants du premier lit, Plexippus et Pandion. 
Quelques-uus affìrment que Phinée avait été chàtié de cette 
manière par Neptune pour avoir instruit les fils de Phrixus 
des moyens propres à naviguer de Colchos jusqu*en Grece. 
Les dieux lui ont envoyé les Harpyies qui, se jetant sur son ban- 
quet) à peine dressé, le privent de sa nourrìture et répandent 
une odeur infecte. Les Argonautes dé&irant connaitre leur 
route vers la Colchide, Phinée consent à les en instruire s*ils 
le délivrent des Harpyies. On appréte un festin ; les Harpyies 
apparaissent en poussant des crìs et enlèvent les mets préparés 
pour Phinée. A cette viie , les deux fils de Borée , Zétès et Ca- 
laìs, tirent Tépée et poursuivent les Harpyies. Un oracle avait 
annoncé que celles-ci devaient perir si les fils de Borée pou- 
vaient les atteindre» et que les deux frères subiraient le roéme 
destin s*ils ne pouvaientrejoindreles Harpyies. Vaincues dans 
leur course aérienne, Tane d elles tombe dans le fleuve Tigrès, 
qui , depuis ce temps , porte le noni de Harpys ; Tautre sue- 
combe aux iles Strophades. Phinée délivré enseigne aux Ar- 
gonautes comment ils franchiront Técueil redouté des Sym- 
plégades. 

Bibl., lib. I, e. 9, 8 21, et lib. IH, e. 15, S 3. 

Apollonius de Rhodes et Valérius Flaccus. 

Malgré intervalle de temps qui séparé ces deux écrìvains , 
nous avons réuni les analyses de leurs récits à cause de leur 
grande uniformité. Fidèles aux formes antiques, les deux poétes 
s accordent pour attribuer le chàtiment du roi de Salmydessus 
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à une indiscréte reTelation de» secrets divins , et à l'audace 
qu avait eue Phinée d annoncer Tavenir. 

« Naliez pas croire, dit-il, que j'expie des actes de cruauté 
« ni des crimes; j'ai parlé^ j ai fait connaitre les destins, la peo- 
« sée de Jupiter, les projets cachés qu*il avait formés et qu'il 
« préparait pour un avenir soudain ; j avais pitie de Tespèce hu* 
« maine. De là me vient ce fléau ; de là viennent ces ténèbres 
« qui m'ont enveloppé pendant que je parlais encore (1). » 

Àinsi, Valérius Flaccus, instruit des motifs difierents que 
les mythographes assignaìent aux malhears de Phinée , lui 
prète des paroles destinées à rejeter toute autre tradition que 
celle dont le caractère est le plus religieux. 

Les dieux , dans leur colere , n'ont pas laissé Phinée saos 
espérance. Us doiyent s*apaiser un jour et lui enyojer des 
libérateurs. Lorsque les Àrgonautes abordent au rivage de la 
Thrace, le TÌeillard vient en tremblant^au-devant d'eux; il 
salue leur arrivée ; il reclame le secours des Boréades, Les Ar* 
gonautes le rassurent et dressent un repas en Tinvitant à y 
prendre part, A peiue le festin est^il coitimencé , que les Har<- 
pyes apparaissent subitement en exhalant une odeur infecte et 
jetant des cris; elles fondent sur Phinée ^ battant des ailes et 
répandant leurs excréments; elles se disputent les alimenta 
enlevés au malheureux vieillard. Alors , saisis de pitie pour 
1 epoux de leur soeur^ les Boréades tirent leurs épées et s'élan- 
cent dans les airs; les Harpyies abandonnent leur proie, se dis- 
persent dans le palais de Phinée , puis , enfin » prennent leur 
essor, Soutenus par Boréé ou par la puissance de Jupiter, les 
frères ailés poursuiventles Harpyies jusqu auxStrophades. Là, 
fatiguées et abaissant leur voi, les filles de Typhon jnvoquent 
le secours de leur pere. Une voix s'élève dans les ténèbres et 
interdit aux Boréades de pousser plus loin les servantes de 
Jupiter, ministres de colere que le dieu a choisis malgré sea 
armes redoutables, 1 egide et le tonnerre. Jupiter commande aux 

Harpyies de quitter désormais la demeure de Phinée et de ne 

» 

(1) Val. Flarr., Aif'.^ liti. IV, t. i77 ci *eq. 
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chercher d autre proie que pour yenger les dieux des crimeg 
d autres mor tels ( l ). Les Boréades s'arrèten t et vont retrouver le» 
Argonautes. Un nouveau festin est préparé; Phinée s y assied , 
tranquille désormaìs sur Tavenìr. Jason le consulte sur son ex* 
péditìon, et Phinée, reprenant son ministère prophétique, pré> 
munit les Argonautes contre les dangers que va leur offrir le 
passage de leur navire entre les Symplégades (2). 

Tel est le récit des deux poètes , saqf la fin qui est exposée 
dìfFéremment par Apollonius. Selon lui, les fils de Borée sont 
au moment d atteindre les Harpyies au delà des ites Plot» . lors 
que parait Iris qui leur interdit de poursuivre plus loin les 
chiens de Jupiter. Elle jure , par le Styx , que Phinée est à 
jamais délivré de son supplice; les Harpyies s'éloignent et vont 
se réfugier dans une caverne de la Créte; Iris remonte au 
ciel. 

Apollonius ajoute encore une particularité remarquable. 
GVst que , dans son malheur, Phinée avaìt conserve un ami 
fidèle. Paroebius partageait sa cruelle destinée et son espoir 
d*un meilleur avenir. Le compagnon du roi de Thrace accueil- 
lit les Argonautes , fut téraoin de Texpulsion des Harpyies , et 
ofFrit aux vainqueurs une grande brebis choisie dans les trou- 
peaux de Phinée. 

Le vase peint que nous publions est d'accord avec le texte 
d* Apollonius. On y voit les Argonautes nus ou portant la 
chlamyde, dèscendus de leur vaisseau dont la poupe parait 
derrière des rochers. Un manteau étendu en couvre une par- 
tie. Près du navire est, à demi couché, un héros, le pileus sur 
répaule et tenant une épée de la main gauche. Il s'entretient 
avec deux autres guerriers , Tun portant deux hastes et un 
strigile ; lautre debout et appuyé de la main gauche sur une 
lance. Entre ces personnages, une fontaine entourée de végé- 
tation verse son eau , par une téte de lion, dans une vasque en 



(1) Un passage perda d*0vide attestait que les Harpyies Stymphalides ftirent olias- 
sées, par Hercule, da palais d'Àlcinoos. Mythogr. Tatic , 1 , 23. 

(2) Apolloa. Rhod. Argon. ^ lib. U, ▼. 177 et »eq. — Valer. Flacc. Argon., lib. IV, 
▼. 424 et »cq. 
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forme de coupé, et auprès du héros, à gauche, estiin vase ù 
trois anses ou hydrie corinthienne. En continuant vers la 
gauche, et sur des plans difTérents, on trouve deux hommes, 
dont le premier, arme d'un strìglie et le pied droit place sur 
un rocher, appuie le coude sur son genou droit et converse 
avec Tautre Argonaute qui porte le pétase sur 1 epaule avec une 
lance la pointe en bas« 

Au'^dessous d'eux, Méléagre, la main gauche sur son bou* 
clier, caresse un chien de la main droite. Devant lui, une am- 
pbore sans pied, destinée à recevoìr levinou Thuile, està 
demi couchée sur un sol inégal, et porte Ics initiales du nom 
d*Hercule. On sait que ce héros avait quitte les Argonautes un 
peu avant leur arrivée en Thrace, pour chercher le jeune Hy- 
las, son compagnon, enlevé par les nymphes d'une source où 
il allait puiser de IVau. 

Plus à gauche, et en continuant la sèrie des personnages 
sur la cime des rochers , est une femme , probablement Mi- 
nerve, la téte nue, portane une baste et présentant, de la main 
droite, un pileus au jeune homme assis devant elle, et qui 
tient un striglie avec une éponge d*où Teau ruisselle. A leurs 
pieds est un bouclier orné d'un soleil rayonnant. Gette arme 
désigne peut-étre Astérion ou Augeas , fils du soleil. 

Toutes ces figures ne paraissent prendre aucune part à lac- 
tion principale, mais se délasser de leqrs travaux nautiques. 

Ensuìte vient un homme jeune, assis à gauche, le pétase 
sur répaule, ceint d*une épée, appuyé de la main gauche sur 
les rochers et de la droite sur une baste. Près de lui est pla- 
cée, à terre, une cassette à quatre piedsé 

Le héros est attentif à la scène qui se passe en sa présence. 
Il voit les Harpyies , au nombre de deux , avec des cheveux 
crépus et des tuniques courtes, s*échapper à tire d'ailes^ lune 
emportant un scyphus noir décoré de figures rouges; lautre 
tenant encore et laissant échapper une partie du festin de 
Phinée. Un bois sacre, indiqué par deux arbres, a servi d*abrì 
à Tun des Boréades qui, nu , portant la chlamyde, tient de la 
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main gauche une épée dans son fourreau, et de la droite lance 
un javelot à la Harpyìe la plus éloignée. 

Derrière lui vole Tautre Harpyìe au ne2 reeourbé, au visage 
hideux. Elle fuit devant le second frére ailé qui tire son épée 
pour len frapper. 

Près d*une cassette placée à terre est assis le héraut iEtha- 
lides, fils de Mercure, portant le pileus et le caducée à la niain. 
Il tourne la téte pour apercevoir le combat. En avant de lui , 
sur le ménte pian, Paroebius, vétu à la scythìque, coifFé d une 
sorte de mitre phiygienne , chaussé d'anaxyrides , porte une 
tunique et un pallium. De la main droite il tient une lance la 
pointe vers le sol. Il se retoume comme iElhalides. Devant 
ses pieds est le pileus abandonné par le Boréade qui tire 
epee. 

Plus haut, Phinée aveugle , barbu , vètu du costume scythì- 
que avec une grande robe retenue par une ceinture et un 
doublé baudrier, est enreloppé d'un long manteau. Sa coif- 
fure se compose d*une tiare à créte, comme celle des Ama<- 
zones (1). Il s'appuie de la droite sur un sceptre surmonté 
d*un aigle, et élève la main gauche comme pour maudire les 
monstres dont il va èrre délivré. Assis sur des rochers, il 
pose le pied gauche sur un escabeau chancelant. Auprès de 
lui , mais plus bas , est une table quadra ngulaire à demi ren- 
versée, couverte de mets dispersés. Des fragments datiments 
sont tombés et jonchent la terre, avec un piat rond portant 
un omphalos au milieu. 

Le dernier personnage, à gauche, doit étre Jason qui, Tépée 
au coté, le pileus en téte et debout, tenant de la main droite 
une lance dont le fer touche la terre , fait, de la gauche, un 
geste anime pour exciter les Boréades. 

La peinture que nous venons de décrire est d un style assez 
récent. Elle manque de correction et de noblesse ; cependant 
la partie où se passe la scène principale atteste une assez 

(f )_C*est aoati la eoiffure de Minerve sur plnsieiirs médailles de Velia. 
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grande intelligence de laotion. La perspective des plans n y 
est pas plus obserrée que sur la plupart des peintures de vases. 
il j a tout lieu de penser que cette oomposition appartieni à 
une epoque de décadence , c*est*à-dire au temps des^'succes- 
seurs d'Alexandre , probaUement après Pyrrhus. Nous igno- 
rons d*où provieni ce vase dont le style se rapproche de celui 
que présente souvent la céramographie apulienne. Apollonius 
de Rhodes écrivit son poéme environ cent quatre-vingts ans 
avant notre ère. Il est possible, selon nous, que notre vase ne 
renionte pas plus ha ut et qu*il ait été peint d après les inspira- 
tions qu'aurait suggérées cet ouvrage. 

La seule différence nqtable qu offre le vase , objet de ce 
mémoire, avec le récit d' Apollonius se trouve dans la prèsene» 
d'une femme au milieu des Argonautes. !Nous avons pensé que 
cette figure devait représenter Minerve, déesse tutélaire des 
Argonautes. On ne saurait y reconnaitre Mèdèe, puisque le 
passage des Argonautes à Salmydessus preceda leur arrivée en 
Golchide (!)• La baste dont cette femme est armèe apporte en- 
core une présomption en faveur de notre opinion. Junon pro- 
tégeait^ il est vrai, lexpédition de la Toison d'or, mais aucun 
attribuì ne la caractèriserait ìci. La figure de femme serait-elle 
Cléopàtre que nous avons cru reconnaitre assistant à Tenlève- 
meni de Phinée par les Borèades (2) ? 

Un autre vase bien connu , reprèsentant aussi Phinée avec 
les HarpyieS; a été publié par MM. Millingen et de Stackelberg. 
Ces deilx archéologues Ioni expliqué de manières toutes dif- 
férentes, et leur dissidence repose sur une figure dont il man- 
que un fragment considérable. Cesi un homme chaussé de 
bottines à revers échancrés , tels que les portaient les Thraces 
et Borée sur les monuments figurés. Il est arme d'une baste 
dont il semble frapper dans la direction de Phinée assis. Mais 

(1) La célèbre eovpe de Berlin reprédentant Jason ▼orni par U dragon de Golchide, 
noiu montre d*Dne manière irrécnsable Minerre snbstitnée à Médée. Minerre assiste 
encore les Argonantes dans lear combat rontre "Amjeus , sur la ciste de broose da 
mrnUe Kircker. 

(2) Sur le vase de Londres. 



16 I. PHINEB 

toute la par de moyenne a disparu. Le travait de res laura tion à 
converti en aìles ce morceau perdu aux bords duquel M. Coc- 
kerell n'avait distingue que rextrémité d'un manteau. M. Mil» 
lingen fut ainsi conduit a reconnaitre dans le personnage 
restauré un des Boréades; M. de Stackeiberg, au contraire ^ 
publiant, après M. Millingen^ le méme vase attique^ tei quìi 
avait éxé dessiné sur les lieux et au moment de sa décou- 
verte (1), afHrme que les ailes n*ont jamais exìsté et sont le 
résultat d'une méprise dans la resta uration. Selon Tantiquaire 
allemand , la composition de ce vase représenterait JEgisthe 
surprenant Agamemnon pendant son repas. Trois Erinnyes 
dispersent les mets et une Ker ailée s'approche, en rampant, 
pour accomplir les ordres 4^ destin. Selon M. Millingen , un 
des Boréades serait le méme que TiEgisthe de M. de Stackei- 
berg; Tautre frère serait la Ker en tunique courte qui s'appro-^ 
che en rampant, et, dans l'hypcthèse du savant anglais, s*ap* 
préterait à saisir une des Harpyies qui prend la fuite (2). 

Aucun argument de quelque valeur ne peut supporter Topi- 
nion de M. de Stackeiberg à ce sujet. Celle de M. Millingen 
peut étre controversée^ en cepoint que la figure voisine de 
Phinée diffère totalement, par son costume, de Tautre Boréade 
suppose , et que ses ailes sont au moins très*problématiques. 
Gomme il ne reste de cette figure qu un bras enveloppé d'un 
manteau, une main tenant la baste, le sommet de la téte et les 
jambes , le seùl indice caractéristique offert à l'examen est la 
chaussure, qui, nous Tavons observé, est toute speciale poni* 
Borée (3). G'est méme cette chaussure et une épaisse chevelure 
qui le distinguent ordinairement de Thanatos ou le genie de 
la mort. 

Il nous semble donc que, sut le vase attique^ Borée lui-» 
méme punit Phinée en lui infligeant la cécìté et le fléau des 



^1} Près d^AUiènes-'par M. Graham. Stackeiberg , Gràber der BeUenen, pi. XXXIII 
et pag. 32. 

(2) Aneieni unad. Mon. Series I , pi. XV et pag. 40. 

(3) Toar des Vento à Athène»; va!ie de renlèremcnt d*0rithyie, publié par M. Rou* 
leZy Mèi, de philolùg., d*hisl. et d^antiq.j fa»r. 3. 
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Harpyies. Nous avons tu plus haut que cette fable était recue 
dans rantiquité grecque. Les Harpyies , au nombre de trois , 
n'ont rien qui doive surprendre , puisque ce nombre leur est 
souvent attribué par les mylhographes (1). 

Le Tase attique découvert par M. Graham est, par son 
style negligé, d'une epoque voisine de celle oci fut peinte la 
composition que nous venons de publier; il est d'une école 
differente, mais n'a pas non plus dautre mérite que celui de 
représenter un sujet très*rare sur les monuments figurés. 

Il nous reste à examiner ce qui concerne les Harpyies, leur 
nature symbolique, leurs fonctions et les manières dont les 
anciens les ont figurées, soit dans la poesie, soit dans les arts^ 
nous en ferons l'objet d'un autre mémoire destine aux Annales 
de Vlnstitut archéologique. 

f Due DE LUYNES, 

(I ) twtvuad Lycoph. Cassando t. 166. ->- Serr. ad ^neùf.^ Ub. Ili , ▼. 2fO. 
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Quum nuper constituissem de inexhaustis illis thesaurìs, 
qui quotannìs Institutl archeologici virtute ad dias luminis 
auras proferuntur, paucis ad Germaniae philologos referre, im- 
primis me adverterunt inscHptiones sepulcri Clusini , quas 
ci. Sozzii diligeutia in Bullet. 1810, p. 3, edidit, quia in bis 
nonnulla , quse divinum immortalis MùUeri acumen quasi 
prsesagisset, confirmari, alìis autem, quae idem ambigua reli- 
quisset,expediendisaptam materiam praeberi videbam. Primum 
enim plurima ìllarum inscriptionum pars ad Pherinorum gen- 
tem pertinet , cujus quum pleraeque reliquiae Perusìse repertse 
essent, tamen jam Mùllerus, Etr.^ t. 1, p. 423, Clusii quoque 
ejus vestigia exstare intellexit; deinde etiam Tutnce y quos 
idem p. 428, Perusiae et Clusio communes posuit, in bis titulis 
exstant , ut mittam Pulphnas^ quos et ipsos Clusinos jam 
aliunde novimus; postremo quidquid ille, p. 434, sqq., de 
syllabis paragogicis, aly sa, ei disputavit, non solum egregiis 
documentis confirmatur, veruni etiam rariorum formarum 
clan et alesa ea exempla apparent, unde baud scio an aliqua- 
tenus illarum significatio illustrar! possit. Quoniam autem ea 
quas de hoc argumento in jinnaL discipL antiq,, Darmstadt 
1841, n. 64, disserui, et breviori sermone, quam par erat, 
concepta sunt, et per typograpbi inscitiam foedissimas maculas 
contraxerunt , ncque eorum lectorum , quos illic inventura 
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erant, plurimi majorem harum rerum usum quam ipse ego 
liabere -videbanttir , qualescumque hariolationes meas ali- 
quanto clarius explicare placuit apud eos, quos, si quid ree* 
tius nossent, candide impartì turos esse sperarem. 

Habemus igitur septem urnarum inscriptiones — octavae 
«nim, quae in delineatione apparet^ titulus non traditur — qui- 
bus diligentius excussis hanc sepultorum necessitudinem satis 
probabiliter invenimus : Pf. 6 Larth : Pherini : Umranal (Um- 
rahse filius), duas uxores habuisse videtur, priorem Rathums- 
nantf cujus nomen ex filiis tantum hic conditis cognoscimus, 
alteram quae hic ipsa condita est, N. 2 Tha : Tlesnei: Phrinisa : 
Ptduphnaly h. e. Thanam Telesinam Pherini uxorem Pu- 
luphnse filiam. Prior illa Rathumsna et ipsa prius nupta 
fuerat Tutnas alicui, cujus hic duos liberos legere mihi videor, 
alterum marem N. 3 Ar : Tutna : Clantu: iiatAmsnal , sAìersun 
feminam N. 7, Thania e Tutnei: Clantunia: F'atunis (a), h.* e. 
Va tunii uxorem; a secundo autem marito Pherinio ediderat 
filiiim N. 4, Lth: Pherini: Lth: Rathumsnal: Clan; idem 
denique ex altera uxore Telesina susceperat duos filios N. 1 , 
Ltk : Pherini: Tlesnal^ et N. 5, Lth: Pherini: Lth: Tlemalisa^ 
de quibus omnibus jam deinceps disputandum erit. Et primum 
quidem adyertit nos additamentum illud clan in N. 4 , cujus 
etiam claniu in N. 3 et clantunia in N. 7 ampliores tantum 
formae esse videntur; non illud quidem harum literarum pe- 
ritis incognitum, sed obscurum et variis incertisque modis 
explicatum. Lanzius , quem pleriqiie sequuntur^ simpliciter 
natum interpreta tur, Saggio t, I, p. 264; buie Tero et incon- 
stantia repugnat, qua idem vocabulum prò arbitrio modo ad- 
jectura , modo omissum esse statuit ; et tautologia ^ quae ex 
ejus conjunctione cum ipsa forma metronymica oriretur; im- 
primis autem nostris inscriptionibus refutatur^ quae eam vocem 
non solum cum materno nomine, sed etiam cum gentili con- 
jungunt, quod in illa significatione non magis ferri posset, 
quam si quis Ciceronem non Tuliium sed Tulli filium appel- 
laret. Acutius MùUerus, p. 445, sqq., ad primogenitum filium 
retulit; at buie quoque objici potest, nisi vocem temere modo 

2. 
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adjectani , modo omissam statuarous, sìgnum, cui in omni Aw 
milia locus futurus sit, nimis raro in inscriptionibus exstare^ 
neque ipsa ratio, qua ejus interpretatio nititur, satis certa est, 
si quidem ne alterius quidem vocis etera significationem , cui 
in titulo apud Yermigliolum Opu$c.^ t. lY, p. 66, respon- 
dere iridetur , sine magna temeritatis specie ex graeco Stepo; 
repeti licet. Quare videant harum rerum existimatores , ne 
nota illa ad eam potius rationem spectet, quae privignis cum 
vitricis yel novercis intercedat; iiostris certe in titulis, si 
recte modo singulorum necessitudinem explicavi, N. 3 et 7 
habent vitricum, N. 6 Pherinium, N. 4 autem novercam, N. 2 
Telesinam^ neque ab iis quos Vermlgliolus /. e. edidit, hec 
interpretatio aliena esse videbitur. Nam quod illic duo homines 
apparent Lth et Se (xtus) Fenete Larthis filii Lethial addita- 
mentis tantum clan et etera distincti, eodem certe jure, quo 
MùUerus ad aetatis discrimen retulit , ita explicabimus, ut 
eorum pater duas deinceps sorores utramque Lbthiam in 
matrimonium duxerit et ex singulis singulos iilios susceperìt, 
quo facto consentaneum erat prioris filium materteram eamdem 
novercam habere; nec si Tel maxime etera a graeco erepo^ 
derivandum esset , plus causae foret cur ad secundum filium 
quam ad secundas nuptias referretur, unde alter ille frater edi- 
tus esset. Etiam facilior causa est alterius, qui apud Yermi- 
gliolum p- 71 , additamentum clan gerit; qui quum pieno nò- 
mine sit Larth : Hatnphna: Aules : Venetial: Clan\ matre 
Veneta^ patre Aulo Hatnphna editum in maternae gentis mo- 
numentum illatum esse apparet, quod haud scio an ita com- 
modissime explicetur, ut pater ejus novercam filio induxerit 
eaque re avum maternum moverit , ut nepotem rursus in 
suam domum reciperet. De iis exemplis quae apud Lanzium 
exstant, certum judicium fieri non potest; quia illi tituli adeo 
disjecti pristinoque ordine destituti sunt, ut ratio inter singula 
familiarum capita non amplius appareat; neque quidquam 
magis optari potest quam ut ii quibus antiquum aliquod mo- 
numentum detegere contigit, praeter singularum rerum noti- 
tiam etiam collocationem et seriem qua dispositae fuerint, ita 
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ciescribant, ut etiam aiii tanquam praesentes de pristina earuin 
conditione et nexu judicare valeant. Id ipsum autem gratis- 
simum nobis fedt ci. Sozzius, quod non solum omnes ejiisdem 
sepulcrì titulos simul edidit , sed etiam situ et collocati one 
urnarum diligenter enotata hanc nobis facultatem praebuit, 
ut prseter singulorum hominum nomina quaecumque ad mu- 
tuam eorum cognationem pertineant unius monumenti opc 
rectius quam centenarum singularum inscriptionum compara- 
tone perspiciamus. 

Atque hocimprimis etiam ad duos illos Pherini et Telesinse 
filios N. 1 et 5^ spectat, quos praeter privignos, de quibus 
satis dictum est, eodem cum patre etmatre sepulcro conditos 
yidemus; quorum etsi singula nomina per se spectata nihil 
inauditi prsebent, tamen inter se collata illud mirum habent^ 
quod idem utriusque prsenomen est, nec nisi ea re inter se 
distinguuntur, ut alter ^orum patemum praenomen post gen- 
tile adjungat con^munisque metronymici Tlesnal formam 
paragogicam Tlesnalisa gera't. Qua de re ubi aliorum titulo- 
rum interpretes audimus, prius quidem discrimen Mùllerus, 
p. 438, ita explicat, ut alterum ex duobus fratribus patrony- 
mìcum quasi honoris causa ascìvisse suspicetur, alisa vero et 
hic p. 444, et I^anzius, 1. 1, p. 268, ambiguum reliquerunt, nc- 
que quod alii femininam eam terminationem esse statuerunt, 
nostra inscriptione confirmatur, quse et praenominìs similitu- 
dine cum N. 1 et 6 et ipsa ille paterni nominis repetitione, 
cujus nullum in feminis exemplum novi , etiam N. 5 non 
minus quam N. 1 prò mare habendum esse suadet. Metrony- 
micam tantum formam esse ego quoque cum Mùllero eo cer- 
tius pono , quo proclivior non modo fraterni nominis TIesna , 
sed etiam ipsius ma tris Tlesnei comparatio adest; cur autem 
inter ejusdem matris filios alter Tlesnal, alter Tlesnalisa dictus 
sit, tum demuni intelligere mihi visus sum, quum Sozzii des* 
criptionem secutus urnarum ordinem, quo singulae inter se 
excipiunt, in auxilium vocassem, eademque duce etiam pa- 
terni praenominis usum aliquanto probabilius explicari spero, 
quam si ad nescìo quem honorem confugìamus, cujus naturam 
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eausasque nec ipsi MùUero satis constitisse arbitror. Qaamvis 
enim ipsi numeri, quibus Sozzius singulos titulosinsignierit^ 
fortuita serie positi sint, hoc tamen efficiunt ut intelligamus , 
quomodo urnas a dextra parte iiurantibus , perque sinistrami 
exeuntibus dispositse apparuerint; quod si yerisimile est eos 
qui primi obiissent, in remotissima sepulcri parte conditos esse 
ac deinde per yices modo in dextra, modo in sinistra parte col- 
locatos usque ad ipsas cubiculi fores processisse, haud scio ao 
hac temporis successione mortuos esse qui hic sepulti sunt col- 
ligere possimus : primum N. 5 Lth : Pherini : Lth: Tlesnalisa; 
secundum N. 4, Lth : Pherini: Lth : Ralhumsnal; tertium N. & 
Lth: Pherini: Vmrcmal; quartumK. 3 Ar: Tutna : Rathmsnal ; 
quin tam N. 7 Thania : Tutnei : Fatunis ; sextam N. 2 Tha : Tles- 
nei : Phrinisa : Puluphnal; septimum denique omniumque extre- 
mum eum, cujus urna intranti prima omnium conspicitur, N. 1 
lAh : Pherini : TlesnaL Illud modo vellem ex Sozzii descri- 
ptione prodiret, quae urnse puerorum, quae adultorum fuerint^ 
quo facto etiam certius judicium esset, num recte N. 5 et 4 
parvulos ante patrem N. 6 obiisse statuamus ; ipsa tamen rei 
natura non repugnat ,quominus et illud factum sit^ et N. 3 et 
7 mortem noTcrc» N. 2 antecesserint, donec unus tantum 
filius familias N, 1 superstes maneret; hisque positis jam etiam 
de singulari illa nominum conformatione judicari posse arbi- 
tror. Nimirum patris praenomen post ipsum gentile in iis tan- 
tum additum vulemus, qui superstite patre mortui sunt N. 4 
et 5; pater ipse N. 6 tale additamentum non habet, nec pri- 
vignus N. 3, cu^us patrem consentaneum est obiisse antequam 
N. 6 ejus matrem Rathumsnam ducere , cum eaque filium N. 4 
procreare posset; ncque ipse filius N. ] paterno praenomine 
distinguitur, quia hic , si recte conjecimus, patri matrique 
superstes omnium extremus huic sepulcro ilJatus est. Filium 
enim patre mortuo nomen gentile cum materno junctum satis 
designabat ; idem vero quod suum ipsius praenomen cum fratre 
N. 5 commune habet, ex illa quam proposui serie ita commo- 
dissime explicabitur , ut altermu infantem'mortuum, alterum 
postea demum natum ess^ sumamus, quo facto nihil obstabat 
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quin eodem modo quo apud nos quoque fieri solet, quasi com- 
pensandi causa, recens natus eodem nomine quo mortuus 
usus erat, appellaretur. Paragogica denique forma TUsnalisa^ 
qua puerulus ille ante patreni matremque mortuus conspicuus 
est, nisi omnia me fallunt, ipsam matrem, unde totum cogno- 
men ductumest^ superstitem significai, quod et ipsius formae 
natura et reliquorum titulorum comparatione commendatur. 
Alter certe fra ter, qui et ipse Telesinam matrem habebat, ex 
ordine superius constituto post hanc mortuus est, ideoque sim- 
pliciter Tlesnal nominatur, ncque alia causa est fratrum uteri- 
norum N. 3 et4 Tutnae et Pherini RathumsnsB filiorum, quo- 
rum mater obierat antequam pater Pherini Telesinam alteram 
uxorem duceret, quapropter hi quoque simplex metronymicum 
in al termina tura gerunt; solus N. 5, sicut patrem superstitem 
praenomineadjecto prodi t, ita matris vitam, addito isa^ deck- 
rare videtur. De forma autem satis nunc constat terminationem 
sa yel isa cum ipsQ gentili nomine conjunctam significare uxo- 
rem^ utipsa mater Telesina, quia Pherini uxor est, Phrinisaj 
Thania autem Tutnae filìa N. 7 , Fatunisa h. e. Yatunii uxor 
appellatur; quod si haec terminatio cum metronymico nomine 
jungitur, non video quid potius significare possit, quam ma- 
trem, unde filii cognomen petitur, etiam lune uxorem patris 
esse, hoc est vivere; eadem contra mortua, terminatio <>4iOmit- 
litur, quia matrìmonii vinculum quippe civile mofte solveba- 
tur, nec nisi ea ratio naturalis manebat , qua filius cum matre 
quamvis mortua conjunctus erat. 

C. Fr. HERMANNUS,. 

Professor Marburgentis, 
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S 1, W. A. 
Osservando nella pittura, di cui imprendiamo la spiegazione, 
che alla sola figura d*un giovine sono rivolte tutte le altre , 
s' avvede chiunque che per conoscere il soggetto di tal dipinto 
sia necessario indagare chi fosse quest* efebo , e qual legame 
r uni^ al rimanente de* personaggi. A tal fine sono da esami- 
narsi gli attributi che lo distinguono ; vale a dire la corona di 
mirto ^ onde ha ornato il capo, ed il lepre eh* ei sostiene con la 
destra. Or tanto quest* animate quanto la pianta del mirto fu- 
rono riguardati dai Greci in due aspetti interamente contrarj ; 
dappoiché associarono cosi ali* uno che all'altra le opposte 
idee della ^voluttà e della morte. Ed in effetti non v* ha chi 
ignori che il mirto fu sagro ad Afrodite (l)j ed è noto altresì 
come il medesimo arbusto avesse avuto un carattere funereo, 
sapendosi essere stata usanza in Grecia di decorarne i sepoi- 



(1) Tra i molti scrittori antichi , i quali ne danno cotesta ormai orria noaione, po- 
trebbero citarsi Pausania, VI, 24, 5; Micandro, AUssi/arm. t. 616, e seg; Virgilio, 
En. V, 72 ; Georg. \^ 28» e II, 64 ; Eclog, VII, 62; Fedro, III, 17, etc. 
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cri (1). La stessa cosa è a dirsi relativamente al lepre, perchè 
accetto a Venere, e insiememente funebre emblema (2). Qua* 
lora dunque s' interpretrano colali segni in quest' ultimo senso, 
s'avverte immantinente un nesso tra la persona cui sono adat- 
tati e le infernali divinità; laddove considerandoli come afroditici 
distintivi^ fan presumere dovess* esservi una qualche relazione 
fra quello stesso efebo e la dea dell* amore. 

Intanto la vicina figura è di bella e giovane donna, seduta 
su di una s'eggiola plicatile (oxXa^Ca^), e cinta la fronte di ricco 
diadema. Tale ornamento conviensi assai bene ad Afrodite (3) ; 
né Tè meno appropriato lo specchio, ch'ella ha in mano (4). 
Non dobbiamo per altro tenerlo soltanto per sempUce attributo 
di quella dea, simbolo che fu attenente ad un ordine più ele- 
vato d'idee. Imperocché, essendo sua proprietà di riflettere le 
immagini, simboleggiava, secondo la dottrina de* misteri, la 
rifUssionCy o più tosto la meditazione (5), la quale astraendo lo 
spirito umano dagli obbietti sensibili gli rivela l'origine sua 
celeste (6). 

(1) Ymts^Kò» ^EUUra i ▼. 325, e 514, Usarono inoltre taluni di sotterrare i cadaTeri 
tra le frondi di natio miste a quelle di altre piante. ( Plinio, B, nat. XXXVI, 46, 3) ; 
e di mirto puraoche era la ghirlanda, di cui soleTftsi incoronarli. Scoliaste di Pindaro, 
/j/m.lV, T. 117. 

(2) \\ lepre, tennto salacissimo (Clem. Aless., Pedag.^U, 188, Sylbnrg.), stimavasi 
▼ittima accetta ad Afrodite, come rilevasi da Filostrato, Immag. 1, 6; e se ne Tede la 
figura ai piedi di questa dea in medaglia di Ifagido. Cavedoni, SpieiUg, numùm., p. 209. 
Anche agli Amori si ebbe per sagro. Enstazio, Coment, all' Iliade, I, p. 176, Politi. 
Della significazione funerea che diedero gli antichi a qaest* animale notai alcune cose 
in un precedente lavoro. Annali Areheolog. X, 265 (2), alle quali aggingnerò soltanto 
che una statuetta di bronzo rappresentante Beate tricipite porta ug lepre per attributo 
(Paciaudi, ilfoiuwn. Pelopon,, II, 188), e che la stessa in/era deità fu soprannominata 
^LafivCrriv, ossia la leporina. Stefano Bizant., ▼. *EiiaTT)9ia. 

(3) Da ciò r epiteto di elegantemente-coronata, iOaréfovoc, che l* è dato da Omero, 
Odise. Vni,T. 267, e 288; XVIII,? . 193; e da Esiodo, Teogoi^., ▼. 196 e 1008. 

(4) Con quesf attributo eli* appariva sulle scene in un dramma, or perduto, di So- 
focle, che avea per titolo / Cretesi. Ateneo , p. 687, Casanboo. £ con lo speccliio pari- 
mente è spesso effigiata nei monumenti, in ispecie nei vasi fittili, ed ancora in alcune 
monete, come in quella di Afrodisia che ha pubblicato MiUingen, Silloge, tt^r. 11,45. 

(5) Y. le autorità recate dal eh. sig. Jannelli nel Saggio sulla ierografia degli Etruschi, 
segm. I, e. 5, § 3; èva notato ancora che tra gli arredi adoperati nella celebrazione dei 
mister] eleusinj Vera lo specchio. Clem. Alesa., Protrept., p. 15, Potter. 

(6) Questo punto di psicologia dogmatica è indicato, benché sotto una forma mitolo- 
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Per cosiffatto modo il simbolo dello specchio richiama alia 
mente Tidea AeW anima : ed inoltre, vedendosi apposto alla 
figura di Venere, ne rammenta ad un tempo il potere attribuito 
a questa deità sulle vicissitudini cui soggiacciono le anime, e 
fin sulla loro discesa nella dimora delle ombre (1); donde la 
caratteristica eh' eli' ebbe di sepolcrale (2), e l'intima sua affi- 
nità con Proserpina (3). Havvi bensì un' essenziale difTerenza 
tra queste dee; giacché Afrodite, rappresentando la voluttà (4), 
attrae lo spirito nelle insidie della materia; Persefone, all'op- 
posto, avendone a cura gli alti destini (5), lo distoglie dal ce- 
dere alle sensuali attrattive. Queste, chiaramente espresse nel 
lusinghiero sorrìso di Venere, fanno già piegare verso lei, 
eh' è come dire a seconda dell' impulso della voluttà, l' Anima 
eh' è personeggiaia dall'avvenente garzone (6). Tuttavia avrà 
tosto a riguardarsi nel mistico specchio della contemplazione; 
pel cui mezzo elevandosi alla conoscenza e al desiderio della 
patria superna si sprigionerà tosto da' vincoli dei sensi. Dai 
quali essendo tuttora inceppata, trovasi inabile a levarsi tant' 
alto: e però la veggiamo priva delle ali (7)^ che davansi pro- 
priamente all' effigie dell* anima già disciolta dai corporei le- 
gami (8). 

gica, da Maniano Capella, BtUe Nozze^ etc., 1, 7, ove sono a consaltarù le note di 
Kopp. 

(f) Venne risgnardata come la maggiore delle Parche (Pansania, I, 19), che ripnta- 
▼anai ad e«sa soggette. Orf. H. LIV, 5. 

(2) 'EirtruiApia, Plntarco, toI. VII, p. 90, Reiske; e con la designazione di scava' 
fosse, (TiJftpwpOxoc) ^* adorata dagli Argivi. Clem. Aless., Protrept^ p. 24, Potter. 

(3) V. r erudita operetta sn tal argomento del eh. Prof. Gerhard intitolata Venere- 
ProserpitM, Poligrafia fiesolana, 1826. 

(4) Ateneo , p. 687, Casaub.; Teodoreto , Oraz. IsuUa Previdenza, nel roL IV, p. 484, 
delle ane opere. 

(5) Cf. Platone, Nen., p. 348, Bekker. 

(6) Le forme di bel gìoTÌne conrengono perfettamente alla immagine d* un essere 
divino qnal fn considerato lo spirito nmano : snl qnal soggetto avrebbero a riscontrarsi 
le dotte 08ser?a&oni del eh. cav. Arellino nel secondo tomo dei suoi Opuscoli, p. 304-5. 

(7) V. Ermia, Contento al Fedro di Piatone, p. 130, Ast. ; nel qnal dialogo leggeai 
che r anima è priva delle ali quando s'abbassa verso il mondo nuterìale. p. 1221, oi»/. 
ediz. Cf. Imerìo, Oraz. XIV, $ 12, ed ivi Wemsdorf. 

(8) òom* è quella figurina descritta nel BuUett. Areheolog.^ 1840, p. 125, e qnalch' aK 
tra dipinta su di un vaso greco pubbKcato dal barone Stackelberg nella sua opera sulle 
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Ma s ella è ancora aptéra , se ancor subisce il giogo delle 
sensa7Ìoniy ne fia presto liberata da Proserpina, che muove 
pietosa in suo ajuto (!)• Ne perciò è a credere che con opporsi 
agli allettamenti della sensualità dichiarisi questa dea avversa 
alla propagazione della specie ; mentre, al contrario, riputavasi 
doversi a lei attribuire la formazione della umana struttura (2), 
o, come si esprimevano gli Orfici, il tessuto del corporeo velo, 
ovvero degli stami della vita (3); ond'è eh* ella si reca in mano 
il telajo (4). Solamente ha da preservare lo spirito dalle sedu- 
zioni di lascivi piaceri. £ a tal effetto gli mostra quel festone 
di fiori, e di frutti (eyxapirov) eh* è qui a prendersi per simbolo 
di rinnovazione^ o di rinascimento a novella e beata esistenza (&), 
di cui sono meritate le anime pure. 

A conseguire un tanto premio uop'è superare, quasiché 
lottando^ la forza delle naturali tendenze. La qual metafora di 
palestra tra lo spirito e Tinstinto, di che han fatto uso si spesso 
teologi e moralisti (6), è indicata nel nostro quadro per via di 
quel serto j e di quel lecito y o vaso da olio e da unguento, che 
vengon presentati da un giovinetto arsenotele^ ossia di doppio 
sesso, alla figura AéX Anima, Era, di fatti, cotale ampolla tra 
i premj che soleano riportare i vincitori nelle palestriche 
gare (7); e quanto alla corona, è a tutti noto sia stata il gui- 
derdone di chi ottenea la vittoria in ogni maniera di certami, e 



Tombe Ateniesi, taT. XLVIII. Ed è a lieordani che PUtose nall'op. cit. p. 281, 
Hdodorf, dice che dopo U morte li diviene alati : Oxónripoi. Cf. Odissea, XI, 221 . 

(1) RiscoDtrÌ8Ì il passo addotto nella nota 5, p. 26. 

(2) V. Enaebio, Prepar, Evangel., HI, p. 109, 1 13, e 1 15. 

(3) Porfirio» Antro delle Ninfe^ e. XIV, p. 15, Rboer. V. ìtì la nota di Goens. Cf. 
le dotte ricerche e le ingegnose riflessioni sn questo soggetto del chiariss. Prof. Crtnser 

nel e. 5, 1. VII, e nel e. 5, 1. Vili della Simbolica. 

(4) Fn Millin il primo che riconobbe un telajo in siffatto accessorio ch'era denominato 
impropriamente Scaletta. Mon. ined., II, tar. 16, e 37. 

(5) V. per ciò che riguarda il simbolico senso di tali^^toni le sagaci congettare del 
eh. sig. Lajard nel secondo tomo dei Nuovi Annali Archeolog,, p. 444. Cf. Le Bas, Mo-, 
num. d* antich.Jig. nel toI. 2 della Spediz. scient. in Morea. p. SI (17). 

(6) Ne sono citali taluni nella nota 5, p. 52, del trattato di Porfirio SulV Astinènza, 
Rboer; ai quali si potrebbe aggtngnere Clem. Aless., Stromai. 1. VII, p. 313, Sylburg. 

(7) Cf. il Rapporto Chiusino del eh. aig. Brann nel BuUet, Archeotog,, 1840, p. &1, 
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specificatamente nei ginnastici agoni (1); oltreché^ come sim- 
bolico segno, accennò alla liberazione dell* anima dalle terrene 
tribolazioni; donde ebbe origine la costumanza di coronare 
gli estinti (2). Che se cotesti emblemi di palestrico trionfo sono 
apportati da un alato ed androgine adolescente, immagine di 
Genio (3), è ciò fatto ad esprimere essere necessario il soccorso 
del proprio Demone tutelare perchè lo spirito risultasse vinci- 
tore nella lotta che gli è forza a sostenere contro le istintive 
inclinazioni (4). Assomigliato così a palestrita^ la nudità della 
figura, che lo rappresenta, sarebbe ideografica e insieme^b- 
netica o vocale espressione del suo ginnico carattere. 

E da ultimo a notarsi che le sagre bende , sospese in fondo 
a questa scena, appellano alla religiosa e mìstica natura delFesi 
bitavi rappresentazione (5). 

Se mettonsi a raffronto ambidue i quadri del nostro vaso, 
si scorge a un tratto che sieno come due scene del medesimo 
dramma; identico essendo in entrambe le rappresentazioni il 
carattere dei personaggi, e sino la loro rispettiva posizione. Ciò* 



(1 ) V. Pascalio, Dette Corone, 1. VI, e. 5 e 6. 

(2) Clemente AlessandrUio, Pedagog., 1. II, p. 78, Sylbnrg. 

(3) Pire SUL staU manza, generalmente parlando, dei Greci di rÌTesfire qualunque 
oggetto o idea volessero personificare di forme Tirili, o muliebri secondo il genere 
della parola con che 1* esprimevano. Go^ per esempio, Vingannot che indicarono con la 
Toce feminile AIIATA, mostrasi in figura donnesca nella pittura d' un vaso in cui vien 
dichiarato da questa parola segnatavi accanto. Nuovi Annali Archeolog., tav. XXI; 
mentre inforza , che nell* antico dialetto della Magna Grecia ebhe a significarsi col vo- 
cabolo maschile AAKOS, vien personeggiata da un* immagine virile, di* è distinta da 
cotal voce, in un altro vaso fittile trovato in quella regione : Knight, Sul linguag. sim- 
boL, $ 187. Sarebbe quindi a presumersi che nel rappresentare Tìdea di Demone^ 
eh' è nome di doppio genere nel greco idioma, le avessero dato una figura, la quale 
partecipi d*ambidue i sessi. 

. (4) Un luogo classico intorno alla dottrina dei buoni Genf destinati, o secondo T es- 
pressione di Porfirio, incumbenti (à7repei8ó|ievai ; dstin.y p. 72, Rhoer) agli spiriti, si è 
il frammento 205 di Menandro. 

(5) Che tali fasce sieno talvolta indizio di sagrì edifizj s^ è già per me accennato in 
questi stessi Annali, voi. XIII, p. 127 (2). 
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nonpertanto appresentano coteste pitture delle varietà, le quali 
indicano sicuramente una qualche differenza nelle idee vi si 
vollero esprimere; abenchè questi stessi dipinti, quanto alla 
natura del soggetto, non diversino per nulla, come risulta si 
dair identità, testé accennata, delle figure, e sì ancora dall' os- 
servarsi neir una e nell* altra composizione quelle larghe fascie, 
o vittey le quali, secondo s' è già osservato, sono indizio di sa- 
gro, o mistico argomento. 

Venendo or dunque ai particolari, in che difFeriscono cotali 
dipinture, noteremo dapprima che alla seggiola, su di cui siede 
Venere nel quadro precedente , è sostituito in quest' altro un 
poggio di terra; volendosi forse alludere con ciò al carattere 
epictonio ed ilicoy o terreno e materiale della dea del piacere. 
Essa peraltro tiene anche qui lo specchio della contemplazione. 
Se non che questo è ora capovolto, a significare probabilmente 
che ha già reflesso Teffigie dello spìrito; gli ha, cioè dire, rive- 
lato la sua orìgine divina, distogliendolo in tal guisa dalle ten- 
denze alla Voluttà. In ogni modo è certo che jijrodite^ rivol- 
gendosi al giovine, il quale personeggia lo spirito- non più lo 
guarda con seducente sorriso; ma sì con espressione di rancore. 
N'è men vero che queìY efebo ^ in vece di chinarsi, come fa 
neir altra pittura, verso di lei, stassene, per Io contrario, ritto 
e come immobile alle sue infide lusinghe, mostrando i segni 
della vittoria da luì riportata sugli affetti eh' ella ispira. E dee 
inoltre avvertirsi che alla corona sia qui aggiunta una tenia, 
eh' è pure indizio di vittoria (1). Invece bensì del lecito, eh' è 
l'altro emblema di palestrico trionfo recatogli dal Genio nel 
quadro precedentemente esaminato, egli ha in mano un' ampia 
patera, che può accennare àlV ambrosia, e in tal modo alla 
beata immortalità (2) : cui si avrebbe allora a riferire la 00- 



(1) Che ai TÌncitori solessero darsi tenie o fasce di lana ci si fa conoscere da parecchi 
scrittori antichi, gran parte dei qnali è citata dal Rnhnken nell' annotazione alla ▼. Taf 
vtot^ del lessico Platonico di Timeo, ore leggesi : lOo; Totc vtxi^oaotv àvo^ouvoa Tatvioc<. 
E lo Scoliaste di Pindaro, nella glosaalT. 125 della nona otie Olimp,, menziona Y nsauza 
di annettersi siffatte bende alle corone. 

(2) L* ambrosia eh* è come dire V immortale (à(t^po9ia) tn cosi nominata percliè non 
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lomba, che spiega il toIo sulF immagine deW Anima ; sapen- 
dosi essere apportata 1* ambrosia da questa sperìe di volatili (1). 
Quel medesimo garzone , sdegnando di volgere pur lo 
sguardo a Venere, mira in vece fisamente l'altra giovane 
donna, la cui corrispondente figura nell'opposto lato del vaso 
è stata da noi riconosciuta per Proserpina. Ne dobbiamo esi- 
tare a ravvisarvi qui ancora la stessa deità , a malgrado le dif« 
ferenze che si osservano tra queste due figure. Il ventaglio di 
fatti, or surrogato al festone ed al telajo che ha nelle mani 
l'effigie di Persefone nel primo dipinto, Tè appropriato non 
meno di quegli altri attributi. Imperocché considerandosi il 
flalfello nel senso generale di arnese destinato a venti/are^ e 
però come analogo al mistico ventilabro (2), che simboleggiò 
la purificazione delle anime per via dell'aria (3), sarebbe al- 
lusivo al carattere di purificatrice degli spiriti, che venne at- 
tribuito a Proserpina (4}« 

F. GARGALLO-GRIMALDI. 



concessa a chi è soggetto alla mòrte (to7c PpoTOt;). V. Orione Tebano, p. 30, 1. S6. Stnrz; 
e significa l'immortalità; xal (n||JLaCv6i t^v iOava^iav» come leggasi neU' Etimolog. 
grande, t.t. à(ipf6<no; ihrvoc, e neU' Etitnol. GudianoT. àfLppoatau 

(1) V. Odissea, XII, 63 ; il frammento della poetessa Mero presso Ateneo , p. 491 ; e 
r opuscolo di Plutarco intitolato Convito de* sette sapienti, § 13. 

(2) Mentovato da Virgilio nel primo delle Georgiche ▼. 166, OT*è a consaltarsi la nota 
del dotto La Cerda , il quale avverte opportunamente che lo stesso epiteto di mistico 
irien dato al Fentilabro da Plutarco nella tita di Alessandro , § 2; e che Arpocrazione 
(▼. Aixvofópoc ; aggiung. Snida, medes. r.) lo dice appropriato ad ogni iniziazione. 

(3) V. Virgilio, Eneide, VI, 740-1, col comento di Servio a quel luogo non che al Terso 
sopraccitato delle Georgiche, e S. Agostino, Città di Dio,XXl, 13. A cosiffatta credenza 
potrebbe accennare quel flabello eh' è presso a cadaveri in due urne etrusche (Inghir. 
Mon. Etr, , Ser. I, tav. 92 ; Museo Chius. tav. 190.) , ansichè all' usanza di allontanare 
le mosche dai morti , siccome avvisa il eh. Cavedoni nel Bullett. Arch. per 1* anno 1842, 
p. 62 e seg. 

(4) V. Platone, Men,, p. 81 B, ove si accenna ad un Inogo di Pindaro il quale è trai 
pochi frammenti (IV, edia. Boeckb) che ci rimangono dei suoi Treni. 
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NOTE 



SUX. UHB 



INSCRIPTION BILINGUE GR^CO-PHENICIENNE, 

DÉCOUVERTE A ATHÉNES {IN 1841. 



(PI. CétD, 1843.) 

Les hommes qui portent quelque ìnterét à 1 etnde des mo- 
numents de la langue phénicienne accueillent toujours avec 
une véritable joie lannonce d'un nouveau travaìl de M. Et. 
Quatremère sur cette branche de Fépigraphie antique. Per- 
sonne en effet n'a rcndu plus de services à cette science, dont 
les éléments sont malheureusenient trop peu nòmbreux, que 
le savant académicien qui, réunissant à une entente admirable 
de toutes les langues de TOrient, un jugement toujours droit 
et net, a constamraent ramené à leur véritable poìnt de vue, 
dès qu il a voulu s*en occuper, les faits sur le compte desquels 
les divagations les plus étranges setaient accumulées. Aussi, 
toutes les fois qu'une appréciation est formulée par M. Qua- 
tremère, après que des copies dignes de confìance des monu- 
ments quii étudìeluiont été communiquées, peut-on en tonte 
certitude adopter comme autant de points de doctrine bien 
airétés les faits philologiques ou historiques qu'il énonce. 

Le Journal des Savants du inois de septemhre 1842 nous a 
gratifiés d*un précieux mémoire destine à Texamen de quejques 
monuments écrits appartenant à Tidiome phénicien, et, entre 
autres, d'une inscription bilingue découverte le 4 mai 1841, 
au nord du Pirée, dans le jardin d'Ai. Contostavli. Malheureu- 
sement la iranscription de ce curieux monument offerte par 
M. Raoul-Rochette à M. Quatremère était incxacte en quel- 
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ques points, et elle finit par s*égarer après que le savant auteur 
du mémoire précité en eùt prìs en toute hàte une copie dont 
la reproduction a été gravée avec soin pour étre insérée dans 
le Journal des Savants. Cette copie exacte d*une première co- 
pie incorrecte devait nécessairement amener quelques incer- 
titudes de lectureque la vue d'une reproduction fidèle eùtim- 
médiatement dissipées. Mon ami M. J. de Witte ayant mis entre 
mes mains le n® 8 de rE9Yi[iLepì; apjraioXoyiXYi d*Athènes (1) 
(n'* de janyier, février, mars et avrii 1842), dans lequel ce mo* 
nument intéressant est reproduit (p. 417) sous le n*" 574, jai 
pu en rapprocher le texte quasi officici du texte remis a M. Qua- 
tremère, et reconnaitre ainsi quelques incorrections graphi- 
ques qui , sans modifier beaucoup le sens de Tinscription , en 
modifient notablement la lecture matérielle. Avant tout^ je 
dois donner la copie exacte de la planche du journal grec ; 
puis je passerai à la comparaison du texte rectifié avec celui 
du Journal des Savants, et je ferai ressortir les difFérences qui 
nécessitent Tintroduction de quelques légers changements 
dans la lecture proposée par M. Quatremère , en méme temps 
que celles que le texte publié à Athènes ne comporte pas 
moins nécessairement. (Voir la planche C.) 

Le texte grec de cette inscription bilingue est : 

A2EnTE2TMEAHM0T2IAilNIA. 

Il diffère de celui qui a eté reproduit dans le Journal des 
Savants, en ce que celui-ci porte : 

A2EnTE2YM2EAHM0T2IA£lNIA. 

C est-à-dire : Asepté fille de Sumselémos, de la ville deSidon. 
Laquelle de cesdeux lecons différentes est la bonne?llsem- 
blerait naturel d'admettre que c'est celle qui a été publiée sur 
place, lorsque le monument pouvait à chaque instant donner 
le con tròie rìgoureux de la figure lithographiée insérée dans 

(t) Rccueil pablié par M. Pittaki». 
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le Journal archéologique. Ce qui d*ailleurs devrait lever toute 
espèce de doute à ce sujet , e est la présence des phrases sui- 
vantes insérées dans le texte du journal athénien : 

È iXXevix'ò eTTiypafTj ÀasiCTe ^ ÀasitTY) 2u[ajXy) (iòu, ^etxvuti 
Sri iypflt^TQ iirò ^evóv Tiva xal Syi «irò aTTixt^ovTa. Ù X/^i^ 
AaeiTTO? Tf^i ÓTTOiov airavT(o(jLev xal ei; oXXou^ auyypafci; xal ei^ 
Toùc iroiYiTa^. 

Tò 9U(x^X7) (Aou elvai fpàat; thv óitoiav ài7avTc5[x.6v ovfpLepov 

cu]^v(JTaTa eie to^ ix9pa<r€t? toS IXXifjvixoii Xaoii, outo; X^yei 
ÉXévT} (/kou, AìxaTsptvYi (aou, etc. 

Il est Trai que le rédacteur du journal grec n'ayant aucune 
idée de la sìgtiifìcation du texte phénicien , n'a pu rectifier le 
sens de la partie grecque de Tinscription par celui de la partie 
phénicienne ; et, d'un autre coté, le dessinateur, préoccupé de 
l'euphonie grecque, aura pu negliger le sigma qui, en 8*inter- 
calant après le (x du mot transcrit par lui <TU[JLe?(7) , formait le 
mot assez dur Suiiae^Y). Sur ce point donc il est prudent d at 
tendre la nieilleure des yérifications possibles, cest-à-dire 
celle qui resulterà de lexamen d'un bon estampage du mo- 
nument. Quoi quii en puisse étre , il ne demeure pas moins 
certain que le seul sens admissible est celui qu*a donne M. Qua- 
tremère, quon doive lire aujxaeXYifiou, ou simplemeut cùiu* 

Passons actuellement au texte phénicien^ que le journal grec 
transcrit lettre pour lettre de la manière suiyànte : 

ANrASnTBTASMNSAETTNT A2ieNAI 
rrNBABN A2MN2THPBrPNMAMNAnA. 

La plupart de ces valeurs , obtenues sans doute à Faide des 
alphabets de Gesenius, sont légitimes; mais quelques-unes 
d*entre elles sont fausses, et elles ont dù naturellement fermer 
laccès du sens réel de Tinscription. 

M. Quatremère, sur la copie défectueuse qui lui a été trans- 
mise, a trouvé à la première tigne 29 lettres, à la deuxième 



I 
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27. Le fait est qua la première ligne ne contieni que 28 let- 
tres ; mais la seconde en condent bien réellement 27. 

Dans la copie du Journal des Sayants (Y, pL G, 1843 — n®2.) 
Tinscription commence par des caraclères si étrangement 
altérés , qu il était impossible de déméler la véritable forme 
du nom propre que ce premier membre de phrase conte- 
nait. Il sufBt de le comparer avec la portion correspondante 
du texte publìé à Àthènes pour reconnaitre immédiate- 
ment et la véritable lecture de celui-ci, et les mutilations su- 
bies par le teste dans la copie envoyéed'Athènes à M. R. Ro* 
chette. 

Tout le reste de la première ligne est conforme dans Fune 

■^t lautre copie, méme pour les fautes, quisont duesévidem* 

ment à la détérioration du monument originai. C est ainsi que 

le mot m se présente de part et d autre à la place de p3 

et que nSJlS remplace le mot régulier riJlV* 

Quant à la deuxième ligne, les valeurs que M. Quatremère 
a attribuées à quelques caractères, a cause de Tincertitude du 
trace quii avait sousles yeux, ces valeurs, dis-je , Tont amene 
.à une lecture qui ne me parait pas suffisamment démontrée. 

Avantdeme permettre d'en proposer une autre, je dois 
Tapporter ici la transcription en lettres hébraiques et la traduc- 
•tion proposées dans le mémoire précité. 

Ego Isbat,^fiUa Àsohmun-Schillem, Sidonia; hocquod sta- 
tuii mihi Ittenbal, filius Aschmun-Tsillah, beri mei, filii 
Schaùl-min-baal. 

Je vais reprendre actuellement la transcription, lettre par 
lettre, du texte phénicien, et soumettre humblement au maitre 
de la science les doutes que je crois devoir élever sur quel- 
ques<-unes des valeurs qu'il a été conduit à adopter, par Tin- 
correction de la copie qu il étudiait 
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Et d^obord Tespace blanc laissé sur la pierre après la ving« 
ùéme lettre, démontre fort clairement que là se termine une 
première phrase, dont le sens ne se lie pas au reste du texte. 
La traduction déjà donnée est donc fidèle en ce qu elle tient 
compte de ce fait matérìel. 

Le premier mot se compose bien des trois lettres t^ ' 1 ' ^ ' 
cela n'est pas douteuz, et la présence de ce mot, qui n est au- 

tre chose que le pronom de la première personne ^3kt , nous 
apprend immédiatement que nous avons sous les yeux une 
formule funéraire analogue à celle de Finscription de Gitium , 
conservée à Oxford. Après ce pronom doit donc venir force- 
ment le nom propre du personnage qui est censé parlev^; quand 
bien méme le texte grec ne serait pas là pour nous Tappren- 
dre, il ne serait pas douteux qu il s agit d*une ferome, puisque 
le mot 113, fiUe, se présente immédiatement après les qua tre 
signes qui suivent le pronom ^3tt , signes dont le demier d'ail- 
leurs est un H, Fune des finales ordinaires des noms propres 
communs aux deux sexes lorsqu'ilssont appliquésà une femme. 
Cest pour la lecture matèrie! le dece nom propre que la copie du 
journal d'Athènes notis donne une forme tout à iàit differente 
de celle qu'a dù adopter M. Quatremère; en e£Fet, ce savant 
trouvait les cinq lettres imD'^K à la place des quatre signes 
riBDM qui existent réellement. Or, il s*agit de justifier cette 
seconde lecture. Le premier signe ne peut étr# douteux, c'est 
un aleph semblable à celui qui sert d'initiale au mot précédent 

"{2S : le second est identique avec lesamechemployédans les 

nomsAbdosir,etOsirscbamar, de Tinscription votive des candé- 
labres de Malte et de la 2* oitienne; c'estdonc aussi un samech 

dans Finscription d*Athènes. Le troisième caractère est un 5 9 
comme dans le mot USU^n le sufète^ de la cinquième car- 
thagìnoìse de Gesenius, et dans le nom propre v^SUSU^ 
Sufetbàaly de la onzième carthaginoise. Enfin le quatrième 
signe, ainsi que je Fai déjà dit, est un T\ \ nous avons donc le 
nom nSDtt Asaf et ^ forme féminine du nom propre ^Dtt 

3 
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Asafy Tun des noms hébrai'ques les plus connuA. Le mot 
suivant se lit ou plutót se devine ; car il est écrit n*T au 
lieu de H^ dans les deux copies, probablement parce 
que la vetuste aura fait disparaìtre le trait incline de droite 
à gauche qui termine inférieurement le beth phénicien. Le 
mot n*T ne donnerait aucun sens ; c*est donc bien évidem- 
ment TCl fille, quii faut lire. Yient ensuite le nom propre du 
pére d'Asafet. Ce nom est de forme parfaitement nette et in- 
dubitable ; il se lit Aschmoun-Schiilem et sìgnifie Aschmoun 
retribiiit; cette explication , due à M. Quatremère , ne peut 
soulever le moindre doute. Quant à Aschmoun , chacun sait 
qu'il n'éftt autre chose que TEsculape phénicien. 

Reste enfin , pour avoir lanalyse de la première phrase de 

^'inscrìption , un mot de quatre lettres. Ce mot a été lu avec 

tonte raison T\Sm la Sidonienne , par M. Quatremère. En 

effet , le premier signe est un tsade, comme sur les pièces pa- 

normitaines portant la legende V*^S 9 et comme sur la pierre 

sépulcrale bilingue d'Artémidore, fils dUéliodore, le Sidonien, 

.-trouvée également à Athènes. 

"Le second caractère est incorrect comme le beth du mot nS 
let par une raison tout à fait analogue. En effet , le trait qui 
fermait la téte du daleth aura disparu par l'usure de la pierre, 
^ \\ ne «era reste ainsi quun signe qui ressemblerait à un 
|[himel plutòt qu a tonte autre lettre phénicienne. Mais le texte 
^rec est là pour enlever tónte incertitude à cet égard; il s'agit 
dune Sidonienne, et nous avons au point en question Tethni- 

que n3nV j la Sidonienne. 

La première phrase de rinscriptìon d* Athènes se transcrit 
donc sans difficulté : 



■« t 



et se traduit : 

Moi(pour : ìesuis)Asafetfille d'Aschmoun-Schillem, la Sido- 
nienne. 
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Passons à la seconde partie de Finscrìption. 

Le premier mot, dont le vrai sens est dù à M. Quatremère, est 
le mot bilittère }jf^f dans lequel ce savant a reconnu et dé- 
montré qu*on ne pouvait reconnaitre qu'une première altera- 
tion de la forme primitive *1U^K du pronom relatif qui^ quas ^ 
quodj lequely en subissant un dernier retranchement, s'est 

réduit a la seul articulation Hf qui »e>encontre très-souvent 
avec la Taleur du mot coroplet *^^tt dans les écrìts hébrai- 
ques. Il est donc bien certain quii faut lire ici : ce que, 
ou celui qui. Yient ensuite un mot de quatre lettres , dont le 
sens et la lecture sont certains j tandis qu'il n est pas facile 
à ce qu'il parait , de retrouver son analogue dans les idiomes 
sémitiques, 

Voyons d abord quelle est la lecture matérielle de ce mot : 
la première lettre est le jod phéniden ordinaire, la troisième 
et la quatrième sont un noun et un aleph; mais la seconde est 
lue differemment par Gesenius et par M. Quatremère ; le pre- 
mier en tait un thet, et le second , dans le mémoire inséré au 
Journal des Savants , j retrouve un coph. Gomme entre ces 
deux lectures matérìelles si différentes il faut nécessairement 
choisir, procédons à Texamen de tous les passages extraits des 
monuments épigraphiques phéniciens, dans lesquels cette 
lettre se présente, et nous pourrons alors nous décider en 
connaissance de cause. 

Ouvrons donc 1 atlas de Gesenius. 

Dans sa 2^ inscription de Citium (e est celle qui [est con- 
serrée à Oxford), le second mot de la seconde ligne est préci- 
sément celui que nous retrouvons dans notre inscription d'A- 
thènes; mais il en difFère en ce qu'il est termine par un tau, qui 
n'est que le pronom affixe de la première personne du singu- 
lier, comme le démontre le contexte de cette inscription. Nous 
ne pouYons donc absolument rien conclure de la présence de^ 
ce mot dans Tinscrìption d'Oxford , relativement à la lecture- 
matérielle du mot; mais nous avons déjà le droit d'aflìrmer que 
le mot en question est un verbe dont nous avons rencontré la. 
première et la troisième personne du prétérit singulier. 
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Uans la cinquièroe Carthaginoise ( Ges., tab. 17, lìgnes 3 et 
suìt.), nouft lisons la phrase : 

Ce qu a offerì Abdmelkart le Sufète fiU de Bedmelkart fiis 
de Hanna. 

Il n*est pas possible, dans cette phrase, de méconnaitre le 
nom de Tun de ces magistrats que les Carthaginois nom- 
maient Sufète ; et par suite il est permis ici de voir, dans le 
signe dont nous recherchons la valeur rìgoureuse, un vérita- 
ble thet; je dis plus : le texte que je viens de citer ne permet 
en aucune facon d y voir un coph , puìsque les deux noms , 
d'ailleurs identiques, Abdmelkart et Bedmelkart, contiennent 
précisément des coph qui nous of&ent la forme phénicienne 
ordinaire de cette articulation. 

Poursuivons notre revue. Le premier monument qui se pré- 
sente ensùite dans le recueil de Gesenius avec le signe à trans- 
crire , est la iameuse inscription de Thougga. Je crois avoir 
fixé d'une manière assez satisfaisante la lecture matérielle de 
ce précieux monument, gràce au con tròie que lui prète sa 
contre-partie numidique. Six fois ce caractère sy montre 
avec la valeur du thet hébraique, et je crois aussi avoir établi 
que Gesenius s*était trompé en admettant que le signe qui 
partout ailleurs était un thet , ici devenait un ain, par excep- 
tion. Ces changements de valeur pour un méme signe , lors- 
qu ils ne sont pas constatés par un très-grand nombre d*exem- 
ples bieti concluants, me paraissent toujours un abus déplorable 
du droit d*analyser des textes encore indéchiffrés. 

Ce mème signe se représente dans la formule initiale des 
sixième, septième et huitième inscriptions appelées à tort nu- 
midiques par Gesenius. Malheureusement ces monuments 
épigraphiques ont été expliqués d'une £aicon si arbitraire par 
le savant professeur, qu'il serait impossible d*en tirer aucune 
lumière. Toutefois,après avoir mi^rement étudié cette classe de 
monuments, j ai fini par acquérir la conviction qu ils n*étaient 
rien de plus que de très-vulgaires épitaphes, ainsi que j'espère 
le démontrer dans un autre travail , et que la formule initiale 
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qui se présente toujours la méme , quoique avec ies forme» 
très-variées sous le rapport de Tortliographe : 

p«:?3Jt3 N' T 

ou inversetnent : 

]yt3 pj N' 8- . 

K3^t3 p? (Inscrìptìon inedite de Guelma, cominu- 

niquée par M. Quatremère à l'Académie des 
inscrìptionsy en juin 1843^) 

avait le sens de : Cette pierre a èie élevée à , etc. ; ou bìen de : 
On a élevé cette pierre à, etc. Je reviendrai plus tard, je le répète, 
sur cette classe de monuments, dont je crois avoìr entrevit 
la yéritable explication. Il me suffira de dire ici que pour 
moi Ies mots |}7t3 , ^3}7t3 ou M327t3 ne sont autre chose que 
le mot dont nous trouvons Ies formes t^^tO*^ et nt^3t3*^ dans 
Tinscription d*Athènes et dans celle de Gitìum. 

Je reprends la recherche de la Terìtable yaleur du sigtie en 
question. 

Les moniiaies de Motja(6es., tab. 39) nous ofTrentune le- 
gende qui se Ut, K*1t3D* Là donc le sìgne en question est en* 
core un thet. 

Enfin dans la onzième Garthaginoise (tab. 47), nous lisons, 

lignes 3 et 4, les deux noms S^atOSììT p mpSaia? qui 
nous fournissent exactement les mémes conclusìons que celles 
que nous avons tirées de l'inspection de la cìnquième Gartha- 
ginoise. 

Nous venons de passer en revue tous les monuments qui 
présentent le signe à transcrire.Toutes les foisqu'il est possible 
d'en constater la valeur, e est un thet; dans aucun passage inter- 
prete ce ne peut étre un coph; c'est donc un thet partout, et 
j ai le regret de ne pouvoir me ranger à l'opinion de M. Qua- 
tremère, qui trouve dans le mot phénicien que je Hs ìf^VÙ^ un- 
mot K3p'' emprunté à la langue grecque. Mais que peut signi- 
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fier le mot ^3tS^ ? Cesi maintenant ce qu'il taut essayer de 
découvrir. 

Suivant la lepori de M. Quatremère, ce mot, dont le sens 
positif lui a été foumi par le contexte des inscriptlons, indé- 
pendamment de toute lecture préalable, vient du grec eìxcSv, 
image, et il sìgnifie effinxit^ formavit^ et par extension, statidU 

Il ajoute : 

« Et ce que je dis sur Torìgine de ce verbe n*est pas une 
«conjecture gratuite; car le langage des Syrìens a admis le 

« verbe |^v forme également du mot grec eìx(iv , et qui ne 

N difFérant du terme phénicien que par Tabsence de l'M final « 
« présente absolument le méme sens que j'attribue à ce verbe. » 
Geci serait indubitable si le mot phénicien pouvait se lire 
ttSp^ 9 ^^ì^ nous Yenons de voir qu il était impossible de le 
transcrire autrement que ^^fS'^ ; le raisonnement fonde sur 
lorìgine grecque de ce mot ne peut donc plus étre applicable. 
M. Quatremère lui-méme, sentant parfaitement qu'il j a quel- 
que inconvénient à rechercber le sens d*un mot phénicien 
dans un mot de Tidiome grec, rappelle que cette explication 
qu'il admet aujourd'hui , il la formellement désapprouvée et 
repoussée dans un mémoire antérieur; on comprend en effiet 
qu un sayant qui regarde comme difEcilement permis de s'aider 
de la connaissance des radicaux arabes pour expliquer un 
mot de la langue phénicienne, soeur de la langue arabe, ait dù, 
avant de céder, combattre longtemps les scrupules que devait 
faire naitre dans son esprit la fàcheuse nécessité d avoir re- 
cours à une origine grecque, qui certainement , lorsqu*il s*agit 
d'un ancien mot phénicien , constitue un phénomène philolo- 
gique bien autrement inexplicable qu'une origine commune 
avec un mot vivant encore dans la langue arabe. Quoi qu'il en 
soit , le mot phénicien t^StS*' signifie élever, établir, ainsi que 
l'a reconnu M. Quatremère, et il est probablement identique 

avec le mot hébreuxì^nS» imposer un fardeau,mettre2dessus, 
charger, onerare. Il est très-facile de le vérifier; prenons ea 
effet l'inscription d'Oxford dont le sens et la transcription ont 
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été donnés ainsi qu'il suit dans le Journal des Savants par 
M. Quatremère: 

-kSi dSjS '»nra SDura Sj nwta'» •'••na dS(j) 
^Sdis:? P D«n ni mnirr j nD«S viur- 

« Moi, Ebedasar, fils d'Ebed-Sesem, fils de Hor, j*ai élevé ce 
« monument éternel , de nion vivant , sur raon Ut de repos 
« pour jamais, à moi et à mon épouse Amataschtoreth; fille de 
« Tom, fils d*Ebed-Mo]ek. » 

Une fois cette traduction admise , le sens du mot ritt3t3^ 
est force ; il n*est pas possible de lui en donner un autre que 
celui d'établir, d'élever et nous devons l'adopter également, 
lorsqu'il s'agit dìnterpréter Tinscrìption bilingue d*Athènes. 
Nous avons donc les deux mots MìS^ ^ìi * qui doivent se 
traduire, soit conune la pensé M. Quatremère , par hoc quod 
statuii , soit par qui statuit , le mot raiTQ étant tout naturel- 
lement sous-entendu. 

Les deux demières lettres de la première ligne sont un lanied 
et un jod. Nous avons donc le mot ^j 9 pour moi, dont le sens 
est indubitable. 

Passons à la deuxième ligne. Après les cinq premières lettres 
nous trouYons le mot p; fils; donc les cinq lettres qui le 
précèdent représentent un nom propre; ce nom se compose 
d'un jod^ d*un tau, d*un noun, d'un beth et d*un lamed; il se 
Ut donc , abstraction faite des voyelles , ^3311*1 j Itenbl. Sì 
maintenant nous tenons compte de la forme la plus ordinaire 
des noms phéniciens dans lesquels le mot h^!2 entre en com- 
position, et si, de plus, nous admettons un fait dont il n*est 
plus permis de douter, à savoir, que la lettre ain est pres- 
que aussi souvent omise qu'exprimée dans les textes phéni- 
ciens, nous obtenons le nom régulier SjfSin*) f Itenbàal. 

M. Qùatreilìère , ajant observé que dans les noms propres 
formés d un substantif et d'un verbe, soit au prétérit, soit au 
futur, le verbe se place constamment à la suite du nom , se 
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refusa à lire ^^f^UTì"^* Il préfère admettre qu il y a en ce poìnt 
une erreur de gravure, et qu au lieu d*un n il deTrait j avoir un 

D 9 de telle sorte que nous aurions ainu le nom j^!23nD y 
Mutbenbal, que nous trouvons sur une monnaie carthaginoise 
à légendes latines , porte par lun des deux sufètes qui y sont 
mentionnés.Toutefois, M. Quatremère rappelle le nom Ithobal 
de deux rois de Tyr doni lun fut pére de Jésabel , et il pense 
que le mot Ithobal, légèrement altere par Josèphe, devait étre lu 
Ittenbaal, et correspondait ainsi au nom de notre inscription 
athénienne. Ajoutons que Gésénius considère ce méme nom 
Ithobal comme devant se lire ;^Illnit , ayec lui Baal, c*est-à- 
dire, celui ayec qui est Baal. 

Quoiqu*il en puisse étre, la lecture matérielle du nom Iten- 
baal de notre inscription est constante , et ce nom signifiait 
probablement quem dat Baal^ comme le nom ^n"^ ;^;27 Baali- 
ten, que Gésénius a retrouvé dans la quatorzième inscription 
de Gitium , et qui signifie mot a mot quem Baal dat. 

Le mot in qui suit ne présente aucune difficulté, et il nous 
annonce la présence d un second nom propre dont la lecture 
d*ailleurs est facile; e est le nom FI ;S3DU^K y Aschmoun-Tsil- 
lah , qui , suivant M. Quatremère , signifie Aschmun prospe- 
rapii, 

Tout le reste de notre inscription devient beaucoup plus 
difficile à expliquer ; et je ne dois plus me permettre que de 
simples hypothèses. 

Force de deviner plutòt que mis à méme de determinar la 
valeur matérielle des treize dernières lettres de la deuxième 
ligne, tant la copie quii possédait présentait dlncertitude , 
M. Quatremère était parvenu à déduire un sens fort probable 
de rétude et de la dìs tribù tion de ces treize lettres qu'il lisait 

et qu'il traduisait Heri meìjjilii Schaul-min-BaaL Malheureu- 
sement le texte publié par le Journal archéologique d' Athènes 
est venu démontrer que cette lecture ingénieuse ne pouvait 
pas étre conservée. En eflfet , il n'y a pas un seul des treize 
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caractères qui paraissent à ia fin de cette inscrìption dont la 
▼aleur puisse ètte doateuse, et leur transcription nous foumit 
l^ensemble suivant : 

Je transcris par deux daleth la première et rantépénultième 
lettre de cette partie du texte ( 1 ), parce que rinclinaison de gau- 
che à droite est un caractère auquel il est toujours aisé , dans 
les inscriptions phéniciennes gravées ayec le moindre soin, de 
distinguer le daleth du resch ; toutes les autres lettres sont de 
lecture certaine. Mais s*il est aisé d'attribuer à chaque carac- 
tère, prìs séparément, sa valeur alphabétique, il est par malheur 
fort difficile, au moins pour moi, de scinder cette portion de 
texte en groupes bien définis et fournissant un sens raisonna- 
ble et suivi. Ce nest donc que par tàtonnenients qu il est pos- 
sible de procéder à la recherche de ce sens, que de plus heu- 
reux trouveront, je Fespère, mais que je ne me ilatte pas d*avoir 
devine. Par conséquent, tout ce qui va suivre ne peut et ne 
doit étre accepté que comme une sèrie d'hypothèses plus ou 
moins plausibles. En adoptant a priori les suppositions les 
plus simples, celui qui a éievé le tombeau d'Asafet devait étre 
son mari ou sonfils. Or, rien, absolument rien dans Vinscrìp- 
tion, de quelque manière qu'on en coupé les mots, ne permet 
de retrouver un indice de filiation entre Asafet et Itenbaal^ 
celui-ci était donc bien plus probablement le mari de cette 
femme. Yojons si quelque mot peut indiquer Texistence de 
ce lien conjugal. Après la sixième lettre nous en trouvons 

quatre qu'il est impossible de ne pas lire ÌD ;i^' et comme ce 
mot signifie précisément viduus , veuf , on peut y voir, ce me 
semble, une espèce de preuve de Texactitude de notre hypo* 
thèse. Les trois dernières lettres doivent donc se lire à part , 
ainsi que les six premières. Decelles-ci, les quatre premières se 
lisent '^^H'iy et elles ne uous foumissent qu'un sens incertain. 

(1) La copie da Journal dea Savants est encorc défectueuse en ce potut; en effet elle 
offre un beth très-nettement trace , a la place du daletb qui se Toit réeUement dans le 
texte originai. 
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£n effet, on peut voir, dans le daleth, le mot chaldaique t^T 
quijoue dans lestextesle róle du pronom démonstratif A/c, 
hiSCf hoc^ et y joindre le radicai "^^IH qui est Texpreasion prò* 
pre de Fidée : témoigner par des larmes la douleur que lon 
reasent. C*est exactement , pour la forme et pour le sens, le 
^^ des Arabes. 

D'un autre còt^, s'il était permis de supposer qu'une fante 
dorthographe eùt été commise par le graveur, et quii eùt subs- 
tltué la lettre*^ à la lettre p qui offre, òl très peu près, la 
méme consonnance, nous aurions le mot ^DI^T signifiant litté- 
ralement raon conjoint, mon mari. Ceci, je me bAte de le dire, 
me semble plus que douteux. 

Le mot Q3 uè donne aucun sens. Mais si nous admettons 
un instant, ce qui peut étre, qu'un ain ait été omis entre le 

noun et le mem, commeil Test manifestement dans le nom 
Itenbaal de la méme ligne, nous avons le mot D273 qui signifie 
amcenus^jucundus, dulcis^ suavis^ oìipulchrUudoy decovy splen- 
dor ^delectaUo^ amcenitas^jucunditas^voluptas^ mot qui dail- 
leursn*est autre chose que le radicai arabe f^y accorder une 
gràce, une faveur, un bienfait, etc. 

.]D ;K veut dire veuf, et le mot Sj"?» quoique le sens pro- 
pre n'en soit pas bien connu, représente les idées reputatus, 
cestimatus^ elatus^ splendens, late conspicuuì, à cause du mot 
hXl qui signifie un étendard, une enseigne et un cippe suivant 
Abou*l-Oualid. 

Pourrait-on, par suite de cette analyse, que je suis le premier 
à regarder comme fort hypothétique , lire : Hic plorans exor- 
navit viduus cippum? Cette phrase est un peu trop entortillée 
pour quii soit permis de la prendre avec confiance pour la 
traduction du texte , ou bien pourrait-on encore couper ains* 
les mota : 

■ 

Sn pS« Da "«Dm 

Et lire : Quod statuii mihi Itenbaal fUius Aschmoun-Tsel- 
lah conjufix meus ; exornavit i^iduus cippurn ? Je n ai garde de 
l'affi rmer. 
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Quei qu*il en soit , si aucune des lecons que je propose en 
désespoir de cause ne parait admissible, je désire vivement 
quon leur en substitue une meilleare, et je serai le premier 
à m*en rejouir. 

Le méme numero du Journal archéologique d'Athènes con- 
tient, sous le n^ 536, la figure d*un autre fragment de cìppe 
funéraire phénicien déterré vers la méme epoque et dans le 
méme lieu. L'inscription est malheureusement bien incom- 
plète; car il n*en reste que seize lettres qui sont exactement 
du méme stjle que celles de 1 epitaphe d'Asafet. La trans- 
cription de ce fragment ne présente aucune espèce de diifi- 
culté, et la lecture nous donne les mots 

Abdaschmoun fils de Schalom fils d*Abd (V. pi. D, 

1843.) 

Voilà déjà cinq monuments funéraires phéniciens que T'on 
découvre à Athènes. Tout doit donc faire espérer que de nou- 
yelles fouilles en procureront d*autres, et la science de Fé- 
pigraphie ne peut manquer de tirer un immense profit des 
découvertes de ce genre. 

F. DB SAULCY. 
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MÉMOIRE 



SUR 



LE XpiidoCv ee'po; ET SUR QUELQUES MÉDAILLES 
DE MÉTAPONTE ET DE CYRÈNE *. 



Bien que M. le due de Luynes ait plusieurs fois traile des me- 
dailles de Métaponte (1), j*ai regretté cependant de ne trouTer, 
dans l'ensemble de ses disserta tions, aucune recherche sur le 
Xpiidouv @Epo^. Le mémoire qu'on va lire ne saura! t donc pa- 
raitre sans but et sans utilité. Redige déjà depuis dix ans , je 
le fis parvenir en 1840 à la Direction dellnstitut archéologique 
à Rome; mais, comme il n'était pas encore imprimé lorsque 
j arrivai dans cette ville, en 1841, jai eu le loisir de le retou- 
cher et de le compléter. 

Pour entrer en matière, je choisirai, parmi les médailles de 
la plus ancienne epoque, celles dont suit la descrìption, et qui 
sont aussi les plus rares : 

1 . In area sin, inscn META. Spìca prominens. In area rf. 
cìcada, Circumcirca ornamentum Mceandrium. 

I)). Spica incusa. In area sin, Delphinus incusus, Circumcirca 
StriiB incusoe. Arg. 7. Mus. Goth. 



* Traduit de Vallemand, 

(1) Idétaponie, par M. le diic de Luynes et M. f. J. Debacq. Paris, 1833. — Ch. Le- 
normant. Annali dell* Instituto arch.,Yo\. V. 1833. p. 292-299. — Mannaie* incuses 
de la Grande Grece, dana les Nouvelles Annales de Vlnstii. archèol., 1. 1, 1837, p. 383- 
391. Quant an Choix de médailles greeques , Parìa, 1840, je u*eii ai vu eocore qoe 
les planehes. 
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2. In area d. inscr. META, Spica. Circumcirca Margarita 
tarum orbis. 

^. Caput bo9Ìnum incusum, ex adv, Circumcirca Striarum 
orbis. Arg. 2 7a- M^a. Goth. 

Ces médailles témoignent toutes deux qu a 1 epoque où elle» 
ont été frappées, on cherchait à éyiter runiformìté des tjpes 
précédemment reproduits sur les deux faces. La première 
de ces médailles , lors méme qu*on en connaitrait un second 
exemplaìre, n'en seraìt pas moìns de la plus grande rareté^ 
car il est difficile qu*il en existe un troisième; et, d'ailleurs, 
elle se distingue par un état de conservation peu ordinaire. Il 
n est pas non plus probable quii se trouve à Paris dans la col- 
lection Gosselin (1) un exemplaire de la seconde médaille. 

Il nous suffira, pour riostant, de rappeler ici qu'en generai 
la téte de taureau fait allusion à la victime solennelle offerte à 
ApoUon. La suite de ce mémoire nous offrirà l'occasion de re- 
venir sur ce sujet et d*en parler avec plus de détails. Mais dòs 
à présent je puis avancer avec confiance que le grillon et le 
dauphin se rapportent clairement au XpuaoOy 06po; que Ton 
envojait a Delphes : les pages qui vont suivre sont consacrées 
à le démontrer. 

J aurai d abord recours à Tautorité des écrìvains anciens : 

Strab. VI, p, 263. ed. Gasaub. É$Sc J^larl MtraiciJvTiov 

ou^ o8t»( eÙTU](Yiaat àicò yeiopYiaf f ««tv , &tì'vt O^poc ^puffoOv iv 
AeXfOM; ovaOsivai. 

Eustath. ad Dion. Perieg., 368. p. leO.A^yovToti ^è itivu eù*- 

ro-j^tsoii wore cEicò yewpyia; , Jtò xal iv AéX^oi^ ovaOeivai tò 6pu- 

\ou(Aevov ^pu^ouv 6£poc* ■ 

Plut. de Pjth. crac. 6, T. IL Lut. Par. 1624, p. 401. Èy» 

^à xal Mupiva; jicaivu xal Àiro>!X(dviaTa(, O^pt) }^puGa &eupo iré(i.- 
Parmi le grand nombre de yilles qui, dans Fantiquité, ont 



( 1 ) La collcrtion Gosselin • été Yendoe et dispersée » il 7 a ^éjà plusienrs années. 

J. W. 
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porte le nom ci* Apollonia , on pourrait entendre ici celle qii; 
se disait une colonie fondée par ApoUon ( sans aucun doute 
Apollon Delphien), et qui envoya à Olympie la magnifique 
offrande, ouvrage de Lycius, élève de Myron (1); conséquem- 
ment Apollonia sur la mer lonienne (2). 

Quant à la ville de Myrhina dans TÉolide , quelques éclair- 
cissements que je me propose d*adresser plus tard a Tlnstitut 
archéologique , au sujet des médailles de cette ville , me don- 
neront occasion de montrer que son eulte était en quelque 
facon calqué sur celui de la Phocìde et de la Thessalie. 

Métaponte enfin, daprès Ephore, avait été fondée par 
Daulius, tyran de Crissa près de Delphes (3). 

On voit ainsi que des villes qui , depuis le temps de leur 
fondation , se trouvaient placées dans une sorte d*union avec 
le sanctuaire de Delphes , y enyoyaìent des offrandes. 

Mais que faut-il entendre par òifn XP^m ? On ne trouve à 
cet égard aucune explication, du moins dans les interprètes 
des écrivains anciens que je viens de citer. 

Je me propose d*établir comme vraisemblable que c*était 
i'image en or d'un charop de bié que ces villes envoyaient à 
Delphes: dans ce but, j*essaierai d'appuyer ma proposion sur 
les preuves suivantes. 

Rappelons dabord que^ dans Homère, le bouclier d'Achille, 
dont le poéte a emprunté tous les éléments aux productìons 
des artistes de son temps, renfermait, dans le cinquième oom- 
partiment, un champ de blé ondoyant (t^iacvo^ ^oc6uXì)iov ). 
On y voyait des moissonneurs , des hommes occupés à lier 
des gerbes, des enfants empressés à les porter, un maitre qui 
surveillait les travailleurs; plus loin des serviteurs qui prépa- 



(1) Paus. y. 22, 2. Voy. tossi ma dissertttion sur Olympie, p. 136. L'élère de 
Myron ayant traTaillé pour Apollonia» il se peut qne Myron lui-inème alt ezécnté la 
célèbre Tache ponr cette ville. 

(2) On Toit répi sur deux médailles d*argent d'Apollonia conserrées dans le ca- 
binet de Gotha. L*nne présente les noms d*APl£TQN et de 4»IA0AAM0r ; Tautre, les 
DOBM de 8EOAÌ3PO£ et de XAPIKAEOZ. Voy. ma dissertation sur les monnaies de 
riUyrie dans le BuÙeHn de VXtutitut archèologique, 1838, p. 86 et suìt. 

(3) $trab.y^p.265. 
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raient sous un chéne le bceuf qulls avaient tue pour le repas, 
enfin des femmes accommodant les mets de&tinés aux mois* 
sonneurs (l). 

Immédiatement avant ces vers, le poéte a décrit un champ 
en friche, également représenté sur le bouclier, avec des char* 
rues (2). Nous lisons dans cette descrìption (3) : 

'H 51 (AeXaiveT* SiriffOev, àpyjpojxivY) 5i IcóxEt, 
XpuffeiTi Tcep lòu<ra" th ^ ite^ì Oaufx' Itctuxto. 

On peut conclure de ce passage que, sur le bouclier, et aussi, 
comme nous le dirons plus loin, sur les objets dart ofTerts 
en don et appelés O^p» xf^^^ le sol de la représentation en re- 
lief était d or. Toutefois Téclat de ce metal étaìt généraleroent 
adouci par des cìselures légères, par des couches de couleur 
cu d email , à peu près suìvant le procede employé plus tard 
à Olympie, pour le Jupiter Olympìen de Phidias (4). 

De plus je n*hésite pas à croire que lauteur de cette rhap- 
sodie, la plus recente peut-étre de toutes celles qui composent 
l'Iliade, avait vu dans les temples les plus anciens de ces ou- 
vrages d'art nommés 6ipyi xp^^^óc. A leur tour les artistes des 
géncrations suivantes (5) ont dù plus d'une fois prendre pour 
modèle les descriptions du poéte. 

Mais en quoi consistait précisément ce ^p^aouv 6^po;, dan« 
les temps qui suivirent cette rhapsodie, jeyeux dire, à 1 epoque 
du plus ancien style de l'art, et aussi lorsqu'il avail atteint sa 
plus grande perfection? A cet égard les médailles de Métaponte 



(1) Hom. lUad. XVIII, 550^560. La manière de feucher, teUe qu'dle est ici de- 
critc, était ancore en nsage à une epoque beaneonp plns recente, ainsi qa'on le Toit 
dans Colnmelle ( De re rust., ÌI. 21 ) et dans Pline (V. iV. XVIII, 30. ). — Voy. sor 
Se bovcKer d'Homère, Qnatremère de Qmncj, Jupirer Oljmp., p. 70 et snir. 

(2) Hom. J7tW. XVIII, 541—549. 

(3) Ibid, 548. 

(4) Voy. ma dissertation sor le Jupiter Oljrmpien, p. 2(V4-266. 

(5) XoXitoTvitoi, XP«<T0U (McXoxTijpec» icoixiXtoI, topeurai. Plot, in PerìcL 12.— 

TòpróeiVy x^^^^^t iXauveiv, èxxpoOeiv Qm'ntil. Il, 21. Caelatura, quteauro» ar^ 

genio, are, ferro opera ^ciV.— Voy. laidor. Etjrmolog, 1472. fol. 20, 4, aa chapitre 
Je Fasis e.scarii$. 

4 



50 V. MKMUIRB SVn QUELQIJRS MBDAILLES 

quisont arrivées jusqtia noiis, tane celles de la plus ancienne 
epoque que celles de l'epoque la plus recente, nous fournis- 
sent les renseignements les plus complets. 

Ce n'est point un épi naturel, de Tespèce d'orge appelé 
4courgeon , que lon trouve représenté sur les médailles de Me- 
taponte, mais bien Tépi de lorge dù aux soins de la culture, et 
dont le ypudouv Oépo^'ofTrait la représentation. 

Tous les signes accessoires, le grillon et le dauphin, par 
exemple, qui se voyaient déjà sur les très-anciennes médailles 
que j'ai indiquées plus haut, et aussi les emblèmes sans coni- 
paraison plus nombreux, gravés sur des médailles plus récentes« 
étaient généralement eniployés dans le 6epo^ ^puciouv envoyé à 
Delphes, et passaient de là sur les monnaies. 

La téte de taureau ne se montre pas seulement sur la très- 
ancienne médaille d'argent que j'ai ci-dessus mentionnée, et à 
laquelle peuvent étre comparées deux autres médailles de la 
collection Gosselin (1); mais encore sur une autre médaille dun 
àge plus récent, dont voici l'indication : 

Caput Cereris exadp. 
jj, META (Inscr. in area sin.). Spica, In area dextra 
€aput bovis exadif. Arg. 4. Mus. Goth. ^2). 

Ce tjpe rappelle ces paroles de la description du boudier 
d'Achille : 

Ki^puxi^ S* ditòcvsu6sv Cnrò $put daita irévovro* 

Aeìirvov lpi6oiaiv , Xeux' aXopixa iroXXde ttòcXuvov (3). 

Rat ou Souris. Real Mus. Borbon., vói. IV, tav. xlv, n®8; 
Mionnet, 541, 542; Virg. Georg.y 1, 181. — On songe involon- 
tairement à l'Apollon 2{Xtv6io; (4). 

Oiseau , tourné à droite , les ailes dirigées en haut. On en 

(1) Mionnct. Recete pi., pi. LX, n*" 4, 5. 

(2) Cf. Taylor Combe, ub. HI, n* 16. 

(3) On ne sanrait j rapporter aussi bien ce que dit Tarron (De re rust. T, 28), Dies 
piimus-^-testatis in Tauro. 

<4) Médailles d'Alexandria Troas. — Toy. Muli. Dor. ^ 185. 
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voitdeux exemplaires dans le cabinet de Gotha (Mionnet, 579)$ 
toutefois Fune des deux médailles, plus explicite que lautre ^ 
porte, au lieu de la leltre À, les lettres A M. 

Colombe* Sur la tnédaille d'or (Voj. due de Lujnes, Méta- 
ponte ^ pi. I, pag. 30, n*^ XV ; Choix de médailles grecques ^ 
Paris, 1840, pi. Ili, n° 4; Mionnet, S. 683; ReaL Mas. 
Borbon, ^YOÌ. IV, tav.xLV, n** 6). 

Colombe battant des aìlès, Mionnet, S. 680. 

Grillon (t2tti$), surTépì d*une très-ancienne médaille, que 
j ai décriteplus haut, et qui fait partte du cabinet de Gotha (1). 
— Et aussi sur l'épi dune autre médaille d'argent,.très*an- 
cienne, dont la face antérieure présente la figure remarquable, 
cornue et debout, à coté de laquelle sont écrits les mots : 
AXEAOIO A© AON (2). — Une troisième médaille, que je 
connais par une empreinte de lexemplaire quon en possedè à 
Paris (3), mérite aussi d*étre mentionnée; le type du droit, 
où lon observe lepi et le grillon, remonte à une haute anti- 
quité(4), tandis que, sur le revers, FApollon Daphnéphore 
nu (5), qui embrasse un lauricr, doit appartenir à une epoque 
où lart avait atteint sa perfection (6). Évidemment, on se sera 
servi, pour le premier de ces deux types, d'un poin^on très- 
ancien, que Ton conservait au lieu où Fon battait monnaie. 

L'art était arrivé à sa plus belle epoque lorsque parut enfin 
la monnaie à téte de Cérès, sur le revers de laquelle on pla^a 



(f ) De mteè q«*ìci pko^ s«r Tépi, le grinon tettedlre aqmì sur le dos du Uttreau, 
type d'une médaille d'argent de Sybaris, qui appartieot exactement à la méme epoque, 
et qne Ton consenre aa cabinet imperiai de Vienne, £ckli, Syil»^ taK I» no 9, p. 8. 

(2) Elle a été publiée, mais aree peu de soia, dans Ics Mùcellanfia de Magnan, 
t. Ili, tab. 26, n*^ 3. M . Millingen Ta reprodaite, d^après un exemplaire de la collection 
de M. le due de Luynes , dans son ourrage intitalé : AnaerU c^ìns of Creek cities and 
Kings, Lond. 1831, pi. I« n^ 21, p, 17. Cf. due de Luynes, Mèutpontt, pL I, p. 24, 
n» III. 

(3) Mionnet, 582. 

(4) Mionnet, 58 1. 

(5) Dans rexplication d'une médaille assex semblable à oelle-ci, Eckbel (SjU.f p. 6) 
fait intervenir sana necessitò la deadrophorit -qui était eo asf fé dans les myacères d*Iae- 
chus et de Cèrea. 

(^) Voy. aussi Taylor Combe, Ub. Ili, n** 14. 

4, 
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également à coté de l'épi un grillon (i). — L'insecte nommé 
TeTTi^ a été souvent chanté ^ar les plus anciens poétes, à 
commencer par Hésiode, dans le Bouclier cCHercule (2), et 
aussi par les poétes des àges suivants (3). On lit dans Hésiode : 

Oépo< àvOpomoiffiv aE($siv 

Et dans une pièce de vers attribuée à Anacréon (4) : ' 

^iXÉouai {lèv de Mouaat, 

At^up^ $* fòoixev ot|xir)v. 

Abeillcy consacrée à ApoUon Arìstée^ aussi bien qu*à 
Apollon Delphien (5). Mionnet, 544, 545. Le Lacédémonien 
Callicrate s'était , sans doute , distingue dans lart de représen- 
ter les abeilles ; e* est du moins ce qu'on peut inférer des paro* 
les de PHne (6) : et naifeniy quam apiculapinms absconderet. 

Monche. Mionnet, S. 712. Statue d'airain d* Apollon Parno- 
pius, faite par Phidias et placée sur l'Acropolis à Athènes (7). 
Myrmécidès, d* Athènes ou de Milet, et aussi Callicrate, firent 
une voiturede ferque trainait une mouche(8). 

FourmL Sur une médaille d*or (Mionn., Suppl. I, 301, 
n" 677, pi. XI, n° 3), et aussi sur une médaille dargent. Mion-' 
net, S. 688; Mus, Hunt,^ tab. 37, n° xyiii. Callicrate avait 
fait des fourmis d'ivoire (9). 

Grenade. Due de Luynes, Métaponte, pag. 29, n^xi. 

(1) Mionnet, 551 ; Miu. ffuni., tab. 37, n* XY. 

(2) Heùod., Scut. Herc., 393. 

(3) Mehih. ad Anacr., p. 13Ò. 

(4) Anarr ,43, t. 1 1, p. 130. 

(5) Pana.. X, 5, 5. 

(6) iy. ;V.,Vn, 21. 

(7) Paus., 1, 24, 8. 

(8) Choeroboiicas. O^t éicoiyjaocv <ndT)poOv £p(Aa {mò |ivtQtc é>xó|ievov %a\ xi^ icrsp^ 
*r$ic (LViQt^ xa>vitTÓ|Aevov. 

(9) Plin. //. i^. VII, 21; XXXVf, 5. Caìlicrates, eujus fonnicarum pedes at^jue alia 
-tnembra pervidere non est. 
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Orge. Mionnet, 580. 

La fleur nommée balaustion croissaiè^ peut*étre dans les 
biés. Mionnet, S. 713. 

Come d'abóndance. Sur deux petite» médailles d'argent dans 
le cabinet de Gotha, comme aussi dans Mionnet, 591. 

Charrue. Sur une belle médaille provenant de la coUection 
Schachmann {Cat. rais.^ 1774, in-4[% pg. 32), dans le cabinet 
de Gotha, Arg. 5 (Mionnet, 547; Real Mas. Borbon.^ toI. 
iV, tay. XLv, n*" 2), et aussi sur une plus petite médaille d*un 
ezcellent tra^ail , dont voici Findication : 

Caput Cereris ad d. 

ij). META, {laser, in area sin.) Spica. In area d. fort. ara^ 
tram. Arg. 2. Mus. Goth. (Voy., M. Bori,, 1. 1., n"" 1.) 

Riteau. Mus. Borb. \. 1. n^ 9 ; Mionnet, 556. 

Vamp fiore (Mionnet, 546, 560, 561) était sans doute pré- 
sentée aux moissonneurs, qui s'y désalléraient. 

Le griffon (Mionnet, 558), comme emblème accessoire 
joint à TofFrande envoyée à Delphes et destinée à ApoUon , n a 
pas besoin d'explication. 

On avait coutume de piacer des palmettes (Mionnet, S. 
699) aux frontons des temples d* ApoUon. Peut-étre ce genre 
d*ornements se raontrait-il aussi dans la composition du 

Il se peut que, dans la partie supérieure du j^puaouv O^po^, 
rétoile Siri US (Mionnet, 550; Mus. Borb.^ 1. 1., n^ 10) aìt aussi 
trouvé place. On appeiait Oepoc le temps qui s'écoule depuis 
le leyer des Pléiades jusqu au lever de l'étoile du chieo Si- 
rius (1). 

L'ensemble de la composition se trouvait peut-étre comme 
encadré par une représentation figurée de la Mediterranée, de 
méme que, dans Homère, TOcéan environne le bouclier 
d'Achille (2). Le dauphin (3) que lon remarque sur plusieurs 

(1) Schneid. arf Viir., De re nuiic., I, ^%,^Scnptores rei nui., l. I, p. Il, p. 319. 

(2) Hom., lUad. XYIII, 600—607. 

(3) Vom., Bjrmn. in ApoU.» 493 : 

'Q; (ùv rfb) TÒ Tcpcorov iv y)€poeiSei icó'^b) 
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des médailles ci-dessus mentionnées, et qui se rapportait aassi 
à l'ApoHon Delphien , trouYait également sa place dans lof- 
frande. 

Or,inaintenant,si le O^po; )^pu<ToUv qu'on envoyait à Delphes 
se composaìt d'imflges sculptées en .bas*relief , ces iinag^s de- 
▼aient satiacher dans rintérieur du tempie, ou méme aux 
paroifl intérieures du trésor. Étaient-ce, au contraine , des 
sculptures de ronde bosse? EUes potivaient, dans ce cas, étre 
placées sur des tables soniptueuses. Enfin , n*oublions pas que 
TenToi du j^puaouv ftepo^ avait lieu, non«seulément à la^uite 
des récoltes d'une richesse extraordinaire , mais e<ncore ù cer* 
taines époques fixes, et nous comprendrons alors qne les Mé- 
tapontins, aussi bien que les Myrhinéens€t les Àpolloniates^ 
obeissant au sentiment de lart, ont dù faire eto .sorte que 
toujours le champ de bté^ envoyé le dernier, se rapprochàt, 
dans sa composition, de celui qui Tavait précède, et quainsi, 
après Tespace d*un ou^eplusieurs siècles^ la réunion'detoutes 
ces sculptures format un ensemble dont Taspeot devait fbrtter 
agréablement ceux de leurs concitoyens qni aTaienl occasion 
de faire le voyage de Delphes. 

Les animaux et autres objets dont nous avons parie ani- 
maient I-ensemble de la coinposition. 11 est à presumer que le 
Lacédémonien Callicrate et le Milésien ou Athénien Myvmé* 
cidès (1), en voyant les héfr^ xp^a£ déjà en usage a^ant eux, 
fìirent portés à s'essayer dans le mime genre. Myrmécidès a 
pu étre contemporain de Phidia$ : du moins a-t<^an souvent 
répété, maisseulement,il est Trai, par forme de plaisanterie, 
quii se montra le rivai de ce grand artiste (2). Au reste, 
Phidias ltii*mème n'eùtpasempioyé dans son Jupiter Olynpien 
un grand nombre de petits détails et d ornements , eakulé» 



Eldófisvoc deXftvi Oo7}c ini vriòc 6pouoa- 

AOtòc A£X96toc xoi èicó^/ioc Soasrai cdii. 

(1) Paschii Inventa novantiqua, p. 710, sqq. 
{i) Sttid.^v. reXoioc, t. Cp. 471. 
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«eulement pour Vm\ de lob^rTateur qui s en approchait 
de très-près, si, d^ son temps encore, n avait régné parmi 
le peuple un goùt héréditaire pour ces sortes de composi* 

tiODS. 

Au nombre des artistes qui travaillèrent pour Métaponte, 
on connait TÉginète Aristonoùs; le Jupiter dont il était Tau- 
teur, erige à Olympie par les MétapontÌDS, était couronné de 
fleurs prìntanières (1). Puisquon a relevé cette circonstance , 
il faut croire que la couroone était très-apparente. Peut-étre 
était-elle TouTrage d'un artiste habile en ce genre d'ouyrages 
délicats (2). 

J'a^ais écrit les Ugnes qui précèdent, lorsque vint s'offrir à 
mes jreux une médaille qui fournit un nouvel argument, de 
nature à convaincre entièrement ceux qui douteraient encore 
que la représentation d'un champ de blé ait pu ótre un sujet 
digne de l'art plastique : 

Caput regis Magie imberbe et diadematutn, ad sin, 

^- Messor corpore proolinato stans segetem falce amputa ty 
add.AuT. 1 1(3). 

Le moissonneur, dont le vétement ne descend pas jusqu'aux 
genoux, embrasse de la main gauche les épis, et conduit sa 
faudlle de la main droite (4). Sa téte est couverte d'un bonnet 
éieyé, de forme conique. 

' Aìnsi qu'on le voit tout d'abord, à sa fabrique, la médaille 
queje viens de décri^e appartient à Gyrène. Cette ville entrete- 



(1) Pana. V, 32, 4. 

(2) Je me figure qne le vétement d'or de rEudymioD d*ÌTOÌre, dans le trésor det 
Miétapoatiiii à Olympie, était exécaté avec un soia toat ptreil sona le rapport dei dé- 
tailf qn'ofliraìeiit les ornements. Pana. VI, 19, 8. 

(3) Cette médaille est do poids de 38 grains; elle appartient aa cabinet des médaiUet 
à Paris. Pellerìa, Ree, de mèd. de Rais, Paris, 1762, in-4% fig., p. 208; expUcation, 
|iag. IV; Ree. de mèd. de peuples» t. HI, Paris, 1763, pi. 86, n® I, p.1. — Mionnet, VI , 
p. 34, n° 269 JlEckh. D. N. IV, p. 26. 

(4) Plut. in Fah. Max.^ 11 : Oipy) 0Tax^(<>v X£(pe<r6a(. — Coliun./>e re rust.. Il, 21 : 
Sunt amtem metendi genera cotnphtra .- mullifaìcibus vrrricuiatis, atque iu a/el rvstratu, 
vel dmUieulntis, medium culmum tetani t «ic— Plin. XVIII, 30, 72 : Stipula alibi medim 
falce prarciduntur, atque inter duas mergites spiea distringitur. 
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nait aTec Delphes (1) dea relations qui remontaient a I epoque 
(le sa fondation et qui ne furent jamais interrompues dans la 
suite. Ce fait, après tout ce quen ont écrit Thrige, MùUer, 
Boeckh et dautres, peut étre aujourd'hui considéré comme 
généralement admis. Aucun écrivain ancien ne rapporte, il est 
vraì, que Cyrène ait envojé a Delphes le ^puaoOv Sspo;; mais, 
en raison du culte dont cette ville honorait Apollon Aristée > 
et en raison des énormes revenus qu'on j tirait de la vente du 
silphium et des autres produits du pays , le fait doit paraitre 
extrémement vraiseniblable. 

Le ypuaouv 6epo(, place justement ici sur une médaille (Tory 
nous aide à mieux comprendre encore comment se {;rou- 
paient à Fégard les iines des autres les diverses parties de ces 
sortes de compositions. Nous apprenons, en particulier, de 
cette médaille, qua part les petites figures danimanx dont 
nous ayons parie, des figures humaines, faites peut-étre 
d'ivoire éthiopien , animaient aussi ce riche ensemble : Vexem- 
ple, du reste, en avait été donne par Tartiste à Toeuvre duquek 
il est fait allusion dans la description du bouclier d'Achille : 

*Hfi.O}v ó^cia; Speirova? Iv j^epdv Ij^ovre?, x. t. X. (2). 

Les Cyrénéens ne coromencèrent à ayoir de monnaie d*or 
qu au temps du roi Magas (3), qui les gouverna pendant cin- 
quante ans (4). Mais ici la téte gravée sur le droit de la médaille 
représente-t-elle en effet Magas, ou bien un roiégyptien eon- 

(1) Voyez, par «xemple, Pans. X, 13, 3 et 15, 4; CallÙD. HjmvK in jipolL, 94. 

(2) Hom. Iliad. XV!!!, 550» sqq. 

(3) Paos. I, 7, I : Md^oc 8è àdeX^òc ó(iO(u^Tptoc nToXe(iatqu icoipà BepEvixTK rijic pn)* 
Tpò; à^teoOcU imTpOTceueiv Kv(>t)vt)v, (àysTÓvet 5à ix ^tXCmcou t^ BepevCx^, Max&6óvoc 
\ihf, SXkbà^ Sé dsyvtMrrou xal £vò< xov difJtiAii) xóre Òii oOro^ ó MdYOCy à!Ko<rrì^ai IIto- 
Xe(Aa{ou Kupiiva(ouCy ii^^T^v è^c* Alrvnrrov. 

(4) Agatbarchid. EOpanciaxa, lib. XYl ^af. Athen. Deipn. XII, p. 550, t. IV, p. 544. 
Quoiquc M. ChampoUiou-Figeac {Annalcs des La^ides^ tom. II, Paris 1819, p. 30; 
Toy. austi p. 27 et 28 ) ait eoosidcré ce passage comme erroné, Thrìge n*a ccpendant 
pas hésité à l'admettre. Selon ce deruier, Cjrène a été 8oumi«e au roi Magas depnis 
ranoée 308 jusqu^eu 258 av. J. C. Yoy. Droysen, Ceschichte der Nacl^folger Alexan» 
ders, S.4I7, folg. 
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temporain? Gest ce qu*il importe de rechercher avec soin. 
Visconti (1) a pris les tétes qui se voient sur quelques médailles 
de bronze du roi Magas pour celles de Ptolémée Soter et de 
Berenice, mère de Magas. Sur d*autres médailies de bronze, 
frappées à l'effigie de Magas, on a cru reconnaitre Ptolémée II (2). 
Dun autre coté, on ne saurait douter que Taméthyste de 
Fancienne collection du due d'Orléans, aujourd'hui au cabi- 
net imperiai de Saint-Pétefsbourg, ne représente la téte de 
MAFAS lui-méme, imberbe; elle est ornée d'un diadème 
et d'une come de bélier. Devant le prince, au bas, à gauche, 
est place le silphium (3). 

Magas est représente, il est vrai, avec plus d'embonpoint 
sur la médaille d'or dout j'ai parie précédemment. Mais ce que 
rapporte Agatharchide de l'embonpoint extraordinaire de ce 
prince, doit s'entendre seulement, ainsi que l'ajoute l'écriTain 
lui-méme , tles demières années de sa vie. 

G'est pour la première fois que j'attribue la médaille dont il 
est questìon à Magas. Le premier qui l'ait fait connaitre, Pellerìn, 
avait cru y Toir l'effigie d'un Ptolémée : peut-étre ce savant s'est- 
il souvenu mal à propos des sept épis pleins et gras du songe de 
Pbaraon, sans d'ailleurs songer à Gyrène. Depuis lors, on n'a 
su auquel des rois d*Egypte attrìbuer la monnaìe dont ils'agiu 

M existe une belle médaille frappée a Alexandrìe d'Égypte , 
dans la cinquième année du règne d'Antonin le Pieux , qui 
porte également l'image d'un moissonneur (4). Dans cette 
méme ville, et la méme année, on frappa une autre médaille, 
sur laquelle on voit un paysan qui laboure (5). Eu égard à la 



(1) VÌB€onti, leonog, greeq,, t. ITI, Psrìa, 1811, p. 203. 

(2) Mionnet, Sappi ^ t. IX, p. 187. 

(3) Belley, Obtervations sur une amkhyste du cab. du Due d'Orléans, dant VHist, de 
VAead.rojaU des inscr. et heUes^ettres, t. XXXVI, Pim 1774, p. l8-37.~/7Men^- 
tion des pierr. grav, du cab. du Due d'Ori., t. II, pi. % p. 19-24.«->yiseoDti, Iconegr. 
greeque, pi. LII, n? 9. 

(4) Bronxe 9 1/2. Cab. des méd. deParó.— Zoèga,iVvmi ^^/if.,p. 172, n*'79;MioB- 
net, VI, p, 227, n"" 1 534.->Figarée dans le tom. IX du SuppL de Mìonnet, pi. VI, n"» 3. 

(5) Mus. Theup., p. 1138; Zoega, p. 172, n*" 78; Mionnet.YI, p. 227, n''1533.— Pi- 
gurée dans le tom. IX da Suppl. de Mionnct, pi. VI, n*' 2. 
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▼aìrléta extraordinaire des représentations figurées que noni 
offr^tit les midailìes de bronze frappées à Alexandrìe sous 
Anionin le Pieux, j auraia assurément mauvaise gràce à pré« 
tendre le moins du monde qu'il faille absolument ici recon- 
naitfe une allusion au )^puaouv Ospo^, comme sur la médaille 
JCor dont j*ai parie plus haut, et qui est plus ancienne.de plu- 
sSeurs siede» : cependant, il est possible qu'au temps des 
Ptolémées le sanctuaire de Delphes ne fùt pas, niéme pour 
le4 habitants d'Alexandrie, un objet indifférent. Pour ma part, 
je vois seulemént dans le tjpe du moissontieur une représen- 
tatìon figurée de la saison dans laquelle se fait la récolte. Per* 
sonné, du moins, ne prét^ndra tirar de la médaille de bronze 
d'un empereur romain^ la preuve qu une médaille d or, à Tef- 
•figie d'un roi , frappée environ 300 ans ayant J. C. , doit égale* 
meiitappairtenir à la ville d' Alexandrìe. 

L'explication donnée ici du }^(ju(rouv 6ipo( paraiira surtout 
satisfaisante à ceux qui ont vu l'immense quantité d ouvrages 
d*orfévrerie ezécutés dans lantiquité , et déterrés seulemént 
dans ces derniers temps. Ce quiproyient des fouilles de Caere ( 1 ) 
«est maintenant au musée Grégorien du Yatican (2). Le cheva- 
lier Campana , conseiller intime , a Rome, est possesseur d'un 
grand npmbre d'objets travaillés en or avec beaucoup d'art, et 
trou^és à Ruvo (3). Les sujets , tantot executés au repouesé , 
tantòt ciselés et quelquefoisaussi ornés d'émaux, offirent, pour 
la plupart, tant de varieté et de goùt dans l'inventìon , tant de 

(1 ) E. Brami, Sepolcri di Cere nuovamente seeyertiy fbas U MuU. de i'Jnst. etrok., I S36, 
p. 56-62. 

(3) Veecrìzione dei nuovi Musei Gregoriani Etrusco ed Egizio aggiunti al Faticano. 
Roma, 1839, p. 11-12. 

(3) Bull. deVlnst. arch., 1836, p. 73. — Ce qui entastez rniiarqiwbte, c'eat qne der- 
BÌArement on a troaré ansai à Kei^tsch { ranoieniN Panticapée ) des objets d*orfévrcrìe 
d'«D trèa-beiMi travail. Ad dire de Tauteur du rnpport adi^ssé à riofititatavchéologique, 
ita smpasserateiit «a beante les objets de mémenatnrc éécoowerts précédcnament à 
Pompei et en Sicile. Voy. Nouvelles fouilles exéeutées près de Kertsch , dans lee Ann, 
de Vinsi, mck. , 1640, tom. XII , Ut. d*agg. A-C. .— H ezistean Cabinet des médailles 
de Paris pldsienrs objefs dW Crourés également à Kertsch ca Criraée.Voyez Raoul 
Roobette, Journal des savants, janrier 1832, et Panofkay Jnn, deVlnst.arch., IV, 
p. 187 1832,etsnÌT. J. W. 
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déiica tesse et de perfection dans le travail, qu a peine aujour- 
d^hui trouverait-on des orfévres capables de les reproduire ( 1 ). 
Et commeles objets d'or relrouvés à la fois en si grande 
quantité ^ proTÌennent de lopalités qi|i n avaieot nucune im- 
portance dans lantiquité, et où ils étaient , en outre, entière- 
ment cachés aux regards et enfouis dans des tombeaux souter- 
rains , il est assurément permis de croire qu'un soin beaucoup 
plus grand, une plus rare perfection présidaient à Finvention 
et à l'exécution de oes ouTrages ei) or, eotiiinand<és par des 
viltes aussi impoTtantes , aussì riches qtie Métaponte , et desti- 
nés à étce plaeés dans les trésors de Delph^s ou d'Olympre, 
pour y «tre cxposés aux regarcU de tous les pe«iples de la 
Grece. 

6. RATH6S9M. 



(I) « Dopo tanti nuovi sussidii di chimiche analisi, e le continue vantate acopcrre, noi 
» abbiamo a confessare che le quoltiasiiiie di gaiette fàUv^-^éofa solàmffiW non sono da 
m noi imitabili; ma né sappiamo pure spiegare i modi OD|i i qoali fucono condotte. » 
Descrizione deinuopi Musei, l, eù. 
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ÈNEE SAUVÉ PAR VÉNUS. 



(Moti,, pi. L.) 

Les dem peintures reproduites sur la planche L , font la 
decoration d une amphore a figures noires de la coUection 
Feoli, a Rome (1). Lea sujets que retracent ces peintures nous 
paraissent avoir été empruntées aux scènes du cinquième Uyre 
de riliade, dans lequel Homère célèbre les exploìts de Dio- 
mède. Ànime par Pallas , qui Teut Télever au-dessus de tous 
les Grecs et le couronner d'une gioire immortelle , le héros se 
precipite au milieu de la plus ardente mélée. 

^£vO* a3 Tu$i{^ ^w\i.-ffitx naX>atc 'Aei^v^i 
'ApY^{oi9i YftvotTOy Mi xXloc la6Xbv àpoixo. 



''Qpffc $c (JLtv xaxdt (jL^ffffov , fdi icXeioroi xXovéoyco (2). 

Examinons d abord la composition qui occupe la partie in- 
férieure de la planche , et voyons si le groupe centrai repré- 
sente en effet un des combats dans lesquels Diomede figure. 

Un grand nombre de vases montrent le combat d'Achille et 
de Memnon , auquel assistent Thétis et l'Aurore (3). La pré- 
sence d'une déesse ailée qui s'avance pour protéger le guerrier 
tombe à genoux pourrait, au premier abord , donner à croire 
que le groupe que nous cherchons à expliquer fait partie d'une 
représentation analogue. Un examen plus attentif nous fera 
pourtant rejeter cette idée. D'abord, nous ne trouvons ici 



(1) Sec. Campanari, Fasi dipinti della collezione Feoli, n** 73. 

(2) Iliad.Z, 1—8. 

(3) Un de cen vasea avcc inscriptions a iMssé au Cabinet dcB MédaiUes , à Paris, 
Voyex mou Cat. Magnoncour , n" ò9. 
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qu*une seule déesse, qui serait FAurore, souvent figurée ayec 
des ailes, quoique cet attribut ne la caractérisepas toujours (1); 
la' mère d* Achille manquerait au tableau. Et puis raction de 
la déesse ailée n est pas celle qui conyient à TAurore. Au lieu 
d'eoiporter le corps du héros, la déesse s*avance ìci pour le 
couvrir de son péplus et le garantir des coups que lui porte 
son ennemi. Ce trait, de couvrir d'un péplus un guerrier ren- 
▼ersé, est trop significatif pour ne pas attirer notre attention; 
il pourra , si je ne me trompe , servir à nous révéler les noms 
des deux combattants que lartiste a youIu représenter. 

L'Iliade nous fournit deux combats dans lesquels Vénus 
sauve la vie à deux héros tro jens qu elle protége. Au troisième 
liyre, Ménélas et Paris s'avancent au milieu des deux armées, 
pour terminer la guerre par un combat singulier. Ménélas a 
lance son jayelot ; un grand coup d'épée déchargé sur le casque 
du jenne Troyen ne Fa point blessé. 

"'EXxe S* liriorp^J/otc {ter* éiixvi^ixiSac 'À^aioóc * 
IS^YX* S£ fxiv woWxeffTO? tjxic ^TtaX^ Imo Seipi^v, 
*0? o\ M ^vOspeuivo^ à)(ài^ waTO Tpu^aXe(7i?. 
Kai vu X8V etpuffff^v ts , xoic avicsTOv ^potTO xvd(K $ 
£1 (AJj dEp' ^h vóy)ac Aiòc Ouy^'^p 'Acppo3(TV) , 

Keiv^ Se Tpuf aXftta &(a* tiTKtxo X^^9^ ^^>^?)- 
T^jV [tìv imi^* ^poi>< [AeT* luxvi^{jit$ac *A}(^atoù( 
'P(i{/' éici$ivi^9ac y xófJLiaav S* ip(v)pe< iTsIpoi * 
Aurip 6 éy licópouae , xaTaxTòcfievat {uvcotivoiv 
"E^/ti ^QiXxc(b> • tÒv y I^T^piraf 'A^poS^nri 
'Psta fAoX*, Sinre Osóc, lxàXui{/s 8* dfp' i?i<pc noXX^. 
Kdi$ $' sia' iv OoeXafACp eòuiSeV xYiwevrt (3). 

« Ménélas fond sur Paris, et le saisìssant par le panache de 



(1) L'Aarore n'a pas d'ailes sur le Tase cité dans la note précédente , ni sur un 
stamnus à fignres ronges de la collection Durand. Yoyez mon Catalogue, n® 231 ; Ger- 
hard, F'asenbilder, Taf., LXXX. On ponrrait ci ter encore plusieurs autres exemples. 

(2) lUad. r, 369-82. 
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K son caaque, il l'entraine vers ìes Grecs* La riebe courroie 
K qui retient le casque au«dessou8 da ménton derrait le cou 
« déliòat de Paris; il était pràs d'étre étouffé : Ménélaà 1 eùt 
K entxi^iné sansdòute et se fùtcouTert d*aiie gioire inimortelle, 
« si la fiUe de Zeus, Aphrodite, ne s*en Mt apercue à l'instant; 
«elle rompt la courroie, dépouille d'un taureau ì^igoureux, 
«et le casque vide suit aussilòt la forte main du héros 
« qui, le iaisaiit toumer dans les aira, le jette au milieu des 
« Grecs. Ses fidèles compagnons 5*empressent de le ramasser. 
« Alors il se precìpite de nouveau, brùlant d*iiilnioIer son en- 
« nemide sonjavelot d'airain ; mais Aphrodite, tei est le pou- 
« Toir des DieuX; enlère Paris, lenvironne dun nuage épais, 
« et le transportant avec rapidité , le place* sur un Ut qui 
n eshtàe des parfums suav^s* » 

Dans les vefs que nous Venons de traduire , Aphrodite en- 
vironne Paris d'un nuage épais (i^teeXu^e 8' £f* iéfi icnXk^) 
pour le dérober aux regards de Ménélas. Le péplus pourrait, 
il est Trai, remplacer le nuage, objet assez difficile à figurer 
dans des peintures qui n admettent qu'un nombre borné de 
couleurs (t). Mais la scène que nous avons sous les jeux n'est 
pas un combat singiiUer ; plusieur^ guerriera accsourent et 
prennent part à raction* . 

Au cinquième livre de Tlliade , où le poéte, cotnme nous 
avons dit, célèbre la valeux du fils de Tydée, Ènee et Diomede 
en viennent aux mains. 

*0 Si Xep|tòc$ioy Xa6e ]^eipl 

TuSeCSy)^ , \U^ IpYov , S oò Suo y' avSpc ^ époiev , 
OTot vuv ^Tol tW * 6 Si fjiiv ^Éa icoXXk , xflil aloq, 
T^ ^aXev Atv«{«o xaV t^X^ov, jfvda ts (AY)pò^ 
'lo^^w lvoirpl®6Tai • xoTuXrjv 8é ts {Jtiv xaXeoua tv. 



(1) Des teintes Taporeoses ponr indiqiier Veau oa ìe/eu se remarqaent sur qnelqaes 
rascs. Voyex Hercule et Nérée , hydrìe à figares noires da Cabinet des MédaiMes 
{Cai. Durando n** 304 ; Gerhard» Fasenbilder^ Taf. CXII ) ; le fameux vase représea- 
tant Crésas sur son bùcher, aujourd'bui aa Musée du LouTre (CtU. Durand, n° 421 ; 
JUoìi, inéd, de Vinsi, arch. I > p]. LIV ) ; celui de T Apotbéose d^Alcipèn*. Mon, inédiu 
publiés par la section/rancaise de Vinsi, arch. , pi. X. 
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BXaffffe $ft ol xotuXy)v , irpò^ S' aix^ ^Ek t&vovts, 
^Ì2a6 B* dirò ^tvòv TpT))^ii< Xi6oc. Aur&p é[ y* "^P^^ 
lEffTTi yvùE ^piTTwv , xal IpeiVaTO X-^P^ '^«//^Tì 
FaiY];, ^fxcpi $s ^dffe xeXaivT) vl)^ lxaXu<{/£v. 
Kat vu x£v IvO* àiroXotTo àva^ dIvSpwv Aìveioc^, 
El (x^ ap' ò\h vóiri« Aiò< ©vy**^^? 'AcppoStTTj , 

Ml^TYJp , ^ [XIV Ult' Ì^YX^^ "^^^^ PoUXOAf OVTl ' 

!A|X9i di Sv f (Xov utòv iyjE&axo itrfjz& Xsuxcd * 
Dp^dc Bi cX i^Éi«Xoio f a«tvou ittuyfii' ixaXir}«v, 
^'Epxoc l\U)t f^ùsiwi , [L-ii TIC AoEvabiv Ta)^uicióXbi«' 
^[aXxQv ivi orriSevai ^aXiùv ex 6u)A&y IXQtrro , 
*H fxàv éòv cp{Xov utbv v^£^$^epev icoX^fxoto (l). 

< Alors le fils de Tydée saisit une pierre enorme , et que 
« ne pourraient porter deux hommes tels qu*i]s sont de nos 
« jours ; Seul il la balance sans effort « la jette et frappe Enee 
« à la hanche^ à l'endroit où la cuisse vient s'emboiter, cavité . 
« à laquelle on donne le nom de cotyle ; la pierre raboteuse 
« brise le cotyle, déchire les deux nerfs et enlève la peau. Le 
•t heros tombe à genoux et appuie sa forte main contre terre ; 
« une uuit noire se répand sur ses yeux. Et là » aurait peri 
« Enee, le chef des combattants , si sa mère , la fille de Zetis , 
•^ Aphrodite, ne s*en fùt apercue à Tinstant, elle qui eut ce 
«fils du pasteur Anchise; la déesse coule sesbras blancs au- 
« tour de ce fils chérì , elle couvtant des pUs de son péplus 
« éclatant^ elle en fait un rempart contre les traits , de pèur 
« que quelqu un des Grecs, habiles à dompter les chevaux, 
« n*enfonce Tairain dans le sein du héros et ne lui 6te le soufflé 
« de la vie : ainsi la déesse eniève son fils hors de la mélée. » 

Les circonstances du récit homérique se retrouvent pour 
la plupart dans la peinture que nous examinons. Un guek'rìer 
est tombe à genoux ; un autre guerrier est sur le point de 
Viramoler , mais une déesse vient au secours du premier (2) 



(i) /2rW. E ,301-18. 

(3) Soareot , dans mUidé , le» diétu vieiment ftu «eoours dea combatUnts ré&rersé* 
oa menacéa d^un grand daoger. Les mots ^p, vu^, vé^ , ^XX^> *^°^ employéa ÌA* 
différcinment par let poètea arte la Mgnifieatioii de nuage, oòscurùé, wipcur, bnml' 



64 VI. BNBE 

et s*appréte à le cocker dans les plU de son péplus (x^TcXoto 
9oc£ivou i^TuyfJi' JxocXu<{;ev). M. Secondiano Campanari , qui le 
premier a décrit les peintures de Tamphore de Vulci gravées 
sur la planche L, n*hésite point à reconnaitre ici Diomede 
qui, venant de terrasser Enee, s'élance avec fureur con tre 
Vénus (1). En effet, Homère, après avoir décrit le combat 
d*Enée et de Diomede , uous représente le héros argien pour- 
suivant la déesse, quii atteintet blesselégèrement àia main (2). 
Mais pourquoi l'artiste ancien a*t-il donne des ailes à Vénus ? 
Cette particularité ne doit pas nous étonner , aujourd*hui qu'on 
connait plusieurs représentations de Vénus avec des ailes (3). 
D ailleurs les ailes pouvaìent, dans la circonstance où Vénus 
est placée , avoir été données à la déesse pour indiquer la ra« 
pidité avec laquelle elle enl^ve Enee du milieu des combattants. 

Ni sur la table ìliaque (4), ni dans le manuscrit de Tlliade 

• 

lord, pour indiqaer hi manière dont les dioax dérobent un héros anx coups de son 
ennemi. Dans ancune antre circonstance qne dans celle da combat d*Énée contro 
Diomede , nous ne tronyons le péplus. Vénus cache PArìs. Iliad. F» 38 1 : ixòDiu^'e 8* (Sp* 
^épi noXX^. Vulcain sauve Idéus , fils de Darès. Iliad. E , 23 : vuxtì xatXv^wc. Nep- 
tonesauTeles MoUonides des conps de Nestor. Iliad. A, 75f : tuikCf^a^ ^épi icoXX^. 
Neptnno retire Ènee da combat, et le dérobe à la fureur d* Achille. Iliad. T* 321 : 
Xisv à'/X'CN. ApoUon saave Hector combattant contre Achille. Iliad. T, 444 : èx(KXui)/e 
8* àp' f|épt icoXXìlJ. ApoUon préserre Agénor de la fureur d'Achille. Iliad. ^, 597 : 
XÓXtn|« ò* ap* f)épi noXX^. Vénus saure Ènee. Q. Calaber, Paralipom. XI, 291 : mpi 8* 
4jépa y^eCatxo icouXuv. Apollon saure Déipbobe. Q. Calaber, Paralip. IX , 256 : piXttv 
oltl'oe véfoc xot^svev. Neptnne consenre la rie à Néoptolème. Q. Calaber, Paralipom. 
IX, 309 : ^épt Oeaiceo'(^ xexoXufipivov. 

(i) Campanari , Fasi dipinti della collezione Feoli , n® 73, p. 138 : Diomede , per~ 
casso Enea...... spinge fwiosamenie l'asta contra Citerea, che accorsa in soccorso del 

j!glÌQ , diffonde intorno a lui le bianche braccia. 

(2) Homer. Iliad. £ , 330 sqq. 

(3) Toyea mon article sur VAphrodite Colias, dans les Nouv, Annalee de Plnst. 
areh, I, p. 94 et 95. Un miroir étrusque, encore inédit, de la collection de M. le comte 
de PourtalèSj représente , selon • tonte apparence, Vénus ailée, assise, qui caresse 
Adonia. A droite, Proserpine debont. Sur quelques rases, on roit le baste ailé de Vé- 
nus, peint en blane, accompagné d*un passereau ou d*une colombe. Yoyex mon Cata^ 
loffie Durando v!* 1194. Un pied de ciste , de bronxe, trouvé dans le Picenum , et con- 
serve dans la belle collection dn Collège Romain , offre Vénus ailée et accroiipie, qui 
s*occnpe de sa toilette ; auprès de la déesse, on remarque un lérythus et un strìglie ; 
derrière Vénus , on aper^oit un muffle de. lion qui, senrant de bouche à une fontaine, 
lance de Teau. 

(4) Mus. CapUol. IV, tab. LXVIII; MilUn, GaUr. ìdyth. CL, 558. 
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conserve à la Bibliothèque Ambroìsienne (1), on ne trouve le 
combat sìngulier de Diomede et d*Énée. Là panie de latable 
iliaque, qui contenait sans doute les evénements décrits dans 
les douze preraiers livres de llliade, est perdue; on ne possedè 
aujourd'hui, de ce précieux monument, que douze bandes ré- 
pondant aux douze premiers livres'd'Homère, et le bas-relief 
du centre, qui représente les événemeuts post-homériques, 
d après les poésies de Stésichore. Quant au manuscrìt de la 
Bibliothèque Ambroisienne , à Milan , il ne reproduit que la 
scène où Yénus, revenue dans TOlympe , roontre la blessure 
que Diomede lui a faite à la main (2). Jupiter parait dans cette 
miniature, au lieu de Dione, la mère de Yénus, à laquelle la 
déesse vient se plaindre, selon le témoignage d'Homère (3) ; 
Junoh et Minerve se tiennent debout à coté du tròne de Ju- 
piter, et semblent, par leurs gestes, se moquer de la douleur 
de Yénus (4). M. Inghiramia publié, dans sa Galleria Ome^ 
rica (5), le fragment d'une table iliaque autrefois à Verone, 
et conservée aujourdliui au Cabinet des médailles, à Paris. Au 
nombre des sujets tracés sur cette plaque de stuc, il y a un bas« 
relief marqué E, lettre qui répond au cinquième livide de l'I- 
liade ; et Tinscription AI0MHA0T2 API2THA {sic) nepermet 
pas de conserver le moindre doute à legard de la scène queTar- 
tiste a voulu figurer. On voit , dans ce bas-relief, Diomede ac- 
compagne de Minerve ; le héros se precipite sur Vénus qui 
emporte Enee dans ses bras. La déesse est nue , à Texception 
d*un péplus qui , laissant son sein découvert ,s elève .enflépar 
le vent, au-dessus de sa téte. A droite de ce groupe, on voit 
un guerrier qui plonge son épée dans la poitrine d un Troyen 
renversé par terre, sujet dans lequel M. Inghirami reconnait, 
avec toute sorte de probabilité , Mérion qui immole Phéré- 
clus (6). 

(t) Homeri lìiad. Pictìme anC.^ ed A. Maio. 

(2) L, cit, tab. XIX; Ingbirami, Gali, omerica. Iliade, tav. LXXII. 

(3) /^<;. £,370sqq. % 

(4) Homer., lliad. E, 418. , 

{^ Iliade, tav. V e tav. LXVI. Cf. Monlfaucon, Ant. expl Suppl. IV, pi. XXXVIU. 

La granire, dans Montfaacon, est fort inexacte. 

(G) Homer., lUad. E, 59 sqq. 

5 
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Le Fi'aginent de cotte table iliaque est, par oonséquent, 
le Seul monumeiit , à ma connaissance , qui , avec le rase 
peint de la coUection Feoli, représente le combat de Dio- 
mède et d'Enee, et la protection dont Vénus couvre son fils. 
Deux scarabées, de travail étrusqne (1), montrent une femme 
tenant sur ses genoux un guerrier blessé. On a cru voir, dans 
ce sujet, Enee retiré de la mélée par sa mère. On a cherché à 
reconnaitre aussi, dans une peinture de vase de la seconde 
collection d'Hamilton (2) , Diomede qui lance contre Enee la 
pierre dont parie Homère ( ^6p(iLa^iov) (3). Mais si, d une part, 
rien ne justifie cette dernière interprétatìon, il est, de Tautre, 
fort douteux pour nous que les deux scarabées étrusques repré- 
sentent Vénus et Enee. 

Mais revenons à notre peinture inedite. Il est assez difficile 
d'assigner des noms aux autres guerriers qui entourent le 
groupe principal , puisqu on est prive du secours des inscrip- 
tions. On a pu remarquer plus d'une fois que les artistes an> 
ciens ne suivaient pas toujours scrupuleusement les traditions 
telles qu'on les trouve dans les poémes d'Homère. Des guer- 
riers, dont les noms ne nous ont été transmis ni par l'Iliade ni 
niéme par les autres poétes ou mythographes qui ont parie de 
la guerre de Troie, accompagnent quelquefois les plus célèbres 
héros homériques (4). Nous nous trouvons par conséquent 
réduit à proposer des conjectures plus ou moins fondées; 
quelquefois les attributs , les épisèmes des boucliers , la place 
quoccupent les héros dans ime scène de combat, peuvent 
fournir des éclaircissements , sinon aussi sùrs que les inscrip- 
tìons, du moins assez satisfaisants sous un certain rapport. 

Ceci pose, le guerrier venant à la suite de Diomede doit 
étre , selon tonte probabilité , son écuyer ordinaire Sthénélus. 



(1) Ingbìraini, Gali. Omerica^ Iliade, tar. LXXI. 

(7.) Ti&clib«ÌD, II , pi. XIV, ed. de Florence, et IV, pi. LI, ed. de Paris; Inghirami , 
Gali. Omerica , Iliade , taT. LXiX. 

(3) lUad. E, 302. 

(4) Voyez le nom da Troyen Éehippus panni les comhattants qui vculcnt enlever le 
corjn d'Achille. Non. inèd. de l'/nst. ardi, I, pi. LI. 



«» 
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Dans Tarcher qui termine la Composi tion à droite , on pourra 
reconnaitre le jeune Teucer, 

Quant aux trois compagnons d*£née, le premier qui accourt 
en levant Tépée sera Hector, qu Homère (1) nous représente 
souvent à còte d'Enee. Hector est le chef des Troyens (2) , 
tandis quÉnée commande aux Dardaniens (3). Sur les vases, 
on retrouve les deux héros Tun près de lautre , tous les deux 
avec leurs noms HEKTOP, AINEA2, comme sur une am- 
phore du musée du prince de Canino (4). 

Le second hoplite qui s'éloigne du champ de bataille , tout 
en se retoumant vers Enee , sera peut-étre Tkoon (6oo$ , ^^^- 
pide^ agile). Ce nom nous semble pouvoir étre att^ibué à un 
guerrier qui porte pour épisème de son houclier trois jambes 
courantl'uneaprès l'autre, emblèmede rapidité (5). Thoone^t 
d ailleurs le nom d'un guerrier troyen qui , avec son frère 
Xanthus , est tue par Diomede (6). 

Quant à larcher qui de loin décoche un trait con tre Dio- 
mède, il me semble quon peut reconnaitre dans ce person- 
nage Pandarus , le fils de Lycaon , qui apprit d'Apollon méme 
à tirer de lare. 

ndlvSapo;, £ xa\ t^ov 'AitóXXwv aùxò? lòcoxev (7). 

Il est Trai que, dans le cinquième livre de Tlliade, Pandarus 
est tue par Diomede avant qu'Énée soit terrassé. Mais la mort 
de Pandarus, habile archer (to^wv eu etJco?) (8) , précède im- 
médiatement le combat dans lequel Yénus dérobe Enee à la 
fureur de Diomede. D'ailleurs lart ancien ne répugnait pas 



(1) Iliad. Z, 75. 

(2) /^<2.B, 816. 

(3) TZiW. 6,819. 

(4) Cat. n° 629. 

(5) Yoyez sur le trìskèle les sarantes rechercbes de M. le doc de Luynes , Études 
numismati^ues sur le cuite d*Hécate, p. 83 et suìt. 

(6) Iliad. E, 1 52, Thoon est le nom de plusietirs gaerriers troyens. Nous rencon- 
trons an seoond Thoon tue par Ulysse. Iliad, A, 422. Un troisicme pérìt^e la main 
d*ÀntiIoqne. Iliad. N» 545. 

(7) Iliad, B, 827. 

(8) Ibid. E, 245. 

5. 
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plus que Tart au nioyen àge à groiiper dans un seul tableau 
des événQments successifs. Le noni de Pandarus se présente 
dono naturellement à l'esprit de celui qui , comparaiit une 
peinture ancienne au récit homérique, rencontre dans le 
poéme le nom du héros lycien immédiatement avant la scène 
qui fait le sujet principal de cette peinture. 

Nous passons maintenant au second tableau figure sur la 
planche L. 

Ce second tableau est beaucoup plus embarrassant à ex- 
pliquer que celui que nous venons detudier. Ce n'est 
qu'après avoir fixé le sens du premier qu on peut espérer 
d'arriver à comprendre le second, qui pourrait étre expli- 
qué de différentes manières. Toutefois, malgré lobscurité 
qui règne dans cette composition , M. Secondiano Campa- 
nari (1) nous semble avoir reconnu ici avec beaucoup de sa- 
gacité une autre scène du cinquième livr« de Tlliade. Ho- 
mère nous représente souvent deux guerriers, quelquefois deux ' 
frères, combattant Fun près de Tautre, et tués ensemble par 
un des héros du parti oppose. Ainsi, par exemple, au on- 
zième livre de l'Iliade , Isus et Antiphe , deux fìls de Priam , 
sont immolés par Agamemnon (2). Un peu plus loin, dans le 
méme livre, le fier Atride terrasse deux fils d'Anténor, Iphi- 
damas et Goon (3). Au cinquième livre, Diomede combat les 
fils de Darès, Idéus et Phégée. L*un périt; mais Idéus, protégé 
par Vulcain , abandonne le char où il combattait à coté de son 
frère , et se sauve par la fuite (4). Plus loin , dans le méme 
livre, le fils de Tydée surprend deux fils de Priam, Chromius 
et Écbémon , et les fait perir tous deux (5). 



(1) Fasi dipinti della collezione Feoii, n° 73, p. 137 et 138. 

(2) Iliad. A, 101. 

(3) Iliad. A» 221 et 248. 

(4) Iliad. E, 9 tqq. 

(5) Les deux épbèbes k cheval, comme on peat le remarqner, ont beaucoap d*a- 
.naìogie uree les Dioscures, qui ont été soaTcot représentés, daot les peintores des 
vases, montés sur lears cheraux. CtU. Durand, n^ 25 ; Cat. étrusque, n^ 1 15, 120. La 
peinture que nous examinons est un nouTel exemple à ajouter à cenz que j*ai indiqués 
ailleurs, pour démontrer que louTent les artistes anriens attribuaitnt des formes par- 
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Cest a ce dernier épisode que M. Secondiano Campanari a 
rapporté la peinture que nous examinons. 

£tv évi $((pp<p ióvTa^ , '£)(^i^[i.ova Te, XpófjLióv Te. 
'O; $i )ib)v Iv ^ouffl Oop&jv 1^ aò)^éva a^y] 
nópTioc :?i^ ^oó^, ^uXo^^ov xsTà podxofjievacov* 
*0c Toù^ dfACpOTlpou; I; ixicwv TuS^o^ ufòc 
B7]<re xocxbK ^éxovTac , eWeiTa $à Teu^^e* iffuXa , 
^ic7cou< $* oT< éTdlpot^t S(oou {jieTà VTJa^ IXauvetv (l). 

« Alors Diomede surprend deux fils du Dardanien Priam , 
« Echémon (2) et Chromius (3), montés sur un méme char. 
« Ainsi qu un lion se precipite sur des troupeaux de boeufs, et 
« déchire le cou d'une génisse ou d*un taureau qui paissait 
« tranquillement dans un Lois , ainsi le fils de Tydée renverse 
« impitojablement les deux guerriers de leur char, les dépouille 
« de leurs armes, et commande à ses compagnons de conduire 
« les coursiers vers les yaisseaux. » 

M. le due de Luynes aurait été porte à reconnaitreicile com- 
bat de Diomede avec les fils de Darès, combat dont nous avons 
parie plus haut (4). Mais les mots ^iircov Trepixa^X^oe ^ifpov (5), 
abandonnant le char superbe^ comme me la fait observer le sa- 
vant archéologue lui-méme, présentent une dilBculté, puisque 
dans la peinture que nous avons sous les yeux le second ca- 
Talier, loin de fuir, tàche de défendre son frère precipite de 
son cheval. Nous préférons donc reconnaitre ici, avecM. Cam- 
panari, les deux fils de Priam terrassés par Diomede , action 
qui dans Tlliade précède le combat d^Énée contre le fils de 

fmitement identiques à des héros fort différenta de nom et de caractère. Yoyez moo 
Cat. USagnoncour , n*** 60, note 3 , et 63, note 3; Cat, Beugnot, n° 52, note 1. 

(1) lUad. E , 159-65. 

(2) Dans Dictjs de Créte (lY, 7), Échémon, fils de Priam, est taé avec son frère 
Aréius par Ulysse. 

(3) Un antre Chromius est tue par Ulysse. Iliad. E, 677. Un troisième péritsons 
les conps de Tencer. Iliad, 6 , 275. 11 est qnestion d*an quatrième Chromius da còte 
des Troyens, dans le dtx-teptième IWrè de l'Iliade, 218, 494, et 534. 

(4)7/^<iLE,9sqq. 
(5) L. cit. 20. 
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« 

Tydée. S*il est permis d'attacher quelque importali ce aux em- 
blèmes peints sur les boucliers , on pourra ajouter que le pois- 
son, qui à la vérité ressemble assez à un dauphin (1), fait 
allusion au nom de Féphèbe renversé de son cheval. Xp^|i.i^ 
ou XP^P-^? ®*^ '^ "O"^ 'i"^ poisson(2), ìemaigreoìi \ ombrine y 
qu*on appelle encore aujourd'hui Chro sur la cote de Génes. 
Or, nous avons tu qu un des fils de Prìam se nomme Chromius 
(Xpo(Jiio<) 9 nous retrouverions dans Tépisème du bouclier un 
nouvel argument en fayeur de notre expHcation. Je crois pour- 
tant qu'il serait téméraire d attribuer une trop ^nde valeur 
aux épisèmes tracés sur les boucliers , puisque les béros ne 
portent pas constamment les mémes emblèmes. Jusquà ce 
jour, rétude des épisèmes na foumi qu'un resultai incomplet 
et peu satisfaisant , quoique, dans certaines occasions, on soit 
obligé de convenir que les épisèmes ont des rapports avec le 
caractère des personnages héroìques. 

Quoì qu'il en soit donc de cette dernière conjecture , les 
deux éphèbes à cheval paraissent ici enveloppés par les 
Grecs (3). A gauche, on peut reconnaìtre Diomede^ suivi de 
Sthénélus et de Teucer'^ à droite, peut-étre Ajax^ Idoméme et 
Mérion, Si les deux derniers personnages pouvaient étre con- 
sidérés comme deux combattants du parti des Troyens , qui 
accoure/it à la défense des fils de Priam, on pourrait leur 
donner les noms de Sarpédon et de Thrasymele. Ce dernier, 
qu'Homère (4) donne pour écuyer à Sarpédon, figure ici sous 
la forme d*un archer, rappellerait les Lyciens habiles à lancer 
des traits. Mais corame j'en ai déjà fait Tobservation , quand 
on en est réduit^à de simples conjectures, sans étre guide par 
des inscriptions ou des attributs bien déterminés, on ne peut 



( 1 ) Le dessin negligé de cette peinturc peat laisser Huterprète indécis à Tégard de 
Tespèce de poissou que rartìate a voula reprósenter. 

(2) llesych. ^. Xpó(Jii(, eido; Ix^uoc Epicbarm. ap, Athen., VII, p. 282, B, etp. 328, 
A. Cf. Suìd. of. Xpé(jLT}(; Ue.sycb. ^. Xpepiu;. 

(3) Homère fait remarquer qu*on ne saurait dire quel est le parti dont Diomede 
prend la défense, s*il est du coté des Troyens ou de celui des Grecs. Iliad. £, 85 sqq. 

(4) Uiad. n , 463. 
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guère proposer quune explication vague , souvent détruite 
ou njodifiée par la découverte d*un autre monument. 

Lespeintures gravéessur notre planche L, décprent le col de 
Tamphore. Les deux grands tableaux qui ornent la pansé 
représentent, selon M. Campanari (1), Bébé qui attelle les che- 
vaux au char de Junon ; tandis que cette déesse est debout aU" 
près de Vattelage , Minerife armée monte sur le quadrige, Quel- 
ques légères variantes distinguent ces deux tableaux , qui , du 
reste, reproduisent Tun et Tautre une seule et méme scène em- 
pruntée à Homère. C'est encore dans le cinquième livre de l'I- 
liade (a) qu on en trouve lexplication. Junon et Minerve pré- 
parent , avec l'aide d'Hébé , le char sur lequel les deux déesses 
vont combattre dans les rangs des Grecs. 

D après ce qui précède , toutes les peintures de notre vase 
ont pour objet de représenter des scènes tirées du cinquième 
livre de Tlliade. 

J. DE WITTE, 

(I) Fasi dipinti della eolUzione Feoli , n^lZ, p. 140. 
(7) 719 Bqq. 
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BAUBO, 



(PI. E. 1843.) 

Farmi les différents mystères établis chez les peuples de la 
Grece , ceux institués à Éleusis en Thonneur de Gérès effacè- 
rent bientòt, par leur magnificence et leur célébrité , tous les 
autres, au point qu*on leur donna par excellence le nom de 
Mystères. 

Il y a une grande difFérence d'opinions à Tégard-de Tépoque 
de Tintroduction de ces fétes en Grece. Quelques auteurs 
les font remonter au règne dlnachus (1), environ 700 ans 
avant la prise de Troie ; d'autres les attribuent à Danaiis et 
à ses fiUes, qui quittèrent TÉgypte et yinrent s'établir dans 
TArgolide , vers Fannée 300 avant la prise de Troie (2). Sui- 
vant les traditions des Athéniens, ce fut sous le règne d*E- 
rechthée que Gérès vint à Éleusis, et donna lieu à Tinstitution 
des rites mystérieux établis en son honneur. Les contradictions 
qui se trouvent dans ces diverses traditions prouvent qu elles 
sont toutes également fabuleuses , et ne méritent pas d^atten- 
tion. La fausseté en est d*ailleurs démontrée par le silence des 
deux plus anciens poètes , Homère et Hésiode, qui auraient 
fait meiition d'institutions aussi renommées, si elles eussent 
véritablement existé de leur temps. On peut encore ajouter 
que dans le temps où Homère vivait, les divinités principale- 
ment yénérées étaient Zeus, Athéna et ApoUon (3), à qui Ton 



(1) Ensebius , Otron,, lib. I, cap. 26, 27, edit. Maii, Mediolanì, 1818. 

(2) Clinton, Fasti heUenicit tom. I, pag. 73. 

(3) Jlomerus, IUas,^h. 1,39, tempie d'Àpollon; lib. VI, 89, 269, 297, tempie 
d'Athéné; lib. Vili, 48; lib. XXII, 170, Té(ievoc et P«i>(tòc de Zeus , sur T Acro- 
polis et sur le mant Ida. 
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offraic des sacrifices. Il est.aussi qUestion d^Héra, Posidon, 
Arès, Aphrodìte, Artémis et Hermes, mais ils ne recevaient 
pas de eulte. 

Ni Homère ni Hésiode ne font mention de Déméter (i), 
de Dionysus , de Pan et divers autres , comme de divinités , 
quoiqu ils aient été honorés plus tard. L'ignorance des noms 
des deux. premières divinités prouye bien que les mystères en 
leur honneur^ devenus si célèbres dans la suite, nexistaient 
pas alors. 

Antérieurement à 1 epoque où Homère floiissait, la Grece 
ayaiteu des rapports avec TOrient et TEgypte par Tentremise 
des Phéniciens qui , excellents nayigateurs , entretenaient 
un commerce productif avec les peuples les plus éloignés , 
et fondèrent des établissenients dans les lieux les plus avanta- 
geusement situés pour léur commerce , entre autres à Tba- 
SOS (2), à Cythère (3), dans la Béotie et sur les cótes méri- 
dionales de la Mediterranée, jusque et méme au delà des 
colonnes d'Hercule. Aussi, nous voyons par Homère que les 
ouvrages en argent , les belles armes et les tissus les plus 
précieux yenaient des Phéniciens de Sidon (4). Telle était 
leur connaissance de la navigation, qu*ils purent entreprendre, 
parordre de Néchao, roi d*Egypte, la circumnavigation de 
VAfrique, en partant de. la mer Rouge, et après avoir fait le 
tour de l'Afrique^ revenir par le détroit de Gibraltar et dé- 
barquer dans un pori de TEgypte (5). 

On doit rappeler ici I etat de désordre et de misere dans 
lequel la Grece se trouvait pendant les longues guerres qui 
suivirent le retour des Héraclides. Une grande partie de Tan- 

(1) Air)(iV)i7]p éuit la forme doriqnè de ry)(i:ó^pt et 8Ìgni£ftit la Terre, mère de 
toutes cboses. Ce nom fut aussi donne par métonymie aux productions céréales, mais 
anrtout aa fromeot. C*est dans ce sens que le mot est employé par Homère dans TI- 
liade, et par Hésiode daos son poeme intitulé Opera et Dies , seni ourrage authenti- 
qne de ce poète. Quant à Dionysns , son nom ne se tronve pas dans llliade. 

(2) Herodotus, lib. Il, cap. 44. 

(3) Herodotus, lib. I, cap. 115. 

(4) Homerus, Iliad., Ub. VI. 289-292; Kb. XXIU, 740.745. 

(5) Herodotus, lib. IV, cnp. 42. 
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cienne population fut obligée d emigrer , et dut abandonner 
ses possessìons aux nouvelles hordes qui les envahissaient. Ce 
ne fut que yers le temps de Lycurgue et de rétablissement des 
jeux olympìques par Córoebus, que la paix et la tranquillité 
ramenèrent une prospérité, qui atteìgnit à un hautdegré, 
fiurtout à Athènes , à Egine et à Gorinthe , vers le temps de 
Cypsélus et de Périandre ( olymp. 35 , 40 , ou 630 avant 
J. C. ). 

C'était , en effet , à peu près vers la méme epoque , lorsque 
Psammétichus I régnait en Égypte (entre 670 et 630 avant 
J. G. ) , que les Grecs formèrent les premières relations avec 
rÉgypte (1) y par TentTeinise des loniens et des Gariens , qui 
s'étaient mis au service de ce roi. Aussi est-ee pendant cette 
pérìode que commenca, suivant Hérodote (2), la connaissance 
intimeque lesGrecs acquirentdeTétat de TEgypte , et qui amena 
Tintroduction dans la Grece du eulte des divinités égyptiennes 
et de leurs rites religieux. Telle fut l'origine , particulièrement 
dans l'Attique, de 1 etablissement des mystères de Déméter ou 
Cérès, et de ceuxde Dionysus (3),imités de ceuxdlsis et d'Osiris. 

Ce eulte nouveau fut probablement introduit en^ Grece par 
des Egyptìens, obligés de s exiler, ou aventuriers cherchant 
fortune en pays étranger, ou bien encore membres de la caste 
sacerdotale , mais d'un rang inférieur, instruits dans les arts 
magiques et dans les jongleries dont l'Egypte fut le berceau, 
et qui , dans la suite , jouèrent un grand róle dans les mys- 
tères. 

Transportés dans la Grece sur des vaisseaux phéniciens, 
ces aventuriers durent étre bien accueillis par des peuples 
ignorants et peu civilisés, naturellement portés à la nouveau té 
et au changement , et qui d'ailleurs espéraient que des dieux 
étrangers seraient plus puissants et plus favorables à leurs 
prières. 

Les commencements de ce nouveau eulte durent étre très- 

{ 1) Herodotus, lib. II, cap. 154 j Strabo, lib. XVII, p. 801 . 

(2) Lib. II, cap. 154. 

(3) Herodotus, lib. Il, cap. 42,69, 156, 
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obscurs , et éprouver d ailleurs une grande opposition de la 
part des ministres de la religion établie. Probablement pen- 
dant un long espace de temps, les rites et les cérémonies se 
célebrèrent en secret et la nuit^ dans un bois ou dans un 
lieu écarté, hors de laTÌUe ; eten eiTet il ne pouvait pas en étre 
autrement. 

Suivant quelques auteurs anciens des plus accrédités , des 
temples d'une construction solide auraient été élevés dans la 
Grece à des époques extrémement reculées. Aìnsi , le tempie 
d'Apollon , dans l'ile de Déios , a été suppose fonde par Éry- 
sichthon, fils de Cécrops (1) ; celui d'ApoIlon , à Delphes , au- 
rait été construit par Trophonius et Agamède, fils d'Ergi- 
nus (2) , au lieu du tempie plus ancien qui fut ìncendié par 
Phlégyas (3). Le tempie d'Artémis , à Éphèse, aurait été fonde 
par les Amazones (4) , et celui d'ÉIeusis, sous le règne de Pan- 
dion ou d'Ion (5); or tous ces personnages sont antérieurs de 
plusieurs stècles à la guerre de Troie. 

En considérant attentivement ces récits , on a lieu de s'è- 
tonner du grand nombre de savants modernes qui'ont adopté^ 
comme historiques et dignes de foi, des traditions évidemment 
fabuleuses et des inventions d'une epoque comparativement 
recente. On peut en dire autant de la confiance qu ils accor- 
dent à la haute antiqui té de l'introduction des mystères 
dans la Grece. Quant aux auteurs anciens qui ont rapporté 
ces traditions, ils sont excusables à cet égard; car, quoique 
doués d'une grande sagacité sous quelques rappol^ts , ils n'a* 
vaient aucune idée de critique en matière de chronologie ; à 
tei point qu un des plus graves historiens raconte que dans le 
tempie d'Apollon Isménien^ à Thèbes, en Béotìe, il avait tu 
un trépied de bronze avec une inscription en caractères ar- 

(1) Tò év Ai^X(f> tfipòv 'A7CÓXX(É>voc ùt^XCou <mò 'Epua^x^ovo^ vlov KéxponoQ ISpuvOr) 
Syncellus, p. 153. 
'^ (2) Pausanias, lib. IX, rap. 37, p. 785. 

(3) Tò év AeX^ot^ lepòv iveicp^aOr) Otcò ^^Xe^uov. Syocellos, pag. 152; Pausanias, 
IX, 36. 

(4) Strabo,lib. XIV, p. 633. 

(5) Tò èv 'EXcvaTvi vedK èxTMi6Yi. Syncfcllus, p. 162. 
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chaiques, indiquant qu*ìl avait été dédié par Amphitryon, le 
pere d'Hercule , à son retour de 1 expédition contre les Télé- 
boéns (1) : 

%)Af iTpu(dv yJ dvi67)xe vicov àicò TT)Xe6ooux)v. 

Il est en effet fort douteux que des temples de pierre ou de 
marbré aient été construits dans la Grece antérieurement à la 
45^ olympiade (600 ans avant J. C). Les premiers temples 
dont nous connaissions ayec certìtude Torigine ne sont pas 
d*une epoque antérieure à la législation de Solon et de la puis^ 
sance des Pisistratides. Il est vrai que Thistoire rapporte à une 
epoque antérieure Tincendìe de plusieurs édifices sacrés , mais 
il y a tout lieu de presumer qu ils étaient construits en bois. 
Du reste, la vérìtable magnificence des temples grecs, sous le 
rapport de Tarchitecture , est postérieure à Tinvasion des Per- 
ses , et date surtout de l'administration de Périclès. 

Dans riliade , il n'est question que deux fois de temples , 
que le poete suppose étre à Troie, et consacrés, lun a Athéné (2) 
et lautre à ApoUon (3). Il n en donne pas de descrìption, mais 
ils n'éiaient probablement que de bois , ou , s*ils étaient de 
pierre , ils pouvaient ressembler aux monuments circulaires , 
comme celui qui portait le nom de Trésor d^Atrée, près de 
Mycènes, monuments qui paraissent plutót avoir servi de tom- 
beaux. Partout ailleurs, dans les poèmes d*Homère, il nest 
piarle que de sacrifices et de prières ofterts sur des autels 
(^(i)|i.ol) , ou dans un lieu sacre {t(^zso^) , ou dans un bois ou 
endroit ombragé (aX(7oc). 

L'opposition des ministres et des partisans de Tancienne re- 
ligion nationale au eulte nouvellement établi n empécha pas 
celui-ci de faire graduellement des progrès, et il devint popu* 
laire à tei point qu*on fut obligé de le reconnaitre publique- 
ment , et de lui assigner un rang égal a celui de Tancien. 

Il y a lieu de presumer que Tétablissement des mystères a 

(1) Herodotos, lib. V, cap. 59. 

(2) riias, lib. VI, 89. 

(3) lUas, hh.l, 39. 
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Athènes a été effectué par cles moyens analogues , en grande 
partie, aux moyens employés pour l'introduction de rites sem« 
blables à Rome, selon la descriptìon queTite-Live nous en a 
donnée: 

Grcecus ignohilis in Etruriam prìmwn venit nulla cum arte 
earum y quas multas ad_ animorum corporumque cultum nobis 
eruditissima omnium gens invenit^ sacrifìculus et vates : nec isj 
qui aperta religione , propalam et quasstutn et disciplinam pro^ 
fiXendo^ animos errore imbueret; sed occultorum et noctumòrum 
antistes sacrorum, Initia erant^ quce primo paucis tradita sunt ; 
deinde vulgari ccepta sunt per viros mulieresque (t). 

Le resultai fut cependant bien différent, et il fait connaitre 
les caractères opposés des deux gouvernements. Le séhat ro- 
maìn y avec une energie et une décìsion qui manquaient a la 
démocratie athénìenne, fit punir sévèrement les auteurs des 
délits qui avaient été commis dans les réunions secrètes , et 
par un sénatus-consulte^ il défendit la célébration des rites 
nouveaux , non-seulement dans Bome^ mais dans l'Italie en- 
tière (2). 

Gomme on la déjà fait observer, les rites et les cérémonies 
ne pouvaient étre que très-simples dans le commencement de 
leur établissement dans TAttique; mais dans la suite, ils ont 
recu suecessivement des additions et des variations , à mesure 
que les richesses et le luxe faisaìent des progrès. Mais la grande 
magnificence et la splendeur qui ont rendu les mystères éleu- 
siniens si renommés , ne datent que de Fadministration de 
Périclès (yers lolymp. 82; 450 avanti. C), qui fitconstruire 
par Ictinus, architecte des plus renommés, un- tempie de mar- 
bré magnifique en Thonneur de Déméter (3) ; on en eleva d'au- 
tresàPerséphoné, àTriptoìème, àArtémisPropylea,àPosidon- 
Pater; on bàtit aussi divers édifìces sacrés pour le service des 
mystères (4). Cest alors que se firent les sancluairés souter- 

(1) Tit. Linus, lib. XXXIX, cap. 8. 

(2) Tit. Liviiu, lib. XXXIX, cap^ 8-19. 

(3) Strabo, lib, IX. pag. 398; VitraYius, lib. VII, cap. 1. 

(4) Pausanias, Attica, cap. XXXYIII, 6. 
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rains dans lesquels les initiés étaient soumis aux diverses 
épreuves auxquelles on les assujétissait. G'est dans ces sou- 
terrains qu on faìsait yoir aux initiés une représentation 
dramatique de renlèvement de Perséphoné, des courses de De- 
méter à la recherche de sa fiUe , de son arrìvée à Éleusis . de 
Tenseignement de l'agriculture et de la législation , ainsi que 
rinstitution«des mystères. On y voyait aussi une représentation 
d'Hadès, dieu des enfers , le jugement des àmes, des punitions 
terribles infligées à ceux qui avaient commis de grands crìmes 
pendant leur vie, puis TElysée et les prairies délicieuses dans 
lesquelles les àmes vertueuses devaient jouir d*une éternité 
de plaisir et de bonheur , surtout si pendant leur vie elles 
avaient été purifiées par l'ini tiation aux mystères. 

Les magistrats et les prétres préposés à Tintendance des mys- 
tères (1) avaient une grande puissance; ils décidaient toutes 
les questions qui étaient relatives à ces cérémonies, et pouvaient 
infliger à ceux qui y contrevenaient les punitions les plus seve* 
res. La peine de mort était invarìablement appliquée à ceux qui 
violaient les mystères ou qui les révélaient à ceux qui n étaient 
pas initiés (2). En cas d*opposition des autres autorités, ils 
avaient recours à un oracle , soit à celui de Delphes , soit à 
celui de Dodone, dont ils obtenaient, à force de corruption , 
une décisìon favorable à leurs vues. 

Un exemple frappant à cet égard se trouve dans le discours 
de Démosthène contre Midias. Dans le cours du procès, on fit 
lecture des réponses données par les oracles de Delphes et de 

(1) Móvoic yòp i?i(ilv fìkio^ 
Kal 9éYY0c IXapóv àortv 

(teSy) Te StifÌYO|iev 
tpoicòv icepl Tovc (ivouc 
xaX Toù^ ìòifavoL^. 

Aristoph. Ran., 457-462. 

(2) Les Eumolpides particulièrement expliqnaient et décìdaioit tout ce qui avait 
rapport aux mystères, non^ealement suivant les lois ciriles, mais cncore SDÌyaiit celles 
qui ne Tétaient pas. Aussi leur pouvoir; comme celui de l'iuquisitioD moderne , était 
absolu. On a assez de témoignages de Tabus quMls en ont fait. Yoy. Lysias, Orat. 
centra Andocid. de Imp., pag. 37. 



VII. BÀUBO. 79 

Dodone (1)^ que les Athéniens avaient consultés. Le premier 
leur ayait ordonné de célébrer les fétes en l'honneur de Dionysus 
avec plus de pompe que par le passe, et d'offrir en méme temps 
des sacrifices et des prières à Apollon, a Artémis, à Latone et 
autres dìvinités, selon les rites établis. La réponse de Toracle 
de Dodone prescrivait la méme vénération pour Dionysus , 
el , en outre , d'envoyer à Dodone des députés (Oscopol) pour 
y offrir des sacrifices en Thonneur de Zeus Tomarios et de 
Dione, et en méme temps une table de bronze, avec d autres 
offrandes. 

Une grande panie du eulte rendu à Déméteret à Perséphoné 
était célébrée publiquemént, et nous possédons une quantité 
d ouvrages de l'art qui y ont rapport. Les sujets les plus fré- 
quents sont : Tenlèvement de Perséphoné par Pluton ; la dou- 
leur et les courses de Déméter pour chercher sa fiUe ; son ar- 
rivée à Eleusis , où elle enseigne à Triptolème l'art de cultiver 
la terre, et diverses autres circonstances représentées dans 
les drames sacrés^ et dont la descriptìon se trouve dans 
les divers hymnes en l'honneur de ces divinités , entre au- 
tres dans ceux attribués à Musée^ Pamphus, Orphée et Homère, 
ou dans les récits des mythographes tels qu Apollodore et 
autres. 

Mais à l'égard des monuments relatifs aux rites occultes qui 
caractérisaient les mystères , il n'en a pas jusqu*à présent paru. 
£n effet , il était défendu , sous peine de mort , de violer les 
mystères ou de les révéler à ceux qui n etaient pas initiés. 
Méme sous le règne d'Hadrien , Pausanias , dans sa descriptìon 
d'Eleu$is,dit(2)qu'ilavaitété empéchéparun songe de parler des 
objets renfermés dans le tempie; et il ajoute qu'il était défendu 
aux profanes de les voir, ou méme defaire des questions aux 
initiés à cet égard. Presque tous les auteurs anciens témoì- 
gnent les mémes sentiments , et c*est par ce motif que nous 
n'avons pas de monuments de l'art qui nous donnent la 

(1) Démosthen., Karà Met8{ou, § 15. 

(2) ^tùca, rap. XXXVIF, 3, et cap. XXXVIIl, 6. 
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moindre notion de ces rites inefTahles (aTcó^^nTa ) , la me me 
crainte ayant empéché les artistes de Ics représenter en pein- 
ture ou en sculpture. 

Le monument publié ìcì, (planche E, 1843), est plein d*in- 
térét, car e est le premier jusqu*à présent connu , qui offre la 
représentation d*une scène appartenant au eulte mystérieux 
de Déméter. L'importance en est d*autant plus grande qii*]] 

donne la connaissance de rites secrets qui avaient lieu dans 

t 

les fétes d'Eleusis et dans les Thesmophories. En méme temps 
il explique des symboles que Fon voit souvent représentés 
sur les monuments, particulièrenient dans les peintures des 
vases, mais dont la Teritable signification est restée douteuse. 

Le sujet a rapport à une scène qui se passa lors de Tarrivée 
de Déméter à Éleusis , et dont on rappelait le souvenir dans 
les fétes de la déesse. Gomme ce mythe est peu connu , on 
croit devoir entrer dans quelques détails à ce sujet. 

Le personnage représenté dans une attitude indecente est 
appelé lambé par les auteurs les plus anciens ; mais ceux d une 
epoque postérieure lui donnent le nom de Bauho. 

La notice la plus ancienne que nous ayons de cette aventure 
se trouve dans le célèbre hymne à Déméter, attribué à Homère, 
mais qui parait étre d'une epoque beaucoup plus recente, prò- 
bablement du temps de Pisistrate. Get hymne est du méme 
genre que ceux auxquels on donnait pour auteurs Musée, Or- 
phée , Pamphus et autres poétes anciens , et qui étaient clian- 
tés dans les fétes en Thonneur de Déméter et de sa fille (1). 

Le poéte décrit d abord Tenlèvement de Perséphoné par Plu- 
ton, d'après les conseils et avec Tassistance de Zeus. Il passe en- 
suite aux courses qu*entreprend Déméter, à la recherche de sa 

(1) PausaDÌas fait sourent mention d'hymues en Tbonnear de Déméter, 'composés 
par Homère, Musée, Orphée et Pamphua, et qui étaient cbantés dans les di^ers mys- 
tères de la déesse. Il fait de grands éloges de Pamphus, comme du plus ancien auteur 
d*hymnes qn'aicnt eu les Àtbéniens,8< ^à^vaioic Toù; àp^aioràTovc tJjivwv èTCOiYjaev (lib. 
lyCap, 38, 3, et lib. VII, cap. 21,3). Panni les bymnes attribués à 0rpbée,^il ne re- 
counait comme autbentique qnc celui à Déméter, lequel, selon lui, ne le cède qu'à celni 
d*Homère (lib. IX, cap. 30, 4). Le méme auteur ne reconnalt pour réritable, parmi les 
Uymnes de Musée, que l'bymne à Déméter (lib; I, cap. 22, 7). 
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fiUe Perséphoné, dont elle ignorait entièrement le sort. Après 
avoir parcouru une grande partìe de la terre , la déesse apprit 
enfin par Hélius la violence qui avait été faite à Perséphoné. A 
cette nouvelle^ irritée contre les dieux, Déméter quitta TO- 
lympe, et, se transformant en vieille femme, elle parcourutplu- 
sieurs contrées, et vint enfin à Eleusis^ où elle f ut bien ac- 
cueillie par le roi Céléus, ainsi qué par sa femme Métanira et 
ses trois filles. 

Malgré cet accueil hospitalier , Déméter resta inconsolable ; 
plongée dans sa douleur et gardant le silence, elle refusa toute 
nouiTÌture, jusqu à ce qu! lambéj vieille servante de la famille, 
cherchant à la distraire par ses plaisanteries grossières, la fit 
enfin rìre et s'égayer. Métanira ensuìte lui donna un breuvage 
appelé cjrcéon, quelle but avec empressement ; et étant ainsi 
consolée, Eleusis devint son séjour fayori, et iìit comblée de 
ses bienfaits. 

AY)pòv S* a^6oYYO< TftTirjjjiivT) ijffT* Irà oicppou , 

OÙSfi Tiv' OUT* llC£t WpO^TtTUO'fffiTO , OUTS TI ^pY<j> j 

' ' ' 'AXX' aY«XaffToc, à-TcaTto? IStjtuoc, ifik iroTr,TO?, 
^oTo , 7cóO(o [AivuOoucra paOuCoivoto Ou^otTpò^ , 

' " IIpiv Y* ^ ^^ X^^T*^ f*^^ 'Ifltji^i) xtóv'elSuia 

IIoXX^ intpaffXb>7rrou9* ix^i^aczo tcÓtviqiv y àft^'Vy 
" Meidrjoaty ^eXà^ai Te, xal tXaov o)(tIv 6u(aÓv (l). 

Le récit suivant d'Apollodore est évidemment emprunté de 
rhymne dont il yient d*étre question. Suivant cet auteur, ou 
plutòt suivant son abréviateur, Déméter, ayant cherché inu- 
tilement par toute la terre sa fiUe Perséphoné , que Pluton 
avait enlevée, abandonna le ciel, irritée contre les dieux; et 
s'étant transformée en mortelle, elle vint à Eleusis, et se reposa 
auprès du puils Callicborus, sur une pierre appelée dans la 
suite AgélcLstos, S' étant rendue ensuite chez Géléus , roi d*É- 
leusis , les femuies qui s*y trouvaient Vinvitèrent à se reposer, 
et une vieille, nommée Jambé^ la fit rire par ses plaisanteries ; 

(1) ff^mn. in Cerer., 198 204. 
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et pour en conserver le souTenìr , on dir qne les femmes se 
plaisantaient aux fétes des Thesmophories (1). 

Nicandre de Colophon (2) parie aussi de cette aventure , en 
décrìvant le breuyage mystérieux qui fut donne par Métanira 
à Déméter. Le Schoiiaste rapporte les autres circonstances (3) 
comme elles sont indiquées dans rhjmne homérique et dans 
ÀpoUodore , et il ajoute que les Ters chantés par lambé à la 
déesse furent l'origine des vers ìambiques. 

Proclus, dans sa Ghrestomathie , cité par Photius (4), donne 
à peu près les mémes détails qu on trouye dans les récits qu'on 
vient de lire. L auteur de VEty'mologicon magnum j ajoute une 
circonstance fort importante, cest qu'Iambé, pour égayer la 
déesse , employa non-seulement des discours liceucieux, mais 
des actes indécents (5). On trouve dans plusieurs auteurs de 
fréquentes allusions à ce my the. 

Les récits précédents, qui appartiennent à une epoque clas- 
sique, et qui rapportent des traditions fort anciennes, puis- 
qu*elles remontent pour le moins au temps de Pisistrate, 
n'offrent rien qui puisse choquer la décence ; mais il n*en est 
pas de méme des auteurs d*un temps postérieur, qui, en rap- 
portant ce mythe, lui oni donne un caractère des plus scan- 
daleux et des plus obscènes. Au nom d lambé, fourni par les 
premiers, ceux^ ont substitué celui de Baubo (6), sous le- 
quel le mythe est devenu célèbre. 



(t) À.'poWodona, £ibLfMh, l, cap. V, sect. f-d. 

(2) Alexipharmaca^ 128-132. 

(3) Scbol. ad Nicand. Aìexipharmaea, 130. *lk}fAf\ 6é Ttc, 6ouXt) xfiic Meravcipoc , 
&0u|uO«QEv T?jv Ocòv ( AióCLvrrpotv) ópùoa, y^^<^^^C Xóyovc xal oxfó(fc{&aTà xtva icpò< 
rò Y^Xo(0Q(Lt:^v Oc^y éXrftv» ^av 5è xà (n\htnoL {nC a^c la|jL6ix({> liirpcf» ^0|iia06rra, 
Sicep ocvrfi icp«i»Tov elice. 

(4) Phot. Bihlioth., p. 319, edit. Bekker. 

(5) *Bxo^ xod ndvoc OuYatriPy x:f|v Aif)(&viTpav Sk Xvnrou|i^v icaCCouoOy xai àxptfixo- 
Xoyoi/ott, xal ajiy\\uiixu &}(jpn^azcL iroioOaa, lfroÌ7)98 yiXxaat. Etymolog. M., t;. lofifti. 

(6) La substitation do nom de Baubo à celui flambé aara ea lieu en Égypte par 
qtielqne Grec établi dans cette contrée^ où, «aiTant Hellanicna, on appelait aìn«i Tjr- 
phon ou le maavais principe. V. Athen., lìb. XV, p. 680.11 est probable qu*au lieo de 
Ba0uv qni se lit maiutenant dans ce passage , il j avait aatrefois Becuduv on Bau6ò^ , 
nomÌBlamant. 
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La difference qui se trouve entre ìes deux récits , et qui 
d*abord porterait à croire qu'ìl s'agit de deux faìts indépen- 
dants Tun de lautre, s'explique facilement, si on considère 
la difference des époques où les uns et les autres ont été 
coraposés. 

Lepoque où Ptolémée Philadelphe légnait sur TEgypte et 
sur plusieurs autres contrées, et où Fècole d'Alexandrie avait at* 
teint le plus haut degré de célébrité, peut étre considérée comme 
le commencement d'un grand changement, non-seulement 
dans l'état politique, mais encore dans l'étatmoral de la partie 
du monde alors civilisée. L'esprit relìgieux se trouvait à cette 
epoque bien affaibli, tant par suite de la corruption des 
moeurs , que par le conflit des nouvelles opinions philoso- 
pbiques, dont le résultat fut de produire un scepticisme 
general. On conservait toujours, cependant, un grand res- 
pect pour tout ce qui avait rapport au eulte public et aux 
fétes qui s'y rattachaient. Cet esprit d'apathieet d'in difference 
se conserva pendant plusieurs siècles ; maispeudannées après 
l*établissement de l'empire romain en monarchie, s'eleva une 
religion nouvelle qui, faible dans son origine, se développa 
rapidement, et finit par opérer la plus grande revolution que 
le monde ait éprouvée. 

A mesure que la religion chrétienne faisait des progrès , le 
paganismo s'aff aiblissait , non-seulement par les défections, 
mais par sa division en un grand nombre de sectes, toutes 
acharnées les unes contre les autres ; et quoique conservant 
encore ses formes extérieures, le paganismo ne se soutenait 
plus que par la longue prescription. 

Ce fìit alors que les défenseurs du christianisme pnrent 
attaquer sans perii et exposer au grand jour tout ce qui se 
passaitd'immoral et d'obscènedans ces mystères jadis si vnntés. 
La première attaque fut portée par Clément d'Alexandrie, sa- 
vant distingue qui avait étudié longtemps à Alexandrie et 
à Athènes, et qui s'était instruit de tout ce qui avait rapport 
aux dogmes et aux rites des divers peuples de l'antiquité. 

Après un exposé des premières scènes des aventures de 

6. 
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Déméter^ saint Clément airiTe à celle dont il est ici questinn. 
« Lorsque Déméter, dit-il, arriva a Eleusis , Baubo recut la 
« déesse chez elle, et lui offrit uo breuvage mèle (xuxeàiv) 
« queDéméter refusa, à cause de son extréme afHiction. Baubo, 

• prenant ce refas pour un acte de mépris, releva ses habits et 

• découvrìt la marque de son sexe (1). Loin d*étre irritée de 
« cette action, Déméter avala aussitót le breuvage qui lui était 
« ofFert. » 

Eeviaaaa 'n BauSò) tyiv AT]à> , opéyei xux£(5va aùr^ * rvic 

è^ avaivo[i.ev7); ^aSeiv, xaì iriew oùx iòeko'jomq , irevOvjpTi^ yàp flv, 

irepioXy^n; ^ Bau^cio ^evofÀ^vri , &>; uTuepopaGOetca ^iiOev , ava- 

CTeXXeTai rà aì^oTa, xaUirt^eixvuei t*^ 66b>' H Jè rspireTat tìq £<{/ei 

TauT* e<JTi tÌ xpu^ia twv À07)vata>v piuffTiffpia (2). 

A l'appui de son témoignage, Clément cite les vers suivants 
d*Orphée, tirés, sans doute, de l'hymne en Thonneur de Dé- 
méter, en ajoutant, afin qu*on puisse avoir un témoin vivant 
de la turpitude des mjstères : 

^Ù^ elicouaa , micXou^ diveoupaTo , Siì^s Si rcévxa 
SwfjiaToc ouSà irpsTTovTtt Tuirov irai; 8' ^ev 'lax/oc 
Xetpi Te {Atv ^iirraoxE yeXoiv Bxu6oug xmò xoXitok* 
"^./ *H 8' eireì o5v évór^ae Osa, fuiStjcr' Ivi 6u{jia) , 

^ A^£TO S* ai^ov df^yo^, év S xuxm1>v Ivsxeito. 

La mème aventure a aussì été rapportée par Arnobe^ qui a 
donne une traduction des vers d'Orphée, mais avec des va- 
riantes, qui donnent lieu de croire qu*il y avait diverses ver- 
sions des hymnes orphiques, et qu'ils ont éprouvé des altè- 
ra tions. 

(1) SuÌTant Hérodote, de pareilles obscénités avaient lieo cu Égypte dans lea fétes, 
snrtoot dans celles d'Isis à Babastis. Les femmes, en s'y reodant par le Kil, faisasent 
■rréter leurs barqaes eo passant par les tìIIcs, afin d^injarier et d'ioxulter les femmes 
qui les regardaient des qnais. 

Al Sé ipx^ovcai , al 8' dcvoa^povrai &vt<rTa{ievat , taOra icopà ff5a7}v icóXtv nopaito- 
Ta|j.(ifiv noieO^. Lib. II, cap. 60. 

(2) Protrepticon » pag. 17, ed. Potter. 



? 
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** Iptos in medio ponamiis vertas, qqos CalUopes filios ora edidit gnsco , et can- 
tando per secula juri publicavit bumaoo : v 

Sic effata , sinu Teatem contraxit ab imo; 
Objecitque ocdIìs forraatas ingoioibas rea; 
Quas cava succutienA Banbo mana, nam paerilis 
Ollift vnltus eratp plandit, contrectat nmioe. 
Jam Dea, defigens aogastì laminia orbea, 
Tristiciaa auimi paulum moUìta repouit; 
Inde manu poclom sumit, rìsuqne sequcnti 
Perdocit toftim cyceonis lata liquorem. 

Arnob., j^dv. Geni., lib. V, cap. 26 (1). 

Revenons à la description du monument. Le porc sur le- 
quel lambé est assise était un animai spécialement consacré 
à Déméter, et comme tei il est représenté sur les monnaies 
de la ville d*Eleusis, en méme temps que la figure de la déesse 
se voit du coté oppose. Le porc était Taniroal qui servait de 
victime dans les purifications et les sacrifices expiatoires. 
Dans les cérémonies de Tinitiation d*Eleusis^ chaque initié (2) 
en sacrifiait un à Déméter et à sa fille, suivant Tusage des 
Égyptiens (3); aussien est-il souvent question dans les au- 
teurs comiques, qui donnent au porc l'épithète de mysti- 
que (4). Dans les assemblées populaires et dans les théàtres , 
on sacrifiait un pq^c (5), et avec le sang on purifiait les siéges. 

Farmi Jes olTrandes fait*es à Déméter, et dédiées dans ses 
temples ( avaOTfpiaTa ) , il y avait très-souvent des images du 
pere, animai consacré à cette déesse. Les riches en présen- 
taient d'or et d'argent (6), tandis que les pauvres n'en pou- 



(1 ) Il y a encore on témoignagc de la méme tradìtion dans nn passage d*ttn traìté 
maanscrit de Psellus (De Opin, Grate, àrea Dtemon.) qui rapporto à peu près les 
méoies faits déjà cités. V. Dissertation <m the Eleusinien and Bacchii JUjrtterie^ bjr 
Taylor^ Amst., pag. \lb, 

(2) "Ec xoiptdtóv |ioi vuvSàveujov xpeTc cpaxttdk' Seiyàp |J.vT}Oiiva( jisicplv TeOvr^xivat. 
Aristopb., Pac., r. 374-75. 

(3) Herodot., lib. II, cap. 47. 

(4) XoCpouc éycóvYOi (Aixjrtxo^. Aristoph., Achara., r. 763. 

(ò) 'ExaOatpov xo^piSioi; |Jiixpotc c^oi t^v ixxXYjaiav, xal tò Oéarpov. PoUox, 
lib. Vili, cap. 9, 104. 

KaOópviov 6è toùto xal xoip^Siov ixaXeiTo. ScUol. ad Aristopk, Ackam. ▼. 44. 
(6) Festus» de Ferh, signi f.^V. PoacAM. 
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Yaient offrir quede peu de vaieur (1), et le plus souvent de 
terre cuite. Àussi dans la Grece et dans les contrées où les 
moeurs et les usages grecs ont prévalu, il s*ei] trouve une très- 
grande quantité de cette espèce, qui se voient dans les col* 
lections de monuments anciens. 

Dans les cérémonies d*Eleusis , il était pemiis aux parents 
qui étaient initiés d j présenter leurs enfants; mais ceux-ci 
n etaient admis qu*aux petìts mystères. Un enfant seul était 
exempt de cette règie et recu aux grands mystères ; dans les 
dernières initiations , lenfant jouait un róle, ce qui le fit appe- 
ler Tenfant du sanctuaire (^rai^ cèf ' é<jTia;) (2). Une terre cuite 
antique, de la collection de M. le comte de Pourtalès-Gor- 
gier (3), représentant un enfant accroupi sur un porc, parait 
se rapporter à un de ces eufants privilégiés. 

L objet d une forme singuliére, qui se voit dans la main 
gauche d'Iambé, se trouy e souvent figure sur les vases peints ; 
mais on n'en a pas encore donne une explica tion satisfaisante. 
Quelques antiquaires y ont yu une échelle, entre autres Pas- 
seri (4) , qui cite à cette occasion un pa&sage d'Elien (5) , sui- 
yant lequel Pittacus avait consacré des échelles dans les 
temples de Mitylène, comme un emblème des vicissitudes 
de la fortune qui élève ou abaisse à son gre. Millin fut le pre- 
mier à reconnaitre, dans cet objet, un instrumentà tisser (6), 
à cause de sa rassemblance avec ceux encore en usage dans 
le royaume de Naples, où beaucoup d'anciens usages sont 
conservés, bien plus que dans le reste de Tltalie ; mais ce 
savant ne se doutait pas de la véritable signification de cet 



(f) Cette coatume paratt avoir pris origine eo Ég^pte . où les pauTres sacrìfiaieut 
dea figures de porc composées de farine. Herodot., lib. II , cap. 47. 

(2) Sainte-Croix, Recherches sur les Mjrstères du Paganisme, 1. 1, p. 275. 

(3) N** 814 da Catatogue. Une représentation de ce montfiDeat ae Ironie grarée 
dans Millin, Peinturesdè Fases, t. II, pi. LXXTIII, n** 14. 

(4) Pictune Etruscorum in 'vascuUs, Roma, 1767, 1. 1, p. 7. 

(5) Far. ffisi., lib. II, cap. 29. 

(6) Peintures de vases grecs, Paris, 1808, t. II, p. 29. Suirant cet aateur, la ma- 
chine à tisser qui, sur les vases peints, est, avec le calatbus, le signe ordinaire des 
trarauz aoxquels les femmes se lÌTraient dan^ les gynécées. 
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objet. Il lì j a point li«u de douter, cependant, que robjet en 
question ne soit un symbole employé dans les mystères pour 
indiquer le xrel; , ou parties sexuelles des femmes (1) , qui 
était un objet de la vénération publique dans les fétes éleu- 
siniennes , et partieulièrement dans les Thesinophories (2)« 
comme rappelant Taventure dlambé, ou Baubo , dont il a été 

précédement parie. Les mémes rites immoraux avaìent lieu 
partout où les mystères de Déméter étaient établis, et sou- 
vent en commun avec ceux de Dionysus dont le symbole 
particulier était le phallus. 

Quelques savants modernes ont exprimé des doutes sur la 
bonne foi des défenseurs du chrìstianisme, et les ont accusés 
d ayoir forge les passages d'Orphée qu'ils nous ont transmis ; 
mais y ajoute-t-on , ils croyaient que les fraudes pieuses étaient 
légitimes, quandil s*agissait de chercher des armespour com« 
battre le paganisme. Ces soup^ons sont injustes quant au fonds, 
et malgré notre grande admiration pour les anciens, il faut 
avouer que les récits des obscénités qui souillaient leurs rites 



(1) Le mot xTCìc arait plaaiears significations dans la langue grecqne, ainsì que le 
mot correspondant , pecten , dans la langae latine. 

1** Le tens le pina ordioaire est celui de peigne poar les chereDXy tptxc&v aayrjvcw 
T^ipa iró^ivov xxiva. AnthoL Palat., lib. Yll, ep. 21 1. Oa doonait aussi ce nom à un 
instroment pour carder le fil oa la laine. lòiJ., lib. VI , ep. 247. 

2* Instrument à tisser le drap on autres étoffes. PoHuil, Onomast., lib. TU, sect. 35. 
Ainsi dans le latin : Pseten. 

Illa edam stanies radio percurrere telas 
Erudii, et rarum pacTiiri dentat opus, 

Ovid., Fast., lib. Ili, r. 819-20. 

3o Une coqnìlle bÌTalre, appelée ptfcte/t dans le latin, et fort estimée dans Tantiquité. 
PoUux, OAom., VI , 139; Atlien., Deipn., lib. Ili, sect. 86-90. 

4* signiScation : xTtCc , TÒ yÀ^un fJYOUV xò oddoiov. Etymolog. llagnnm. — Alfioioe 
x&i YuvaixòWy &v TÒ (liw aO[JL9cav, xrcic. PoUnz, Omom,, II, 174. Tò à/^fffioBLW. Suidat, 
Lex. 1/. xttt<. 

(2) Koei TÒv ToO Atovóffou foXX&v ht t^ fpaX^flqfuyiq^ nocpà t«&v òpytotCóvrcev itpocxvvov- 
|Uvov, xal tòv xtéva t&v x^ottxtXWf o^ Sk Tuvatxetov, òvotAdCouat (&6pcov, iv tote Oso* - 
|A09opCoK napà TbW TcreXeoiiévuiv Yuvaixaiv 6e(a( xi\iJffi &|ui>(t<vidiv. Theodoretua , 
Serm. Ili, p. 321, edit. 1642. — *£v 8à ToAtaic tate à^Tff^t^im ndti eI2oc dbcoXo^a; 
àJU&i ìtoX|a5to' xfld y«p ed nXstat, xal xà Spyta, tà toutbiv el^ev alytiyyjxxa : tòv xtìv« 
|ftèv ^ ISXfuaU, ii foXXaYcoYia Sé tòv ^aXXóv. Idem., Serm. VII, p. 583. 
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religieux ne sont que trop véritables. Les Pères de l'Eglise, ce- 
pendant, auraient dùmettre moins d'aigreur dans leurs discus- 
sions, et se rappeler que la charité, est la première verta re- 
quise des chrétiens (1). 

Il y a encore d autres témoignages à l*égard de Texistence 
ordinaire des ces rites obscènes dans les mystères de Démé> 
ter. Suìvant HéracUde de Syracuse, auteur d*un trai té sur les 
rites des Thesmophories , cetaitTusage dans les principales 
de ces fétes de faire des gàteaux de sésame et de miei, imitant 
la forme des parties sexuelles des femmes ; dans tonte la 
Sicile on les portait en procession en Thonneur de Déméter 
et de sa fille; on donnait a ces gàteaux le nom de MylU{ìA\ik' 
Xot ). Athen., Deipn.^ lib. XIV, p. 647. 

Passons maintenant à la oonsidération des divers monu- 
ments anciens qui ont rapport aux mystères, et sur lesquels le 
symbole du ctéis est figure. Le monument le plus important 
est le magnifìque vase trouvé à Canosa (2), et dont les pein- 
tures ont particulièrement rapport aux mystères de Déméter 
et de sa fille. 

P La peinture du coté principal ofTlre une représentation de 
lenfer^ du méme genre que celle peinte par Polygnote dans le 
Lesché a Delphes (3). Platon et Perséphoné paraissent sous 
le portique de leur palais, et semblent écouter un hymne en 
leur honneur , chanté par Orphée qui s*accompagne de la lyre. 
^ D*un coté sont les trois redoutables juges , occupés de Texer- 
cice de leurs fonctions. Dans la partte inférieure, Sisyphe et 
Tantale subissent les peines terrìbies auxquelles ils ont été 
condamnésf. Dans la partie supérieure, divers groupes de 

(1) Que les pèrea de l'Eglise ne se faisaient pas scmpule d'altérer les textes, cela est 
éTÌdent par le changement que fit Grégoire de Nazianse du premier vera du passagc 
d*0rphée déjà cité , en sobstitiiant : 

'*Qc eliraOoa Oca Sotovc àveaupecTO |iT)pouc, et y ajoutant : tv« xùifs^ toOc èp»rcà( & xod 
vùv Iti xùjsì tote ayijr^\fjattv* ; attribuant ainsi à Déméter elle-méme Taction obscène 
doDt lambé ou Baubo étatt coupable. 

Gregor. Nazianx., in Juiian.» Orai, VII, p. IO4. 

(2) MillÌD, Description des ^hìsc* d* Canosa, Paris, 1816 , pi. V. 

(3) Pausao., lib. X, rap. 26.^29. 
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bienheureux des deux sexes qui ont été purìfiés par rinitia- 
tion , jouissent d*un repos et d*un bonheur éternels. 

Sur le revers du vase est un monument funebre ( Hpc&ov ), 
ayant la forme d'un édicule, avec deux colonnes d*ordre 
ionique. Dans Tespace intermédiaire, on voit un guerrier 
aflsis, probableinent le personnage défunt, et devant lui un 
serviteur debout, qui lui présente un vase ( iQfójpo^ ) , et une 
coupé ( xuireXXov , ^e^o^ ) , contenant uu breuvage sacre 
des initie's ( xuxeéSv )• 

Auprès du tombeau sont six initiés, dont deux éphèbes 
et quatre femmes, qui portent comme ofirande ( KTCpiapiaTa } 
pour honorer la mémoire du défunt qui doit ainsi avoir été 
initié, divers objets en usage dans les mystères, et entre au- 
tres le sjmbole du ctéis. 

2® Vase représentant le sacrifice sur lautel de Zeus, auquel 
(Knomaùs, Pélops et Hippodamie assistente avant le com- 
mencement de la course(l). Farmi plusieurs compositions 
accessoires quioment ce vase, il en est une qui représente la 
célébration des rites en Thonneur des défunts. Le monument 
funéraire consiste en une stèle avec chapiteau ionique, sur 
lequel est placée une amphore ; devant la stèle est un autel 
de forme quadrangulaire. Six initiés, dont deux éphèbes et 
quatre femmes , sont auprès du tombeau, et y apportent di- 
vers objets caractéristiques des mystères. Une des femmes, qui 
paraìt étre le principal personnage, est assise, tenant le coflret 
(}ao(i>T(i{ ) d'une forme particulière consacré à Déméter (2); 
et le symbole du ctéis. 

3° Vase publié par Passeri (3), représentant un tombeau en 
forme dedicule, dans lequel on voit deux figures debout, une 
dame accompagnée d'une servante, qui lui présente une ban- 
delette et un ballon (fffaipa)* Auprèsdu monument sont qua- 



(1) Annali dell* Istituto di corrispondenza archeologica , t. XII, Roma, 1841, p. 171, 
Ut. 4. 

(2) 'Exu Si iv Tot; Y^^( X(6(i>tòv, ónotot^ icoieio6ai vo|i.(Cou<n Avi(i.T)Tpt. Paiu., lib. X , 
<ap. 28, 1. 

(3) Picuu-te Etruscorum in vasculis» Rom», 1767, tom. I, tab. 84. 
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tre initiées qui viennent rendre les honneurs fìinèbres à la 
mémoire du personnage défant, en lui apportant, cornine of* 
frande, des palmes, des plats de fruits, et une d'elles présente 
le symbole du ctéis. 

4^ Un vase de la collection de Thomas Hope à Londres. 
Scène prepara toire des Thesmophories. Au premier pian est 
un jenne homm^ assis, tenant une lyre et un plateau , et pa* 
raissant s'entretenir avec deux femmes dont une »*appuyant 
sur un bassin lustrai ( I) (à?7o^pavT7(piOv), tient un feston de 
fleurs(2)y et l'autre porte d*une main lesymbole du c/e», et 
de Tautre un ballon (crfarp«). 

Dans le pian supérieur, une femme élégamment vétue est 
assise, tenant le coffret usité dans les mjstères ; devant elle 
une figure ailée androgyne, venant en volani , lui apporte des 
bandelettes sacrées. Un oiseau , peut-étre Tlynx , précède ce 
demier personnage. 

6® Mélange des Thesmophories et de rttes dionysiaques (3). 
Une i'emrae élégamment yétue tenant le symbole àuctéis, et 
un jeune homme tenant un oanthare et un thyrse (peut-étre 
Dionysus), sont assis sur un autel quadrangulaire. D'un coté 
est un jeune satyre tenant une torche allumée et un cala- 
thus; de l'autre coté, une figure androgyne ailée apporte une 
couronne de lierre et un plateau. 

&* Scène des Thesmophories : dix figures (4) , cinq fem- 
mes, trois éphèbes et deux figures androgynes ailées, portant 
diyers objets usités dans les mystères. Une des femmes tient 
le symbole du ctéU» 

Sana entrer dans de plus longs détails à cet égard , on se 
borne à renvoyer le lecteur à diverses autres représentations 
de ce genre, qui se trouvent dans les ouyrages qui traitent 



(1) Enripid., /on., if, 435. 

2) ZuvOrii&aTidiòi cdfocvoi. Aristoph., Thesmoph., v. 4S5; Atheuaeos, lib. XY, 
p. 680. 

(3) MìUin , Peìniurc* de vtues, tom. II , pi. 16. 

(4) Passeri, Pieturm Etnucorum im wueulU, tom. I, tab. ò et 6. 
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spécialément des vases peints (1). Dans toutes ces représenta- 
tìons on retrouve , avec les divers symboles usités dans létt 
inystères , celoi du ctéis constamment porte par une femme, 
qui , comme la plus distinguée , parait étre chargée speciale* 
ment de cette fonction. 

C est particulièrement sur les yases provenant de la Pouille 
que les représentations de ce genre se retrouvent ; et on en 
Toit un très*grand nombre dans toutes les collections. Il ré- 
sulte de leur examen , que les rites dionysiaques furent 
quelquefois introduits parmi ceux qu^on célébrait en Thonneur 
de Déméter et de sa fille, tant par suite de la grande faveur 
dont les preroiers jouissaient, que conformément à lopinion 
que le mystique lacchus était le méme que Dion jsus , ou Bac» 
chus , Bis de Zeus et de Perséphoné. 

Il convient de faire remarquer que les monuments dont il 
est ici questìon, ont été trouvés tous dans la partie méridio-. 
naie de Tltalie, où les mjstères n'auront pas été célébrés avec 
les mémes solennités qu'à Éleusis, à Thèbes, ou à Gorinthe : 
où ces cérénionies auront éprouvé des altérations , suivant les 
temps et les lieux (2). Ces monuments paraissent d ailleurs étre 
d'une epoque postérieure : ils ont été faits probablement dans 
rinterrane de temps écoulé entre la mort d'Alexandre, roi d'É- 
pire (3), qui était yenu en Italie, comme allié des Tarentins, et 
les commencements de la guerre sociale (4). 

Parmi les objets portés par les initiés dans les Thesmo- 
phorìes, représentées sur les vases précédemment décrìts, il 
y en a de ceux qui étaient à Tusage ordinaire des femmes , 
tels que les miroirs, les éventails, les parasols , les ome* 



(1) Passeri, Picturte Etruscorum in wiseuUs, tom. I, tab. 64; tom. Il, tab. 140. «- 
MilUn, Peintures de wuet, tom. II, pi. 57. — • Tiscbbein, yttst d' Hamilton, tom, II, 
pi. 34 ; tom. Ili, pi. S6 , ed. de Florence. 

(2) IIap"'£>X'y)m 8à icó(Ta fiuoT^pta xal TeXerol, &c al MeYapfi^ouom YwoTxfc xal deq&o- 
90p{Couaat àXXfiXat icpòc àXXijXac {ta9ÌpovtQUy ho(x. Tà ìXXk. Té. xe iv *£XivMfvt (iuoti^pia 
At)ouc xal IIcp^tfdittTK y xai t(3v èxsTffe &8\ita>v tk al^xpou^Y^fiocTay Ywouxcev àno- 
YU|ivdffet<y Tva aei&vótipov etitco. St Epipbanus, De Hartt,, pag. 1091, 

(3) Oljmp. 1131, ayaot J. C. 325. 

(4) L'aa de Bome 663, araut J. C. 91. 
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ments de parure, et autres y présentés comme ofFrandes aux 
déesses (1). On y voit en méme temps les objets servant aux 
mjstères, tels que la ciste, le calathus, ]a coupé de c/c«9n, 
la houle de laine, des vases à libation, des gàteaux sacrés, des 
bandelettes, des couronnes de myrte, des guirlandes de fleurs, 
' et le symbole du etéis. 

Les auteurs anciens, surtout les poétes comiques, nous four- 
nissent beaucoup de renseignements à Tégard des divers sym- 
boles employés dans les mystères , et qui sont représentés sur 
les vases peints et autres monuments anciens. 

Ainsi^ dans les Thesmophoriazuses d'Aristophane (2), Mné- 
silochus, qui s*était introduit en se déguisant parnii les 
femmes qui célébraient les mystères, voulant offrir son sa- 
crifice aux déesses, s adresse à une esclaye qui le suit : 

\i OpSTTa , T^v xiOTi)y xaOcXt , x^t' I^iXi 
nÓTcavov, &K<a^ Xa^ouffa Ouau> ralv Oeaiv. 

Un des Pères de TEglise (3) nous a conserve une formule que 
chaque inìtiée devait répéter à la fin des cérémonies, déclarant 
qu^elle avait strictement observé le jeùn«, bu le cyceon et 
rempli tous les devoirs imposés par les règlements. ÈvTferTeuda, 

fTviov TÒv xux£(ova , eXa^ov hn xigt»? , èyyeu(ya(i.€vo? aTreOejiLYiv eì? 

xoXaOov, xal ex xoXàdou eì^ xiaTTiv. KaaTi tò auvdYf|xa T(ov ÈXeuci- 

Suivant un passage du faux Orphée, rapportò par le niéme 
auteur (4), il y avait encore parmi les symboles des mystères, 
plusieurs autres, dont on voit aujourd'hui quelques-uns re- 
présentés dans les scènes des Thesmophories, entre autres (5), 



(1 ) Sor la contarne de consacrer aox dienx les objets qni serraient aux divers 
usages de III vie, od peut consolter V /intfiologie, partìcalièreiDeiit le livre VI qui tralte 
de ces offraudes fAvaOi^(jLaTa) entre autres : £pig. 206 , 209 , 210, 268, 283 , 291, ctc. 
Jacobs, AiuhoL Greec. Pai. Lipsia», 1814, tom. I. 

(2) Vera 291-292. 

(3) Clemens Alezand., Cokort, ad Gent., cap. 6, 

(4) Clemens Alexand., Cohort. ad GenL, pag. 15, 8. 

(5) Oatre les quatte symboles ici décrits, on trouTe daus le passage co qv 
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le ballon ( cfoupa ) , le niiroìr (icroirTpov), la houle de laine 
(icuxoc), les pommes des Hespérìdes {[irikoL) (1). Farmi les objets 
mystérieux , on trouve aussl les gàteaux sacrés , et les vases 
et ustensiles servant aux libations et aux sacrifices. De plu- 
sieurs autres objets,* cependant, on ne saurait hasarder une 
explication. Gomme ils sont tracés d'une manière fort peu 
distlncte, e est en rassemblant et comparant entre eux, di* 
vers monuments de ce genre, qu on peut obtenir un resultai 
plus satisfaisant. 

£n terminant ce mémoire, on ne peut se dispenser d'of^ir 
quelques observations au sujet du mystérieux lacchus, qui 
a joué un si grand ròle dans les fétes éleusiniennes. Cette 
question est d'autant plus difficile à résoudre, que les anciens 
eux-mémes n'ont pas pu s*en former des notions précises. 

Les auteurs les plus anciens qui en ont parie, ne disent 
rien de son origine, ni de ses fonctions, ni de la manière 
dont il était représent^ (2). Il n est jamais question de ses 
statues dans les fétes célébrées en son honneur, et tout à son 
egard est reste dans le doute. 

Les opinions à I egard d*Iacchus ont été très-variées. Quel- 
ques-uns ont borné le noni d'Iacchus au vingtième jour des 
mystères , qui lui etait particulièrement consacrò. Selon d*au- 
tres, c*était Thymne sacre que les initiés chantaient ce jour-là , 
en invoquant lacchus. D'autres dérivaient ce nom de iax)^eiv, 
{ululari)j mot qui signifiait le bruit (tax]^o( ou Oópu^oc ) 
produit par les chants d une fonie de mystes (3). D'autres 



trois antres objets : orpóéiXoc» iurt^érfa^/y^ et fè^JSo^^ mais on ii>n troave pas la reprc- 
seotation snr les monaments, on bien on n*a pas sn les distinguer. 

(1) Aristophan., Tkesmopkor., IIupa(MÙc (ytm 100), nónocvov (vers 292) , £i)aa- 
|jboOc (Ters 570). 

(2) Cest à tort que Sainte-Croix a suppose que la statue d*Iaccbns couronnée de 
myrte et tenant un flambeau à la maìn étair portée en procession par les initiés la 
nvit du Tingtième jour des Mystères {Recherches sur les Mystères, 1. 1 , p. 329) ; les 
▼crs des Orenouilles d*Aristophane (343-346) qu'il Gite , n'admettrnt pas une pareille 
explication. 

(3) 'Iftxxo^. Aióvu^oc ini t^ yMOxi^. xai lipcoc ti<. xal ^ hC hn^ cpdi^. xal ^ i^|Ji^ 
xaO' ^v £lc otvròv ^ icov^^yvpi^, évtot 88 xal OópuCo^' &re |iuoTtxò; 'laxxo; 4jxoua6Y) xomi 
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enfili ont suppose qu lacchus était le mSme que Dionysus oii 
Bacchus, tout en lui conservant son caraetère m jstérieux. Sui- 
vant Euripide (1) 9 lacchus était un étre celeste, qui résidait 
dans le ciel. 

Dans les Grenouilles d'Aristophane, ^il semble cependant 
quelepoéte fasse une distinction entre les deux personnages, 
puisque Dionysus , qui est introduit comme déguisé, écoute, 
sans en étre offensé, Finvocation adressée à lacchus, dans les 
chants du choeur d'initiés. 

Le plus ancien auteur qui ait fait mention dlacchus , est 
Hérodote, qui raconte que, pendant Toccupation de FAttique 
par les Perses, et à Fépoque où les mystères éleusiniens 
étaìent ordinairement célébrés,deux Grecs proscrits, Dicaeus 
et Démaratus, se trouvant dans les champs Thriasiens, près 
d*EIeusis (2) , furent épouvantés en apercevant un tourbillon 
de poussière, cornine celui qui indiquerait la marche d'une 
aitnée nombreuse, s'élever subitement au-dessus de cette yille, 
ets*avancer vers eux. Ils ne virent aucun objet, mais enten- 
dirent une voix qui leur parut étre celle du mystique lac- 
chus. Ce miracle, sur lequel on garda le plus profond «secret, 
fut le présage de la victoire eclatante que les Grecs rempor- 
tèrent peu de jours après à Salamine. 

Dans la suite, cependant, à mesure que le eulte de Diony. 
SOS devint de plus en plus populaire, comme on Fa précédem- 
ment observé, ceux qui avaient la direction des mystères 
crurent deyoir faire entrer ce eulte dans celui deDéméter et 



T^ vau|iaxiav IlEpawv xal *£XXi^v<tfv. 'looixoc oGv mcpà x(^ Ìaxx<<>> » xai (jìvtoì xal ó 
'Iflcxx^ ^xoOoOt) ex ToO 8ptaa(ov nediou ò(&voóiAev6; te xai &8ou{jlsvoc. Suidas, Lex. v. 
"loxxo;. 

(1) Kal Y>p alOiptoc xtyjSxai floxxo;) <i>c xal EOpifcCdT)^ 9T}<rtv oiùtòv iv alOépi xatoi- 
x«tv. Schol. in Sophocl. Antig.^ t. 1169. 

n semble prouTÓ que dant les mystères éleasiniens il n*a jamais été qaesdon que 
de la ▼oix d'Iacchus^ Ainsi lorsque Atbennns, lieutenant de Mithridate, Toulut ea- 
gager les Athéniens à continuer la célébradon de leurs fétes religienses, il leur dit de 
ne pas laisser la voix sacrée d* lacchus plus longtemps dans le silence : |aV| icep(td6>|uv 
U, M^ *AOT)vaio^ t9ìv Icpàv xoO Idbcxov fcóvviv xaTOuyEatYn(Uvv)v. Athen., l.y, p. 21 3. 

(2) Herodn.ns, lih. Vili, cap. 66. 
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de sa fiUe. A cet effet, ils supposèrent ridentité d^.Dionjsus 
avec le mystique lacchus ^ en coDserrant toutefois à ce der- 
nier son caractère mystérieux. 

Sophocle parait avoir suivi cette opinion en confondant 
Dionysus et lacchus. Ainsi , dans sa tragedie d'Antigone, le 
choeur compose de vieillards thébains débute ainsi : 

IIoXuctfvu{jLC y Ka$(Ac(ttc 

iTaXiotv, {liSsi; $« icttY*" 
xo(you '£Xtuoiva( 
Atiouc ^v xóXiroK. 
BoQc^^cu, BaxxSv 
MijTpÓTroXtv Bi{ptv va(«dfv. 

Yen n27.U35. 

Le méme chceur, dans lantistrophe , continue en ajoulant 
de nouyeaux titres : 

^U itupy nrvcóvTcov &Tp«IV 
Xopò^ye , xQtt vu^(ciiv 
^OeY|Ad[Tti>v lir(tfxoire, 

Ilat 9 Albe Y^^^^^<^ » 
np<xp«w)6i obv Na^CttK 

ZftK 6ua9t irpocicAoic 
At hi 9t (Aaiv^^icvat 
IIò(vvu;^ot XQptuouvi 

Tiv Ta(A(ay 'Icex^ov. 

Yen 1 160.1 16S. 

Quant aux représentations dlpochus, quelques auteurs, il 
estYrai, enont parie. Dans le tempie de Déméter, à Athènes, 
près la porte qui conduisait au Pirée, il y avait , suivant Pau- 
sanias (1), des statues en marbré, ouvrages de Praxitèle, qui 
représentaient la déesse Perséphoné, et lacchus tenant une 
torche. Le méme auteur (2) parie d'une statue d*Iacchus dé- 

(1) ^«ÌAi.Hb. I, cap. 11,3. 
(1) Ihid., cap. 37, 3. 
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diéeparThéodectès, médecin célèbre,dont le tombeau sevojaìt 
sur la Yoie sacrée d'Eleusis, près du Céphise. Parmì les ob- 
jets d'art enlevés de Syracuse par Verrès , il y avait une statue 
d*Iacchus en marbré, d'une grande beauté (1). 

Malgré les témoignages de ces auteurs, qui sont d'une 
epoque poslérieure, il parati plus vraisemblable que ces sta- 
tues représentaient Triptolème , qui jouait un grand róle 
dans les mystères^ et dont il est souvent parie dans Fhyinne 
homérique à Démeter, et autres compositions anciennes , qui 
ne font aucune mention d'Iacchus. 

II est à remarquer que, parmi les compagnes de Perséphoné, 
lors de son enlèvement par Pluton , il y en avait une qui se 
nommait lacche. 

Kal^McXinf), lax^i] tc , 'Poocta Tt, KaXXipóv) xt. 

Hymn. in Cerer.^ ▼. 418. 

L'usage adoptepar les archéologues modernes, en traitant 
de la mythologie et des opinions religieuses de Tantiquité 
classique, est de rapporter tout à la symboliqne de l'Orient. 
Ce système exclusif , loin d'étre utile et d ayancer les progrès 
de la Science, contribue beaucoup, au contraire, au discrédit 
dans lequel elle est tombée dans Topinion publique. Un exa- 
men , méme superficiel , de cette question , suffit cependant 
pour faire yoir coipbien ce système est dénué de Terité et 
méme de vraisemblance. 

Suivant les témoignages des philosophes les plus renommés> 
de Tantiquité, la mythologie généralement re9ue dans la 
Grece et à Rome, n'olTrait qu une masse informe de contra- 
dictions et d absurdìtés. 11 ne s y trouvait aucun accord sur 
Torigine, ni sur les fonctìons des diverses divinités, que Fon 
confondait souvent, en donnant à des nouveaux dieux les at- 
tribuì et les fonctions des anciens. Aussi, avec des éléments 
aussi discordants que ceux que nous possédons, et qu'il est 
impossible de concilier, on ne peut former un système unique 

(1) Cicero , II in Verrem , 4 . C4. 
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et régulier comme celui qu*on veut faire receyoìr aujourd*huì. 
Les religions de Tantiquité n'étaient pas dogmatiques ; elles 
ont yarié suivant les progrès des lumières, les temps et les 
lieux : et e est d*après ces principes que Ton doit les considér 
rer dans les recherches qu on voudra entreprendre. On ex* 
plique'ainsi la confusion entre Bacchus et Iacchus,dont il été 
précédemment question. 

Lexamen du monument singulier qui fait Tobjet de ce 
mémoire, pourrait donner lieu à beaucoup de remarques sur 
les mystèreSy et particulièrement sur ceux d*Eleusis, jusqua 
présent si peu connus; mais le champ de larchéologie est 
deyenu aujourd'hui si étendu, quii faut une grande sobriété 
dans les discussions qui s y rapportent, afin de ne pas consu- 
mer inutilement le temps de lecrìvain comme celui du 
lecteur. 

J. MILLINGEN. 



»%^ 
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EXPLICATION 



DTNE COUPÉ SASSANIDE 



INÈDITE. 



(Mon., PI. LI.) 

L*erreur si accrédìtée parmi les musulinans , qui consiste à 
donner une orìgine fabuleusement antique aux sculptures 
qui se voient sur les rochers de la Perse, a longtemps été 
partagée par les érudits de l'Europe. Vers la fin du xviii* siècle 
cependant, plusieurs savants firent descendre la date deces 
mónuments de l'epoque reculée de Roustam et de Radjab au 
rèffne d'Alexandre, ou méme des Arsacides ; mais e est à Fabbé 
Barthélemy qu appartieni le mérite d'avoir le premier pro- 
noncé dans cette question le nom des Sassanides (1). M. de 
Sacy donna bientót après les trois excellents mémoires dans 
lesquels il expliqua les inscriptions qui contiennent les iioms 
de ces rois , et prouva que les bas*reliefs qu elles accompa- 
gnent ont été faits pour représenter les mémes princes. 

En méme temps que la philologie prétait son tout-puis- 
sant secours à 1 elude des antiquités deTOrienlj Timpor- 
tance tonte nouvelle que les artistes de notre siècle atta- 
chentà la reproduction fidèle des mónuments quils copient, 
permit enfin de juger du style particulier aux oeuvres d'art 

(I) Mém, de VAcad. des inser. et belUs-leUres , t. XXVI, p. 595. 
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des Sassanides , et gràce aux dessins de sir Robert Ker-Porter, 
ce style est maintenant aussi connu que celuì qui distingue 
les ouvrages des Grecs et des Egyptiens. 

Les lignes qui précèdent ont pour but de faire compren- 
dre comment quelques monuments qui, pour nous, appar* 
tiennent incontestablement à Tart perse et à l'epoque des 
Sassanides, sont restés si longtemps dans des musées d'Europe, 
sans que leur patrie et leur àge aient été convenablement dé- 
terminés. 

En 1755, un paysan du duché de Permie, a Touest de la 
Siberie, deterrà un vase d argent qui fut communiqué par 
M. le baron de Straganoff au président de Brosses. Ce dernier 
lut à rAcadémie des Inscriptions un niémoire( 1), dans lequel 
il décrit fort minutieusement ce vase qui était « haut d*un 
« pied quatre pouces , en forme d'aiguière sans anses, d'argent 
« relevé en bosses par différentes figures et à fond dorè ; la 
« principale figure, » continue Facadémicien , « est celle d*une 
« femme debout; elle est yétue d'une robe extrémement juste 
« au corps, qui laisse apercevoir tout le nud, serrée deméme 
a au bras, bordée au poignet, faisant au milieu du corps une 
a ceinture dentelée; le bord de la robe, près du cou, est 
A orné de deux fils de perles , rattachés dans le milieu par 
« une grosse pierrerie quarrée, Cette robe est toute parsemee 
« de petits ronds grenus disposés avec quelque symétrie ; son 
a extrémité, coUée en partie sur les jambes , thìIc de coté et 
« (Tautre à plis gothiques. Cette femme porte sur lamaindroite 
« un gros oiseau de proie; son cou est nud, les traits de son 
« TÌsage assez beaux ; les yeux paraissent petits, un peu à la 
< chinoise ; elle porte aux oreilles des pendants ornés de deux 
« poires parallèles ; ses cheveux volent a droite et à gauche en 
« deus flocons ondés terminés par deux grosses papillotes ou 
« linges carrés. Derrière sa téle est un limbe rond^ sembla- 
« ble à celui qu on naet à nos saints, parsemé de petits ronds 
« disposés symétriquement en triangle trois à trois. Elle a sur 

(I) Mém. de VAcad. des inscr. et belUs'lettres , t. XXX, p. 777. 
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« la téte une assez grosse perle, et au-dessus un assez grand 
« disque. » Au temps du président de Brosses^ on pouvait con* 
sidérer la figure dont nous venons de faire connaitre, en 
abrégeant beaucoup, les traits prìucipaux, comme une divinile 
scythique, sinon comme une composition arbitraire de Pouvrier 
(nous mentionnons cette dernière facon d'interpréter un mo- 
nument afin den constater la sterile ancienneté); mais il suffit 
de jeter les yeux sur la planche qui représente le vase d*ar- 
gent pour reconnaitre que c*est un ouvrage purement sas- 
sanide. 

Le trésor de labbaye de Saint-Denis conservait, depuis les 
croisades ou les Garlovingiens peut-étre (1), une coupé qui 
fut en 1793 déposée à la Bibliothèque nationale,et qui, com- 
posée de petits disques de Terre colore sertis d'or, passait 
pour avoir servi au roi Salomon. Dom Germain Millet la 
croyait, en 1638, « enrichie de hjacinthes par le bord, et 
« au dedans de grenats et desmeraudes très-fines, au fond 
« d*un très-beau sapliir bianc , siu- lequel est entaillé, à demj 
« relief , la figure dudit roy, séant en son throsne, tei que 
« rÉcriture saincte, le représente au troisìème livre des Rois , 
« chap. 10 (2). • • 



(1 ) n est poBÌtif qu^arant les croisades des rases et des astensiles orientaox avaient, 
aussi bien que des étoffes, été transportés en Europe. Dans la TÌe de Bouchard, corate 
de Melnn et de Corbeil, écrite en 1058 par Eudes, moine de Saint>Maur les Fossés , 
on Toit figurer,parmi les omements précieuz que ceseigneur arait légués à l'abbaye 
une coupé dans laqnclle est représente en or le roi Abgare, qu*niie inscrìption faisait 
reconnaitre. Yoici comment s*exprime le moine : « Inter base ergo duo vasa preciosa 
« ad limpbam fnndendam sire recipiendam in sacerdoiis manibus, quorum unum ma- 
» nipnlum roeamns , eo quod manu geritur, in quo etiam litteras habentur, qu« Aba- 
«t garì regis ad saogumem minnendnm eum fuinse testantur. In ipso quoque ipse rex 
«f cnm se phlebotomante, alioque sibi serriente, ex precioso puroque auro cemitur 
« imaginatus, tamqne preciosum ac decorum Tas in hac patria minime dicitnr inve- 
« nirì. » FUa domai Bureardi, apud Dnchesne, t. lY, p. 122, e. 

(2) Catalogne du Trésor de 1* Abbaye royale de Saint-Denis. Dans une Notiee sur 
qiulques monumenis énuùllès du mojren dge, Paris , 1842 , page 13, j'ai propose de 
restituer au roi Cosroès I'^*' la coupé de la Bibliothèque du roi , me fondant sur la 
ressemblance parfaite de la figure gravée sur le disque de cristal qui forme le fond 
de ce Tase, aree celle que nous Toyons sur la monnaie d'or nnique du cabinet de 
M. le due de Blacas. Voyer. Essni sur Us mèdaittes des rois perses de la djnast. sass.» 
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Mongez, dans le Dictionnaire qu'ila fourni à TEncyclopédie 
méthodique^ dépouilla cette coupé de la haute antiquìté tradi- 
tionnelle. que lui attribuait le siede précédente et il n'hésita 
pas à y voir un roi sassanide^ sans pouToir toutefois opter 
entre les trente princes qui régnèrent sur la Perse depuis 223 
jnsqu'en Fan 639. 

C'est que Mongez ne connaissait les portraits que de 
quatre deces rois, de ceux que M. de Sacy avait, avec tant 
d'habileté, retrouvés sur plusieurs monnaies d*argent. Aussi, 
lorsqu il y a quelques années, nous tentàmes de compléter les 
recherches de Tillustre orientaliste , en essayant de répartir les 
monnaies incertaines des Sassanides entre presque tous les 
princes de cette dynastie, nous sentimes que si la classification 
que nous proposions était adoptée, on aurait désormais une 
base assurée pour fixer la date des figures royales qui ont été 
relevées en Perse par des artistes habiles , et nous avancions 
le prìncipe suivant : 

« De la similitude qui existe entre les portraits des mémes 
« rois sur les médailles et sur ceux des bas-reliefs qui sont 
« accompagnés d'inscrìptions, on pourra tirer la conclusion 
« que tout monument dont les personnages sont représentés 
« avec les traits et lajustement qui appartiennent au buste 
« d'une médaille, devra étre attribué au roi dont cette médaille 
« porte le noni, v 

Nos études ultérieures ne nous ont point fait changer d'opi- 
nion à cet égard , et dernièrement encore, en examinant un 
bas-relief dessiné à Schapour, par M. Texier^ nous avions re- 
connu, à sa chevelure et a sa couronne, le roi Narsès, a^ant 
méme d'avoir déchiffré Tinscrìption pehlvie gravée sur le mo- 
nument, et qui contìent, en effet, le nom et les titres de ce 
prince (I). 

pi. X» 11° 4. La monnaie est assez grossièrement gravée , tandis que le cristal est tra* 
Taillé avec un grand soin ; cette différence de style n'empèche cependant pas de soÌTre 
dans les moindres détails l'identité des deux types. 

(,1) Voyof^e en Perte^ etc., par Charles Texier, pi. 130. Le mémoire daos lequel je 
cammente et tradub cette inserìption doit paratCre incessamment dans le Journal 
asiatique. 



102 vili. EXPLIGATION 

C est à cette méthode comparative, qui nous semble toute 

rationnelle, que nous allons avoir recours pour l'attribution 

d*une magnifique coupé d'argent dout M. le due de Luynes a 

bien voulu nous confier la publication. 

Cette coupé, comme le vase du président de Brosses, vient 

de Russie; elle a trente et un centimètres de diamètre, et pour 

la forme est absolument semblable au vase de Terre colore du 

cabinet des antiques. 

Au fond se détache en relief la figure equestre d'un roi qui 

poursuit, de toute la vitesse de son cheval, divers animaux 

sauvages; devant lui fuient deux sangliers et leur mareassin, 

un axis , une antilope et un bufile. 

Deux autres sangliers, un axis, un bufile et une antilope gi- 

sent à terre percés de flèches, dont quelques-unes se sont bri- 

sées dans la blessure. 

Le spectacle d*un roi atteignant de ses traits une multitude 

d animaux que leur force et la rapidité de leur course ne sau* 

raient protéger, parait avoir été pour les Perses empreint d'une 

idée de majesté toute particulière. Nous connaissons Fìmmense 

bas-relief de Takhti-Bostan (1) qui représente un roi vraisem- 

blablement arsacide, percant de ses flèchesdes troupeaux de 

sangliers et de cerfs qui se réfugient dans un marais ; on sera 

frappé de lanalogie qui existe entre cette composition et le 

sujet de la coupé de M. le due de Luynes , en remarquant 

dans ce dernier monument les roseaux vers lesquels se pré- 

cipitent les deux sangliers. 

On voit au musée de Naples uneamphore à volutes, à figures 

rouges, sur laquelle est peint un roi de Perse, accompagné de 

fenimes vétues comme les Amazones, et cbassantau sanglier(2). 

* 

(1) KerPorter's Travels, etp., pi. 63. Je serais porte à croire ce ba»-relicf de Tépo- 
quc arsacide, parce que le roi y est représente saus aacnne de ces coiffures compii- 
qaées anxquelles les Sassaoides paraissent avoir attaché tant d'importance. Je ne puis 
mVmpécher de comparer le roi de Taklui-Bostan à la téte des drachmes d'Arsace VI , 
Mitbridate V*. Yoyez dans Ics NouveUes Annalts, pi. A, 1839, n*'* t et 5, les monnaies 
qne M. Lenormant a si judiciensement classées dans le savant mémoire qui doit serrir 
désonnais de guide à tous ceuz qui s*occuperont de la nnmismatiqae arsaride. 

(2) Cette pejnture inèdite m'a été indiquée par M. J. de Witte. 
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Si Toh consent à reconnaitre les poicts de ressemblance 
qui rapprochent sisouTent, selon nous, les représentations de 
l'Egjpte et de la Perse(l)^ et l'intime liaison qui, dans les idées 
polìtiques et religìeuses des peuples de ces deux contréeSi 
unissait le prince à la divinité, on nous permettra de compa- 
rer le roi sassanide massacrant des animaux sauvages ( tous 
typhoniens), à Harpocrate, qui, comme les rois achéménides 
de Persépolis, dompte un lion, un taureau, une antilope (2). 

Nulle part peut-étre la chasse n*a atteint les proportions 
que lui donnent les rois de Perse. Chardin rapporte « qu'aux 
*< chasses royales, on entoure de rets, un vallon ou une plaìne, 
« et on relance les bétes de quinze à vingt iieues de pajs à 
« Ventour, qu on fait battre par les paysans^ au nombre de 
« plusieurs milliers. Quand il y a un grand nombre de bétes 
« dans cet enclos, que des cavaliers bordent toutà lentour, le 
« roi y vient aveo sa troupe, comme si c*était dans un pare, 
» et chacun sejette sur ce qu'il rencontre, cerfs, sangliers, 
« hyènes, lions , loups, renards. On en fait une furieuse bou- 
« cherie qui est d*ordinaire de sept à huit cents animaux. On 
« dit qu'il y eu de ces chasses où lon a tue jusqu*à quatorze 
« mille bétes. Dans les chasses ordinaires, lorsqu*une bète est 
« arrétée, on attend que le plus noble de la troupe arrive; illiU 
« tire un coup de flèchcy et après chacun sejette dessus (3). *• 



(1) YoyeeCb. Lenonnant, ilfiij. des ant. égyp.^ pi. VII, n^ 13, Rham&ès Meiamomi, 
qai chasfie monte sur on cbar. Il perce de ses flèches nn lion qni se réfugie dans les 
roseaux comme lessanglìers de notre coupé et da bas-relief de Takhti-Bostan. Sous les 
cberaux de Rbamsès un lion percé de part en part est étendo mort; c^est toat à fait 
le snjet da beau cylindre avec le nom de Darius en caractrres cnnéiformes, que l'on 
conserve au British Museam et qui a ét^ publié dans les Proceédings of the numismatic 
society, 1838, p. 229. Sur la face intérieure da grand tempie d*IpsamboaI un roi gì- 
gantesque a pied lance des flècbes contre ses ennemls. Ménepbtab I*' est représenté 

dans la méme attitude sor la face nord da palais de Karnac. 

(2) Voyez Atlas de l'expédithn d'Égjpte, pi. 70, n° 7. — Caylns, t. HI . pi. IV, 

fig. 3 ; t. IV, pi. XV, fig. 1 ; pi. XVI, fig, !. 

(3) Fojrage en Perse , édit. Langlès, t. Ili, p. 399. Dans la salle d'audience de Te- 
heran dans laquelle fnreut re^us Sir Harford Jones et Morier, en 1808, est une grande 
peintore représentant le schab Fetb-Ali à la cbasse, au moment où il perce un daim 
de sa jayeline; Morier, /^r^miVrVoyage, 1812, p. 193. Fetb*Ali scbab 8*estfait sculp- 
ter en grand costume royal sur la face dégrossie d*an rocber. M. Eugène Flandin a 
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■ 

Lors du second voyage qu il fit en Perse avec sir Gore Ou* 
seley, Morier vit à Koì deux kellihminar (coìotìnes de crines) 
qui ont été construites comme monuments de la chasse ex- 
traordinaire de Schah Ismaìl , qui tua en un jour une telle 
quanti té de chèvres sauvages que l'on a pu de leurs crànes 
encore garnis de comes, construire deux tours très-^élevées., 
D'après le dessin qui accompagne cette relation, les cornes 
de ces chèvres setendent horizontalement et sont ramées 
comme celles de lelan, autant, du moins, que l'on en peut 
juger sur un croquis très-réduìt (1). 

Dans la chasse de Takhti-Bostan , qui parait antérìeure aux 
Sassanides, le roi n'est pas à cheval, mais place dans une bar- 
que. Il est à remarquer qu aucun des monuments de la Perse 
ne nous montre un roi achéménide à cheval ^ ce qui tient, 
sans doute^ à ce que Féquitation introduite par Cyrus, suivant 
Xénophon (2), n'était pas d'un usage assez antique, pour 
étre attribuée à un'personnage sacre tei qu était 1q roi.Gepen- 
dant, à 1 epoque d'Hérodote, les Perses enseignaient à leurs 
« enfants à monter à cheval, à tirer de Tare et à dire la vé- 
rité(3)» comme ce qu'il y avait de plus utile. Nous connaissons 
aussi une monnaie frappée vraisemblablement par l'un des der- 
' niers rois achéménides, qui nous montre un cavalier lancant 
un trait(4). 

Au reste, à l'epoque des Sassanides le cheval semble étre 
un des attributs importants de la royauté, et^ par suite de la 
confusion perpétuelle que les peuples peu éclairés font de la 



dessiné ce baa-relief oò j'ai retrouTé le prince dans la méme attitude et aree le méme 
costarne que Ini donne une monnaie d'argent frappée à Ispahan en 1245 (1830). Dans 
mille aos celai qui ponira décbiffrer la monnaie du prince Katchar pourra en méme 
temps et avec tonte certitude expliquer le sujet da baj»-relief. Voyez cette monnaie 
dans le Journal asiadque, t. XII de la 3* serie , p. 394. 

(1) Second Voyage, London, 1818, p. 305. L^axis à cornes ramées se voit au re- 
Ters des petits bronzes de plusienrs rois Partbes. 

(2) Cyrof,y lib. IV, cap. 3, et lib. I, cap. 2. 

(3) nai$euou<n 8è toùc naiSoe^ , dirò nevioéTOc àp^à[Uvoc IJlìxP^ elxo^airoc , Tpta 
(i.wva , linceOeiv, xal xo^eueiv, xal &Xv)0(C£ffOQU. Hérod., lib. I , cap. 136. 

(i) Voyea pi, LI, médaille n** 3. 
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personnerojale et de la divinité^on a figure à Nakschi-Roustani, 
Onnouzd lui-méme monte sur un cheval qui foule Ahriman 
à ses pieds(l). 

Le personnage quereprésente la coupé de M. le due deLuj- 
nes alenez aquilin, Fceil très-ouvert^ la barbe courte^ la mous- 
tache longue et horizontale, les cheveux réunìs derrière la téle 
en une très-petite masse, Voreiile ornée d*un pendant à doublé 
poire; sa téle est chargée d'une couronne crénelée par der- 
rière et sur le còte, et portant un croissant sur le devant; deux 
ailes quesurmonte un globe pose dansun croissant forment le 
cimier de cette coìiVure. Si Ton parcourt la suite des monnaies 
sassanides , on se convaincra que le seuI portrait qui présente 
toutes les particularités de physionoroie et d'ajustement qùe 
nous yenons de signaler est celui de Pérose ou Firouz, fils ainé 
d'Izdedjerd II, qui succeda à son frère puiné Hormisdas III, en 
458, et fut tue dans une guerre contre les Quns Euthalites, en 
488. La coupé d'argent dont nous nous occupons est donc un 
roonument de la seconde moitié du cinquième siècle de Fere 
chrétienne. 

Notre intention n*est pas de faire ici l'histoire du roi Fi- 
rouz: on trouvera les principaux événements qui la signalèrent, 
dans la traduction de Mìrkhond, donnée par M. de Sacy ; mais 
nous ayons place en téte de la planche le dessin d*une dracbme 
de ce roi, qui permettra de juger de Texactitude du rappro- 
chement qui fait la base de notre attribution. 

La médaille porte le nom du roi écrit Pirousi ou Fìroiad; 
car dans i'alphabet pehlvi comme dans Talphabet hébraique, 
un Seul caractère sert à représenter le son àìxpéel Aaphé(2). 



(1) Ker Porter, pi. 23. La cootome de donner à U Dirinité le costume des roù 
nVst pas speciale à la Perse ; an moyen àge les artistes fran^ais ónt firéqoemment 
donne à Dica le Pere et à la Vierge le costarne et les omements des rois et des 
retnes. Cet emprunt fait anx prìnces , des attribats de lear pnissance humaine , est 
qoelqnefois ponssé siloin, que Fon a souvent, dans les temps modemes, cm trouTer 
des sajets historìques là où les scolpteurs et les peintres n^araient tooIo représenter 
qne des scènes religieoses tont à fait banales. 

(2) Ce nom est précède d*an mot forme de trois caractères que je n'ai pu tradoire , 
et »ar lequel ni M. Frcehn, uì M. Doro, ni M. le O** Miiller, ni en dernier lieu M. Ols- 
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«Revenons à l'explication des omemenis royaux qui se re- 
marquent daos la coupé. Celui qui parait le plus special à 
la race sassanide est ce globe qui surmonte la téle du prince, 
et qui se Toit de méme sur presque toutes les monnaies de la 
dynastie. 

Nous croyons que ce globe est destine à représenter Torbe 
solaire ; si cependant les poitits dont il est parsemé sur queU 
ques médailles peuvent étre considérés comme des étoiles, ii 
faudrait y voir une figure de la sphère celeste. Dans tous les 
caS) il nous semble étre Texpression matérielle d'une idée que 
cinq siècles plus tard Firdousi faisait revivre dans ce Ters du 
Schah Namehy où, en parlant du jeune Féridoun, il dit, pour 
exalter la majestueuse beante du héros : 

j-vr- (j''lr ^^^^ ss^ Jì j^ 

Au>dessa8 de sa téte toarnaient les sphères da ciel ( 1 ). 

Dans le méme poéme^ écrit dans un pays où rien ne change, 
on trouye plus loin ce passage, qui se comprend fort bien 
lorsque Fon connait le genre d*ornement dont nous par- 
lons, et qui en fait en méme temps saisir tonte Tiroportance. 
Féridoun 9 y est-il dit, recevant Tétendard sacre de KaYeh,ro- 
riflamme de la Perse, le couronne d*un globe semblable à la 
lune : 

Cesi ainsi que les empereurs byzantins et quelques autres 
rois chrétiens portaient sur leur diadème une figure de la 
croixy qui décorait aussi la hampe de leurs bannières. 

Au-dessous du globe se voit une paìre d'ailes, qui rappelle 
les attributs de méme espèce donnés à Cyrus sur le monu- 
ment de Mourghàb.Là, vraisemblablement, lesailesexpriment 
le qaractère divin de ce prince. Dans la théologie persane^ 
en effet , les férouhersy émanations d*Ormoiizd , continuelle- 

haasen, daDs Ics diverses publications qu'iU ont faites deiMiis l'impression de mou 
Estai, n'ont donne aucun éclaircissement, 
(1) Schah Nameh^ édit. et traduct. de Jules MobI, 1. 1 , p. 78, distique 19. 
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mene occupés à combattre Ahriman , 9ont munis d ailes et 
comparés à des oiseaux (1). 

C'est une coutume commune à presque tous les peuples a 
1 etat de civilisatiou primitive, de donner aux prétres et aux 
rois des noms d'animaux 

M. Eugène Burnouf pense que le vautour qui , daus un 
hymne du Rig-Yeda, va cueillir la piante soma sur la mon- 
tagne (2) , est un prétre appartenant a une caste désignée par 
le nom de cet oiseau, et qui portait probablement une coiffure 
ailée. 

I>a téte de Persée sur les tétradrachmes de Philippe V de 
Macédoine est coiffée d*un casque recourbé en forme de tiare 
perse, et termine par une téte de griffon. D autres médailles 
et plusieurs vases peints (3) nous montrent le méme type, 
mais je cite les monnaies de Philippe comme les plus belles, et 
celles qui nous présentent cette coiffure dans toute sa perfec- 
tion. Nous retrouvons cette méme tiare sur les médailles des 
rois sassanides Yarahrane II, Hormisdas II, et bien plus pure 
encore sur une drachme de Sapor I*"' que possedè M. Robert 
Stuart^ et qu'il n a malheureusement pas publiée. De ce rap* 
prochemént nait pour nous Tidée que les artistes grecs, con* 
sidérant Persée comme le chef de la famille achéménide (4), 
lui donnaient la coiffure qu*ils Toyaient porter parses descen- 
dants, et en faisaient ainsi un Perse véritable; du reste, le nom 
Seul du dieu (ou héros) suffisait pour les y avoir déterminé's. 
G est ainsi que les peintres du moyen àge chrétien que l'on 
peut fort bien comparer aux artistes de l'antiquité, sinon pour 

(1) SiWe&tre de Sacy, Mèm. surdivers. ant. de la Perse, p. 270. 

(2) Rigveda^Sanhita édit. Roseo, p. 189. Sloka 6, La transcription Pada donne: 
Anuuhnai anyam pari syenoh adrih. Sur les monnaies, la téte d'Hormisdas II et de la 
femme de Yarahrane II est coiffée d^une tiare en forme d'oiseau à bcc reconrbé, te- 
nant dans son beo des perles , à ce qae j*avais crn d'abord. Cet accipitre serait-il une 
dérÌTation du Syenoh qui porte la feuillo du soma 7 Dans Ptle de Ceylao, à Anaradja- 
poura, 8^ yoit une pierre, sur laquelle plusieurs oiseaux Hansa on canards Brakmana 
tiennent dans leur bec la racine du lotus figurée comme une doublé perle. V. Tran- 
sac. o/the adal. Soc. T. Ili , p. 463, pi. 17. 

(3) De Witto „ Cataìogue Durand, n^' 242, 243, 245. 

(4) Hérodote, li?. VII, cb. 150. 
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rhabìleté, du moins pour la naivete des conceptions, ayant à 
représenter les juifs de F Ancien Testament, ne trouTaient rien 
de plus naturel que de ]eur donner le costume et Thabitude 
de corps des Israélites qu'ils avaient sous les yeuz. Mais ce 
nesontpas seulement les médailles qui nous font attribuer à 
Persée ce caractère de Persan ; une petite amphore de la col- 
lection Durand , décrìte par M. J. de Witte, représente le 
héros arrivant chez lobatès , roi de Lycie, et , dans cette 
composition , il est suivi d'un archer persan bien caractérisé 
par des anaxyrìdes et son bonnet recourbé (l). 

Maintenant que nous avons faitce rapprochement, ne sera- 
t-on pas frappé de l'analogie que présentent Persée (dont le 
nom signifie cavalier) , à cheval , la téte converte d'un casque 
ailéy transper^ant la Chimère) et les roìs sassanides qui com- 
battent des animaux ? Sous ce rapport une coupé d'argent 
publiée dans le journal de la Société asiatique du Bengale, 
offre un très-vif intérét ; nous en parlerons plus loin. 

Derrière le roi Firouz voltìgent les extrémités d*une cein- 
ture que le président de Brosses nommait des linges carrés ^ 
et que nous croyons étre, le Kosti. Cest la ceinture sacrée que 
tout adorateur du feu , qui a atteint Tàge de quinze ans, doit 
mettre sur lui chaque jour, à son lever. Toutes les bonnes 
ceuvres de celui quin en est point ceint sont nuUes aux yeux 
de la loi. 

Lorsque Mirkhond dit qu'Ardeschir Babekan (Artaxer- 
cès I^) futle premier qui se serrit dune ceinture, nous pen- 
sons qu'il entend parler du Kosti ^ que la dynastie inipie des 

(]) Catalogue Durand, n**317. La scène où se passent les aTentnres de Persée (on 
Bellérophon) est la Lycie, contrée qae de récentes décoovertes nous pronvent avoir 
été de bonue heare soumise à rinflaence religieuse de l'Arie. Il se poarrait que le 
mythe lycien eùt prìs naissance dans ces traditions qui font combattre les chevaux 
fauves (arìmaspes) de b Perse contre les griflfons. Les lions, les gazelles et les ser- 
pents sont précisément les animanx que sur les bas-reliefs aussi bien que dans les 
poemes, détriiiaeilt les rois. Les Persans modemes sont trop accontnmés à lenrs 
idées traditionnelles ponr aToir pn s'accommoder de l'islamisme por; aussi le pcrson- 
uage d'Ali, dont ils font un dieu, comme le fait Toir M . Reinaud (Monumenls 
arabes du due de Blacas) , lenr servii à Toiler la persistanre de lenrs croyances. L'é- 
pée célèbre d'Ali, la Doulfékar, ■ précisémeot la forme de la harpé^ c'est-à-dtre qu'elle 
est bifurquée. 
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Arsacides avait negligé, et qui fut remis en honneur par ce 
restaurateur du Trai eulte ; car, très-certaineinent| les Aché- 
ménides en faisaient usage. 

Firdousi donne à la ceinture une grande importance ; dans 
son poéme, elle estconstamment, comme le tròne et la cou- 
ronne, un emblème de la royauté. Le héros Sam répond à 
ceux qui lui of freni le pouvoir souverain : « Pendant que 
« Newder, qui est de la race Kéìanide, est assis sur le tròne 
« des rois et ceint de la ceinture, est-ce à moi de saisir la cou- 
« ronne pour étre roi (1)?» 

On remarquera que sur plusieurs monnaies des Sassanides 
les extrémìtés de cette ceinture ont été relevées presque à la 
hauteur de la téte, afin qu elle pùt figurer dans le cadre étroit 
que le graveur ayait à sa disposition ; ce qui nous semble un 
indice de la haute Taleur qu'avait alors cet ornement. 

La tunique de Firouz est parsemée de ces petits points 
ronds disposés symétriquement trois à trois, qu'avait signalés 
le président de Brosses, et que Fon peut également reconnai- 
tre dans la coupé de Gosroès. 

Au còte droit du roi pendent un court poignard et un car- 
quoi^rempli de flèches; àsa gauche, une épée quel'onn'aper- 
foitqu'en partie, mais qui, à en juger par les armes de méme 
nature que nous montrent les bas-reliefs, ia coupé de Gos- 
roès et la médaille d*or de M. le due de Blacas, deyait avoir 
enyiron un mètre de hauteur, et se rapprocher sans doute 
beaucoup,pour la forme, de la magnifique épée de TAlbambra, 
ce monument précieux et unique du cabinet de M. le due 
de Luynes(2). 

(1) Schah Nameh, 1. 1, p. 386, disdqne k^- J^ ^ w^àr^j ^U , c>st-«-dire, la 

conronne, le tròne et la ceinture, fignrent en«emble fréquemment. Cf. p. 1 50, distique 
449. Lonqne Roostam a tue le roi de Maxandéran, le roi d'Iran partage le batin entre 
aes tronpes. On j Toit les insignes da raìnca, le trdne, la couronne et la ceinture, 
p. 563 , diatiq. 929. KendéreT représente à Zohak qne Féridonn , qui s'est emparé du 
pouToir rojaly efface son nom de sa conronne et de sa ceinture, p. 104 , dist. 436. 
Féridonn enfin , prenant possession du pouToir, s*ai(sied sur le trdne royal et se ceint 
de la ceinture. p. 138. 

(2) Alexandre de Lab^rde, Voyof^ en. Espagne, t. Il, pi. XLIVet p. 20. 
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Firouz, dont la maìn droìte est munie du doigtier des 
archers^ tend un de ces grands arcs de come dont quelques 
peuples de linde, et pajticulièrement les Sykes, font encore 
usage aujourd^hui. 

Cette arme était chez les Perses un attribuì national ; dans 
les bas-reliefs et sur les monnaies des Achéménides, elle a 
toute rimportance d'un sceptre. 

Si Xerxès enleva aux Milésiens une statue colossale d'Apol- 
lon qu'il pla^a à Ecbatane^ si le méme roi des Perses prità 
Brauron, et transporta a Suse une statue de Diane (1), c'est, 
nous pensons, que ce piìnce avait dù adopter avec orgueil 
cette idée des Grecs qui, en attribuant au soleil et à la lune le 
caractère dìarchers , leur donnaient ce point de ressemblance 
avec le roi des rois. 

Cette opinion nous semble re<^voir quelque autorité du 
type des monnaies arsacides qui représentent le roi tenant un 
are et assìs sur lomphalos. Il y a là évidemment une combi* 
naison de la représentation royale ordinaire et d attributs em- 
pruntés a la statue d*Apollon (2). 

Les Persans du moyen àge, ayant continuellement sous les 
yeux les grandes compositions sculptées des Achéinénid€s,du* 
rent conserver intactes les idées qui se rattachaient à Tare de 
cette dynastie célèbre. 

Cesi par cette raison que Ton peut s*expliquer un vers 
du Schah Nameh où Ton voit figurer sous le règne d*un 
Pischdadien, Tare désigné par une épithète appartenant à une 
epoque postérieure. 

Firdousi fait dire au héros Sam, qui raconte au roi Minou* 



(1) Pausania», Aread, kt^ Auic. 16. 

(2) Voyez pi. LI, méd. n° 2. C'est une Tariété inèdite des tétradrachmes d^Ar- 
sace XV, Phraate IV, qui représente au revers le roi appuyé sur une baste et tenant 
un grand are. Le monarqne parthe n'est plus , comme ses prédécesseurs , assìs sur 
Vompbalos , mais sur un siége à pieds ornés, semblable à ceux des bas-reliefs achémé- 
nides. La snbstitution du siége à Tomphalos ticnt sans doute à ce que le souvenir de la 
statue d'Apollon s'était perdu, après que Séleucus l'eut rapportée ea Grece. Cf. Ar- 
rien,Vn,I9. 
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ichehr, comxnent il a combattu les Dìys du Mazenderan : 

Je pria dans ma maio an are kéianide (1). 

Ce passage dous semble, très-intéressant parce quii prouve 
chez le poéte de Mahmoud-le-Ghaznévide une ìntention d'ar- 
chaìsme qu*il a dù apporter dans la rédaction de tout son 
ouvrage, dont les détails acquièrent ainsi une importance vérì- 
tabie. 

C etait , encore à Tépoque des Seldjoulddes, avec le carac* 
tère d*archer qu un roi de Perse trouYait convenaole de se 
faire représenter sur sa monnai^. La médaille n® 4 de la 
planche LI nous montre un de ces princes tirant sur un Uon 
que la petitesse du flaon de la pièce a fait piacer sous le che- 
vai, lei le roi lance sa flèche en se retournant tout à fait , sui- 
Tant le mode si célèbre des anciens Parthes. 

Les Persans actuels sexercent encore ayec le plus grand 
soin à cette manière de combattre, qu'ils namment Kéi- 
Kadj (2). 

Nous ne devons pas omettre de uentionner ici une coupé 
d'argent avec donir^ trouvée à Ceri et consenrée au Musée 
Grégorien. Ce Tase est orné de diverses scènes de chasse et 
de combat, parmi lesquelles^ outre les lions qui dévorent un 
taureau et le groupe bien connu du guerrier luttant avec un 
lion qu il perce de son épée, se retrouTe aussi le cavalier, qui 
tire, en se retournant, des flèches sur un lion^ et devant qui 
fuit une chèrre sauvageou antilope (3). Ainsi partout oùFin* 
fluence arienne s*est fait sentir, nous trouvons le type de lar- 
cber associéaux images religieuses les plus caractéristiques. 

II nous reste à parler du harnacbement du cheval de Fi- 
rouz. La bride est en tout semblable à celle dont nous nous 



(1) T. r, p. 300, diatique 1007. 

(2) Yoyea encore dans Marsden, Tfumismata orientalia, pi. VII, n° 100, anc mon- 
naìe seldjoukide représeutant le roi arme d'un are. 

(3) Cav. L. Griffi , Monumenti di Cere antica. Tar. V. La méme coupé dan» le Mu- 
seum Gregorianum , t. T, tab. 66. 
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Quant à celle qui représente un roi tuant un lion ^ elle est 
sùrement sassanide ; mais le prince qu'elle représente n'est pas 
connu,et n'est certainement aueun deceux dontles monnaies 
perses nousont rendu la physionomie familière. Il nous semble 
qu'il faut 7 voir le portrait d*un de ces rois sassanides établis 
dans l'Inde, et quibattaient des monnaies dont le tjpeest préci- 
sément un cavalier permani un lion de sa lance (1). Les légendes 
de ces monnaies sont extrémement frustes, et , de méme que la 
courte inscription en caracrères pehlvis gravée au revers de la 
coupé indo-sassanide du docteur Lord, elles ne fournissent au- 
eun secours pour fixer I age positif de ces monuments. Nous 
devons donc attendre du soin et de Tardeur des archéologues 
de rinde, des docunients nòuveaux , en l'absence desquels il 
serait imprudent de prononcer définitivement. 

Adeien de LONGPÉRIER. 

P. S, M. le due de Lujnes vient de faire don à la Bìblio- 
thèque royale de la coupé du roi Firouz, qui devient, par 
cette libéralité, un des plus précieux ornements de notre cabi- 
net des antiques. 



fleove, Tont troaver le roi <Uds sa capitale : Tà Sk fopria ndvta tic rjjv {iTixpóiroXtv 
àvo^^eTou 5ià toO itoxa^jfiìù x(f poiaOzX. Les princi[>aux objets étaieot des étoffes 
rayées , du corali , des parfams , des vases de Terre , de l'argenterìe et des monnaies : 
TCoXupiiTa xal xopaX),iov , xal avipali, xal Xt6acvoc , xal OoXàffxevv), xal à^Y^^iiora, xa{ 

Un peu plus loin le méme anteur ajoute : La capitale de tont le pajs est Minnagara ; 
dans ces lieax on voit encore aujonrd'hui des traces de Parmée d'Alexandre : (n)Tpó~ 
TCoXic Sk TTK X^P^> Mtwflcyopa : ... ^dóCexai 8à iti xal vùv tfic *AX(^v6pou cxpamS/z 
(n\\i£Cet icepl xo^ TÓnoug, tepa Te dtpxaia, xal Oe(iiXtoi incpe(AfoXdyv, xal fpéora (uytora. 
Dans la ville d'Ozone, assex Toisine de Barygaxa et par conséquent de Minnagara , on 
envoyait an roi des vases précienx d'argent, des instruments de mnsique, des esclaves 
fcmeltes , eie. : t^ tk paatXci xat' 2x£ivoic Tote xaipoic tltj^epópsw, Papvn{ia dcfyupcó- 
{Aora X. T. X. 

(I) Voy. Journal o/ the At, soc. ofBengal^ 1837, pi. 14, fig. ], et 1841, pi. annexée 
à la page 570. 
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(PI. G, 1843.) 

Quoique les observations suivantes aient pour objet prìnci* 
pai d'éclaircir un point curìeux d'archeologie chrétienne, elles 
auront, je crois, pour resultai ultérieur, de montrér que|, dans 
Texamen des symboles représentés sur les anciens inonumeuts, 
il faut se garder de s'arréter aux ressemblances apparentes, et 
tàcher de bien discerner les caractères essentiels ou fondamen- 
taux de leurs linéaments, afin d'en déterminer «xactement lo* 
rigine et la nature. Sous ce rapport y le travail que nous of- 
irons a nos lecteurs peut n'étre pas sans utilité pour Tétude 
de lantiquité, en prémunissant les archéologues contre le 
danger de confondre dans une explication commune, desjob- 
jets, semblables en apparence^ très-divers en réalité. 

Ce point d'archeologie chrétienne avait été brièvement in- 
diqué dans un mémoire que j'ai lu à TAcadémie, en mars 
1^30 , et qui a été inséré au tome X de sa coUection. Le sujet 
méritait sans doute d'étre traité avec plus d'étendue que je n'ai 

(*) Ce Mémoire a été la à rAcadémie des Insctiptions et Bellen-Iettres, les 3 et 10 
■OTemBre 1843< 

8. 
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cru clevoir le faìre alors. Dans la crainte de trop m ecarter de 
mon sujetje m*étais contente de sìgnaler une particularìté qui 
me paraissait remarquable, et d*en donner une explication 
somniaire, me réservant de la développer plus tard, en compie- 
tunt un premier apercu. G*est ce que jai negligé jusqu a pré- 
sent de faire, entrainé par ia poursuite d autres recherches qui, 
pour le moment, m'intétessaient davantage. 

J aurais peut-étre dù réparer ma négligence, il y a déjà six 
ans , lorsqn'une observation de M. Raoul Rochette, consignée 
dans son troisième mémoire sur les Jntiquités chrétietmes {\) ^ 
ra'avertit que lefait navaitpas étébien apprécié, ni mon point 
de vue bien saisi par un savant très- verse dans cette branche 
de rarchéologie,conime dan» toutes les autres. Je m abstins ce- 
pendant de toute discussion à ce sujet, pensant que j*aurais 
une occasion naturelle d'y revenir dans mon Recueil des ins^ 
criptions grecques de FEgypte, Mais , comme la méme obser- 
vation vient d*étre reproduite, à six années de dista nce, dans 
le Journal des Savants (2) , je puis craindre que lautorité 
reconnue et méritée de mon confrère n'óle tout crédit 
a une opinion que je persiste d autant plus à croire exacte, que 
plusieurs renseignements , qui me sont arrivés depuis, Font 
confirmée de tout point. 

On me permettra donc d'essayer de justifier un apercu qui 
interesse Thistoire des usages adoptés par les chrétiens des 
premiers siècles. 



A- son retour d'Egypte , en 1829, un au tre de mes con- 
frères, M. Lenormant, voulut bien remettre en mes mains 
les inscriptions grecques qu*il avait recueillies a Phìles , sur la 
limite de TÉgypte et de la Nubie. Cette eollection , très-nom- 
breuse, devait m etre extrémement utile pour le grand re- 
cueil que je préparais alors, et que j'exécute en ce moment. 

(1) Mémoires de VAcadémict t. XTIl, p. 761. 

(2) Cahier d'orlobre 1843. 
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Ces copies, prises aussi exaciement que le permettili t Tétat des 
originaux, m ont donne le mojen de rétablir les ipscrìptions 
qui m'étaient déjà connues; elles m'en ont fait connaitre dau- 
tres, dont rAcadéniie a pu apprécier Fimportance dans più- 
sieurs Communications quelle m*a permìs de lui soumeUre(l). 

Au nombre de ces copies se sont trouvées trois pièces d'un 
haut intérét pour Fhistoire, attestant que le eulte dlsis était 
encore fiorissant à l'ex tremile de Tflgypte , soixante ans aprés 
Fédit de Théodose, ainsi que plusieurs inscrìptions chrétiennes, 
dont une, inedite, forme le lien des autres, qui ont été déjà 
publiées dans la Description de l^Égypte. L'èxplication de ces 
dtvers docaments, qui appartiennent a Tépoque de Fintroduc- 
tion du christianisme à Philes , lorsque le tempie d*£sis fut 
converti en église, fait le sujet du mémoire que j'ai rappelé 
plus haut (2). 

En les étudiant, je me suis efforcé, selon roon usage, d*en 

" faire ressortir tout ce qu'ils m'ont paru offrir d^utile à This- 

toire; et, pour cela, j en ai relevé les moindres détails, sachant, 

par expérience, que les plus indifFérents, en apparence, con* 

duisent souvent à des résultats importants et féconds. 

Plusieurs de ces inscrìptions chrétiennes me présentèrent un 
trait trop frappant pour étre negligé; ce fut la figure d'une 
croix ansie égjptienne , qu*on ne pouvaìt confondre avec le 
monogramme du Ghrist^ mise à la méme place que ce mono- 
gramme et la croix chrétìenne occupent ordinairement dans 
les monuments coptes ou grecs de ce genre. Alors, je me 
souvins d avoir vu dans les notes manuscrites de Champollion, 
ainsi que dans les récits d autres voyageurs, la mentidn expresse 
d'une croix ansée représentée, dans une pareille position, sur 
des^monuroents chrédens de TEgypte, de la Nubie et de la 
Grande Oasis, et figurée de manière qu on ne pouvait se me- 
prendre sur Tintention que les chrétiens avaient eue d'imiter 
et de s'approprier, en quelque sorte , ce symbole du paga* 

(1) Voyez le Journal des Savants , Cahier de juia et aoùt 1843. 

(2) JUétn. de VAcadèmie, t. X, tire à part Hans le» Matériaux pour servir à l'/fis» 
toire du Christianisme en Égypte et cn Nubie. 
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nisme. Ce caractère attira toute mon attention et excita ma 
surprise* Ce qui me frappait , ce n'étaìt assurémeiMt pas de 
rencontrer sur des monuments chrétiens quelque souvenir du 
paganisme. 

Je savais déjà, prìncipalèment par les rechercbes approfon- 
dies de Mùnter, publiées en 1825 (1) , que les chrétiens des 
premiers siècles avaient souvent approprié à leur usage des re- 
présentations et des symboles tirés*de Tantiquité paienne. Mais 
je ne pouvais me dissimuler qu*il s agissait ici d*une chose plus 
grave et plus difficile à expliquer. On concoit parfaitement 
. que les premiers chrétiens, encore sous Tinfluence des arts de. 
l'antiquité, ajant à exprimer par la peinture ou la sculpture 
des idées morales et religieuses, ou des allusions à certaines 
paraboles de l'Écriture sainte, aient emprunté à lart antique 
quelques types pittoresques, consacrés par un long usage, qui, 
n'ayant point ou ayant peu de rapport avec le eulte positif des 
paìens, pouvaient étre admis sans blesser la foi nouvelle. 
Dailleurs, la plupart de ces types donnaient une expression 
naturelle , et , pour ainsi dire , une traduction figurée toute 
fai te, de certains passages de rEcriture sainte. De tels emprunts 
s'expliquent facilement par la méme cause qui a conserve plus 
ou moins longtemps, au sein de la civilisation chrétienne, tant 
d'usages de la vie antique , restes de ces habitudes ou de ces 
préjugés de Téducation, dont on a toujours tant de peine à 
s affranchir. Il n y avait rien là que de naturel , rien qui put 
faire accuser les premiers chrétiens d'une inconséquence cho- 
quante, ou d'une indifférence qui serait si contraire à leur zèle 
Constant pour la foi, comme à leur profonde aversion pour le 
. paganisme. 

Jose dire que, dans tous les emprunts de cegenre, quon 
peut étre contraint de leur attribuer, on en trouverait diffi- 
cilement de bien constatés qui seloignent de ce caractère. 
Cette fidélité aux principes fondamentaux du christianisme 
est un caractère qu'il faut avoir toujours devantles yeux,quand 

(1) Sinnhilderund K un stvorsteUumg der altea Chruten. Altona, 1826. 
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on veut expliquer'les singularités de ce genre que peuvent of- 
frir les monuments, etconcilìerrindépendanee d'esprit, néces- 
saire à la recherche impaniale de la vérité , avec la réserve 
que commande la crainte d errer dans^un sujet si déiicat, 

Voilà ce qui causa ma surprise à la vue des croìx ansves 
figurées en téte dmscriptions chrétienues; caril sagissait là 
de ce symbole caractéristique , qui joue un si grand ròte 
dans les représentations religieuses de l'Egypte , et qui , place 
àia main de la ptupart de ses divinités, semble en élre un attri- 
buì inséparable. Les chrétiens n'auraient donc pas ci'aint d*a- 
dopter un tei symbole, pour représenter le signe de la venue 
du Sauveur! Je crus voir là une sorte de violation desprìn- 
cipes du christiànisme. Car nul doute ne paraissait étre 
permis, ni sur Temploi du signe religìeux pa'ien , ni sur la gè- 
néralité de cet empiei, puisqu on le retrouvait sur un grand 
nombre de monuments éparsdans tous les pays où domina jadis 
la religion égyptienne(l). Évidemment leraploi de ce symbole 
derait tenir à une opinion re^ue , à un . usage adopté dans 
tonte rÉgypte, non-seulement pour les tombeaux des parti - 
culiers,mais, comme on le verrà, pour les actes émanés de 
1 autorìté religìeuse elle-méme. 

Mais avantderìen conclure dece fait singulier, je massurai 
qu*il ne se trouvait point hors de TEgypte et de la Nubie, 
dans les autres pays de la chrétienté; d'où resultai t la certi- 
tude que cet usage a été propre aux chrétiens d'Egypte^ et 
devait tenir à quelque motif qui leur fùt particulier. 



(1) Aux exemples relatifs à l'Egypte el à la Nubie que je coQDaissus alors, j'a* 
jonte ceux do la Grande Oasis, où sir Archibald Edmonstoue a remarqué la figure 
de la croix ansée sur dea monumesU chrétiens , obserration confirmée par air Gard« 
ner WUkinaon daus sa Topographjr of Thebes (p. 362), où, à propos des cimetlères 
chrétiens d'El-khargefa , il dit : « Les inscriptious sur les murs sont principalcment 
« coptes, et le tau égyptien, Temblème de la vie, y est'fréquemment substitué à la 
M croix de leurs plus orthodoxes soccesseurs. » Dans son ourrage plus récent sur les 
moeurs et coutumes des Égyptiens, il dit, à propos d*iin don te du docteur Young : » Je 
» puìs attester que ce fait est bien Constant, et que de nombreuses inscriptious, prece- 
«dées de la croix ansée, sont cronservées jusqn^à présent sur d'anciens monuoients 
«chrétiens. » {Afanners and cusloms o/the ancient E^/pt, t. V, p. 283, 284.) Plus ré- 
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rexpriroai dès lors mon opinion dans ce court passage, 
auquely encore à présent, je ne trouve rien d'essentiel a 
changer. 

« Je ferai remarquer la forme insolite du signe de la croix. 
« Ce signe ressemble à la crux ansata des Egyptiens qu'on a 
« visiblement eu Tintention dlmiter. 

« LHmitation est plus ctaire encore dans beaucoup d'autres 
« endroits de TÉgypte et de la Nubie qui ont servi de tom- 
« beauxauxpremierschrétiens, notaniment dans les grottes de 
» Beni-Hassan... Cette singularité, qui n existe point aiUeurs 
« qu en Égypte, s explique par le passage curìeux de Sozomène 
« sur sa destruction du Sérapium (il dit que les chrédens 7. 
« virentdes images semblables au signe de la croix, désignant 
« par là les cntces ansaUB). Cette ligure, qui n*existait pas ail- 
« leurs qu*en Égypte, dui, en effet, de très-bonne heure frap- 
« per les chrétiens de ce pays , et leur persuader que la croix 
« qui couvraìt les murs des temples , était une sorte de signe 
« prophétique de la venue du Sauveur; et ils modelèrent sur 
« ce type le signe de la rédeniption (1), ... » 

M. Raoul Rochette, dans son troisième méoioire sur les 
Antiquités chrétiennes (2), dit : «M. Letronne s est trompé en af- 
« firmani que la parlicularité , nouvelle pour lui , n*existait 
« pas hors de TEgypte. S'il avait pu observer immidiatement 
<« les antiquités chrétiennes de Rome, il aurait vu que ce signe 
« s'y produisait souvent, et que ce type avait ètè emprunté au 
« yl££^i^/726.» J'exaniinerai plus bas la prétendue origine judaiique 
de ce type. Je ne m*attache ici qu*à l'opinion que la croix ansée 
égyptienne se trouve souvent dans les monuments chrétiens de 
Rome. Le savant archéologue me parait ètra ici dans Terreur; il 
confond le monogranune chrélìtn avecla croix ansécy laquelle, 
ressemblant à une des formes du monogramme du Chri&t , en 

cemment, le méme voyageur ea a trouyé daus le déswt à l'est du Nil, un exciDplc 
frappant, qai sera cité plus bas. 

[\)Ném.de l'AcadémieyX. X » p. 199; Malèiiaujc /tour sentir a VHist. du Chrisl.t 

p. 92. 
(2) Lc.s mémes , t. XIU , p. 7G1, n. 



IX. GROIX ANSÉE KGYPTIENNE. 121 

diftère essentiellement, quand on les examine avec attentioii; 
comme je lavais fait, lorsque j'exprimai Tasaertion dont notre 
confrère conteste la justesse, fautC) je pansé, d*j avoir regardé 
d'assez près. La discussìon, dans laquelle je vais entrer, prou- 
vera combien il importe de ne point s*arréter avec trop de 
confianceaux ressemblancesgénérales des formes. 



Je vais donc reprendre et justifier le point de vue que j'avais 
indiqué dans mon mémoire de 1830, en exposaiit les faits qui 
sont yenus depuis le confirmer. 

En premier lieu, comme il y a évidemment ici une confu- 
sion de signes, je dois exposer en peu de roots la classification 
qu un examen attentif m'a permis de faire des diverses figures 
de la croix cu du monogramme du Christ, dans les monu- 
ments ckrétiens, tant en Égypte que dans les autres pays. 

Cette classification n avait pas encore été faite. Plusieurs au- 
teurs, tels que Menkens (l), et, en demier lieu, le docteur 
Mùnter ont déjà réuni diverses formes, tant de croix que de 
monogrammes qu'on trouve dans les ouvrages deBosio, d'A- 
ringhi, de Bottari, de Boldetti, de Buonarotti, deMamachi, etc; 
mais ils l'ont fait d'une manière confuse, et sans établir l'origine, 
la filiation, ou la rareté comparative de chacune d'elles. Or, de 
cette classification ressort, comme on va le voir, plusieurs in- 
ductions curieuses. 

Il faut d'abord soigneusement distinguer la croix du mono^ 
gramme , celui-ci n'étant qu'uné combinaison d*une des 
formes de la croix avec une ou deux des lettres qui compo- 
sent l'un des deux noms iTiaoi}^ et XpiCTC^c* 

Quant aux figures empjoyées pour représenter la croix j ori 
peut en relever quatre principales, que je désigne par les let- 
tres A, B, C, U (v. la PI. G, 1843). 

La première , A , parai t avoir été la plus répandue dans 

(I) Ve Mnnflgt ammate Lhiisti, daus la Disserta', acad. decas., Lip$., 1734. 
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toute la chrétieDté, formée de deux barres égales qui se cou* 
pent à angle droit. Elle esl simple (n^ 1), avec rextrémité de$ 
branches terminée par des apices (n^ 2) , ou ornée de diverses 
iiianières (n^ 3, 4); avec d*autres variétés qui ren treni toutes dans 
la méme forme generale, et dont je n'ai pas à m occuper. Une 
forme toute particulière (n" 5) se voit tracce sur 1 epaule et les 
cuisses d'unyo5^or(l); et, ce qui larend très-remarquable, c'est 
quelle se rencontre sur plusieurs monuments paìéns, par 
exemple, sur un des ustensiles trouvés à Ccere en Etrurie (2), 
probablement de fabrication asiatique, dans un monogramme 
de médaille (3), au revers d'une médaille de Corinthe (4), etc. 

Pour convertir cette croix grecque en moAogramnie, les 
chrétiens n'ont fait autre chose que recourber à droite la 
branche supérieuré qui est devenue un P ; la barre transver- 
sale exprimant à la fois la croix et le X initial de XpiaTO^ 
(PI. G, 1 843, n*" 26 a 32). Ce monogramme a donc exprimé en 
niéme temps le signe de la croix et le nom du Christ par ses deux 
initiales XP. Onyajointtrès-souvent, commeàla simplefigure 
de la croix, les lettres A et (u (allusion au passage de TApo- 
calypse) ( 5 ) , dont la place est constamment de ehaque còte et 
au-dessous de la barre transversale. 

Le monogramme, ainsi que la croix, était trace, soitavant, 
soit après les inscriptions , quelquefois place au-dessus de 
lagneau, qui accompagne la figure du Sauveur(6), et au- 
dessus de la lete méme du Christ (7), pour exprimer, a ce 
que je pense, d'une manière figurée, que le Christ porte sa 
croix (PaaTòcCei tòv ^Taupóv), selon le récit de saint Jean (8)- 
Enfin, on le trouve fréqUemment, ainsi que la croix, au- 
dessus du globe que tiennent les figures impériales sur les mé- 



(1) Boldetti, Sculture e Pitture, etc., t. Il, p. 126. 

(2) Grifi. Monum, di Ore, Tar. VI, n** I. 

(3) r^" 1307 de la table des moDogrammef, dans Mionnet. 

(4) Dans Mionnet, Descrip. des tnéd., recueil de pi., pi. XXXVIII, n*^ 8. 

(5) 1 , 8. 

(6) Mùnter, pi, IH. n° 59, 60 ; Aringhi, t. I, p. 185, 1 et 2. 

(7) Miinter, pi. V, n* 14 b; pi. XIII , n" 94. 

(8) XIX, 17. Cf. S. August. Opp„ t. IU,p. 2433 B; V, p. I396D, ed. Gaume. 
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dailles bjzantines : etces deuxsignes soni très-souvent inscrits 
dans un cercle ou une couronne. 

C'est cemonogramme qu on rencontre dans les monuments 
chrétiens des catacombes de Rome et non la croix ansie que 
je n'y avais pas trouvée une seule fois, du moins d après tous 
ies ouvrages que j'ai pu consulter. 

La seconde forme de la croix que j*appeUe B, est celie dont 
la branche inférieure est plus longue que les trois autres, 
et qu'on appelle .ordinairement la croix latine. Elle est 
très-fréquente dans les monuments de tout genre et de tout 
temps. Mais le monogramme forme avec cette croix est telle- 
ment rare qué'je n'en puis citer qu'un seul exemple (])• Je ne 
ferai pas une forme particulière, de la croix dont la branche 
inférieure, beaucoup plus allongée, la rapproche de la forme 
rlu patibulum , pour employer lexpression par laquelle RufUn 
et Saint Ambroise désignentTinstrument du supplice de Jésus- 
Christ(2). Cette croix, qui nest qu'une variante de la croix 
latine, est très-rare, dresséeisolément; mais on la trouvefré- 
quemment soutenue par liésus-Christ, saint Jean ou des 
anges.Dans un bas-relief, elle s^élève entre deux agneaux(3)9 
et, sur uiie médaille de Constantin, entre deux soldats(4). 

La rareté de cette combinaison avec la deuxième espèce de 
croix , tandis qu'elle est si commune avec la croix grecque , 
8 explique, ce me semble, par le besoin de symétrie qui se fait 
sentir plus ou moins dans ces diverses représentations. Par le 
fait, la croix grecque s*éloigne tellement du patibuluin , qu on 
peut dire quelle n en est qu'une représentation factice et pu- 
rement conventionnelle; mais, comme la croix était souvent 
employée pour orner les colonnes, les frises ou d*autres par- 
ties d*édifice, les bas-reliefs des sarcophages ou le revers des 
médailles, il était bien plus facile de Tinscrire dans un cercle 
ou une couronne, lorsque les quatre branches étaient égales. 
A cette raison on peut en ajouter uneautre : c'est que Tessence 

(1) Mànter, pi. VI, n** 21. La croix avec le monogramme «st tenue par S. Pierre. 

(2) Aogastiy Handhttch der ckristliehen Archteologie, X, III, 566. 

(3) BoldeUi, p. 3ó9. 

(4) Bandori, Con&t. VII!. 
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du monogramme étant de comprendre en méme teinps la figure 
de la croix et celle du X , lettre initialede XptcTo';, celle-ci dìs- 
paraissait avee la croix latine ou la croix longue, tandis que 
ces deux conditions étaient réunies dans la croix grecque. 

La méme observation s'applique à une autre combinaison 
qui se montre de bonne heure , celle de la croix latine avec 
la figure de Xancre^ qui 6*y combine, en eftet, très-facilement. 
La verge de lanneau exprinie le coté vertical ; et le jas ( la 
branche transversale) figure le bras de la croix; les pattes de 
Tancre sont naturellement placées à la partie inférieure. L'ancre 
était, aux yeux des chrétiens, le symbole de Yespérance du sa- 
luta d après les paroles de saint Paul : Hv (aXiti^) a»; ayxupocv 

iff^Y-v* Tfi; ^'^X^^ (0' ^^^ ^^''^ ®*^ i® crois , la vraie origine de 
ce symbole, que^ dès le temps de Clément d*Alexandrie, les 
chrótiens gravaient surleurs anneaux(2).Laréunion des deux 
sjmboles (3) devenait donc une expression figurée des mots : 
ff(t>ry)piov ou acorvipió^^e? 97i[/.6rov (^signe de salut) et salus ou 
salus mundio par lesquels on désìgnait la croix. Il est excessi- 
vement rare que ce signe mixte soit lié avec le monogramme. 
Gai* je n*en trouve quun exemple (n° 31). Mais il Test moins 
que le nom méme du Ghrist s y combine au moyen d*un ou 
deux poissonsdont le nom ^x^uc, contient, dans ses cinq lettres, 
lanagramme des cinq mots iiQaoO;, XpiaTÒc, ^couf? ulòc, coixvfp. 
Tantót les deux poissons se dressent le long de la verge de 
Tancre (n®14); tantót ils nagent de chaque coté; ou bien le 
poisson se replie autour de la verge (n° 13). On volt aussi un 
poisson d*un coté, uneancre de rautre,avec deux agneaux et 
le bou pasteur au milieu (4). Sur une autre pierre, il y a, d un 



(1) H:ebr.,\\, 19. 

(2) Proirept., IH , li, p. 289, Poti. 

(3) Cela se volt surtout sur noe pienre tumalaire (Boldetti, p. 366; Mùuter, t, I, 
D^ 19) où Tancre ala forme (d*^ 10). On a douté que ce fùt ìxneancre, parce que 
les bras sont recourbés en dehors. Mais ce caracièrese retrouveaux fignres (n^''9, 12, 
13, 14). A la vérhéy il ne conrient gnère à une ancrc, puisque Ics pattes ainsi dispo- 
»ée8 ne pourraient pas mordre sur le sol. (Cf. Scheffer, de MiUtia novali, II, 5, p 149.) 
C^est une forme conTentionucUe. 

(4) Aringhi, I, p, 195. Muntcr, t. II , u" 37. 
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còle, lancre, de lautre^ non le poisson^ mais le mot ^x^u^» 
qui en est 1 equivalent (n° 9). 

La troisième espèce de croix, G, figure un x,ayaut les 
deux barres un peu obliques, comme celles du Xgrec, ou per- 
pendiculaires Tuneà lautre, X) ce qui, dans ce cas, l'identitìe 
avec la croix grecque inclinée. Comme elle ressemble tout à 
fait au decussis des latins, Juste Lipse lui a donne le nom de 
crux decussata (1). Scaliger (2) prétend que les cbrétìens n ont 
jamais représenté la croix de cette manière; car la tradition, 
daprès laquelle saint André aurait souffert le martjre sur une 
croix de cette forme, ne mérìte, dit-il, aucune confiance. Cette 
opinion est ^ opposition avec le passage de saint Jerome: 
Decussare est per medium secare^ veluti si duce regulce concur^ 
rant ad speciem litteree X , quce figura est crucis (3) ; et avec ce- 
luid*Isidore : "Slitterà et in figura crucem^ et in numero decem 
demonsirat (4). Malgré ces autorités, l'opinion de Scaliger 
me semble appuyée maintenant de plusieurs observations 
qu'il ne pouvait connaitre; doù il résulte que, le plus sou- 
venir les chrétiens ont vu, dans le X, non la croiXy qui était 
toujours droitej mais la première lettre du mot Xpi9TÓ(. 

En effet, tandis que la croia: droite se montre partout si sou- 
vent, l'autre est excessivement rare. Je n'en connais méme 
qu'un Seul exemple, qui se trouve sur un de ces vases de verre 
tirés'des catacombes, et qu'on croit avoir renfermé du sang 
des martyrs (5). L*emploi de ce signe, dans ses diverses com- 
binaisons , confirme que , le plus souvent , on n y voyait que 
leX. 

La plus simple de ces combinaisons consiste dans un trait 
vertical qui traverse le X (n"" 35), ce sont évidemment là 
les initiales de Ì[viffou?j X [pwró^j ; et la preuve que Videe 
de la croix n y paraissait pas comprise, c'est qu*on Ty ajoute 
au moyen de la barre transversale (n° 36). Cette figure forme 

( 1) Just. Lips., de cruce, I, e. 5'9, p. 19 sqq.; GreUer, de cruce^ t. I, e. T sqq. 

(2) Castìg. et not. ad Etiseb., !ib. X. 

(3) Comm. in Jertm.y e. 31. 

(4) Ori gin. y 1,3. 

(5) Bosio,p. 297, Tav. CCI. 
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une doublé croix, et contient, en outre, les deux lettres ini» 
dales I et X; on la voi t* sur des médailles byzantines, aflPectant 
quelquefois la forme d*uiie étoile à huit branches, parce qu en 
effet les deux croix, l'une sur 1 autre, donnent huit bras. Telle 
est, peut-étre, lorigine de cette étoile a six et à huit branches 
qu'on trouve sur ces médailles : la première est la réunion du 
X et de ri ; la seconde, ce méme monogramme, auquel s'ajoute 
la barre transversale forniant la croix. 

Ces trois figures se combinent avec le P mis à l'extrémité 
d*une des branches supérieures (n° 38 et suiv.). 

Lemonogramme (n® 38) est debeaucoup le pluscommun de 
tous; onlevoitsur une foulede médailles byzantines,dans les 
ornements des églises, surlespierres sépulcrales; lesautresne 
sont guères que des exceptions. Oncomprend qu'il en soit ainsi, 
puisque ce monogramme est celui qui apparut dans le ciel : 
le signe se composait (selon la description précise qu en donne 
Eusèbe) des deux lettres exprimant le nom du Christ, au moyen 
des deux premières^ a sauoir le P traverse au milieu par un X (1)^ 
d'où Fon voit que , selon Eusèbe , l'idée de la croix n'est pas 
exprimée dans le monogramme. Cette idée se trouvait, comme 
le dit Eusèbe, dans le Labarum méme ou étendard, auquel la 
traverse donnait la forme d'une croix ; et c*est justement là ce 
qui se voit sur les médailles de Constantin, où se montre, pour 
la première fois, le monogramme^ place tantót au-dessus de la 
croix du Labarum, tantót dans le champ méme de Tétendard. 
Sur une médaille de Yalentinien, la croix est, en outre, figurée 
au-dessus du Labarum (2). En ces divers exemples , Tidée de 
la croix reste en dehors de ce monogramme ^ on peut ajouter 
cette forme particulière où les lettres initiales ne sont pas con- 
jugées, le X étant place entre un I et un P, avec .une croix 
au-dessus ( n^ 43 ). Elle se trouve sur une médaille de Theo- 
dose le Grand (3). Enfin, ce méme monogramme est représenté 

(1) Àuo aToiXfita tò Xptvxov icapafiv)XoOyTa òvojia, 6ià Tdìv icptótcov Cnceariiimyov 
X,ocfaxT)^pwvy X^a2|o(iivou toO P xaxà tò (AcaaCTaTOv. Euseb , Fit. Consta I, e. 31 . 

(2) Bandnr.,p. 444. 

(3) Band., p. 505. 
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dans une couronne placée au-dessus de la croix longiie (1). En 
tous ces exemples, la croix est considérée à part du mono-* 
gramme, ce qui n'a jamaìs lieu pour celui qui est forme avec la 
croix grecque. C'est par là qu*iis se distìnguent essentiellement 
Tun de lautre. 

La dentière forme de la croix , D, est celle du T, que Juste 
Lipse caractérise par Vexpression de crux commissa. C*était , 
ausai bien que la croix latine^ la figure du patibulum ou instru- 
ment de supplice, comme cela résulte du passage de Lucien, 
qui compare au T grec la figure de la croix où Fon attachait 
les criminels (2) ; c'est qu en efTet le bras de la croix n'était 
pas toujours surmonté de Tappendice sur lequel reposait la 
téte du patient, ou qui servait à attacber Yépigraphe^ le titulus 
ou Vécriteau , indiquant son nom et les motifs de son sup* 
plice. 

On sait que, dès lorigine, lopinion s'établit que la croix du 
Christ avait lautre forme ; et cette opinion se fondait sur les 
paroles mémes des quatre évangélistes , qui parlent de Yépi" 
graphe ou de Yécriteau que Ponce Filate avait fait piacer au- 
dessus de la croix, et qui fut retrouvé plus tard, avec le bois 
de la croix, par sainte Hélène, mère de Gonstantin (3). Cette 
opinion constante sur la torme da patiòulum nous explique pour* 
quoi cette forme de T est la plus rare de toutes; car je ne la 
trouve qu*une seule fois, combinée^ V avec les deux lettres Aoi: 
ATo) (4); 2« avec le monogramnie de Gonstantin, (n^33); 3** avec 
le K de Kupio? (n® 34) et avec Fancre (5). 

De cette classification des diverses formes de monogramme, 
il résulte qu'il n en est réellement que deux qui aient été fort 
répandues dans les diverses communautés chrétiennes, à sa- 
voir, celui que j'appelle priimtifipn en verrà plus loin la rai- 

(1) Bosio.p. 191, pi. XXX. 

(2) Jud. vocal., e. 12. — .Lips., De Cruee, I, 8. 

(3) Socrat., Hùt. cecl, I» 13;Sozom., H, I ; Tkeodoret., I, 18; Raffio,!, 7. 

(4) Boldetti» p. 352. 

(5) Dans un tombeau cLrétieD de Milo, M. fioM (d*après noe lettre adressée à 
M. Raoul-Roeliette) a récemmeDt trooré un monogramnie qui me cemhle rompoié 
du K et da P, exprìmant le mot KOpto;, au licu Xpt<7SÓ<. 
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son); lesecond, que j'ai appelé de Constantin. Les autres for- 
mes ne sont que des exceptions , et pour ainsi dire des fan- 
taisies individuelles. 

Quant à l'emploi des deux premières, je trouve trois obser- 
vations assez imporlantes à signaler. 

Dabord, toutes les deux se retrouvent dans les monuments 
chrétiens de Rome, mais la première moins fréquemroent que 
lautre. Gomme il n*existe que deux dates sur ces monuments , 
encore sont-eiles suspectes (1) , il est difficile d j appliquer Téle- 
ment chronologìque, et de savoir l'epoque comparative de ceux 
sur lesquels se trouve Tune ou Tautre de ces deux formes. 

£n second lieu, sur les monuments byzantins, ou qu'on peut 
regarder comme placés plus immédiatementsouslmfluencede 
la capitale de Tempire, le monogramme de Constantin ou du 
Labarum règne presque sans rivai ; sur les médailles , où je ne 
trouve que peu d'exemples de lautre, dans trois médailles d'A- 
nastase, de Basiliscus et de Justinien(2);et sur les monuments 
d'architecture ou funéraires. J'ai sous les jeux les monogram- 
mes recueillis par M. Charles Texier, dans les égtises grecques 
ou arméniennes de l'Asie Mineure et de la Grece ; par exem- 
ple, ceux qui existent à Sain te-Sophie et dans les églises de 
Thessalonique, je n aper9ois que le monogramme du Laba- 
rum (3). D'où résulte la preuve manifeste que, sil'autre a été 
employé dans ces pays , ce ne peut étre que très-rarement; 
. et l'on trouvera sans doute naturel d'attribuer cette absence 
de lautre monogramme à Tinfluence exercée par Texemple de 
Constantin et par l'ascendant de la cour de Constantinople (3). 

Au contraìre, dans tous les monuments chrétiens trouvés 
en Égypte (qui me sont connus), je ne trouve pas un seul mo- 
nogramme du Labarum. L'autre s'y rencontre, au contraire, 
très-fréquemment. Cette distinction est assutément des plus 

(I) Roestell, àzmW Beschreihung Roms de Platner, Bunsen, Gerli.ird et Roe steli, 
t. ll.p.37l. 
^ (2) B«Bdarì, p. 595, 605. 

(3) On les trouve toas les deux à la fois dans les enrirons d'Alep ; le P y alTecte U 
forme da lituus cplscopal p (Burckhardt, Travels in Sjrrìa , p 131), 
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frappantes. Elle me parai t indiquerqu*à l'epoque où Constantin, 
après sa vision Traie ou prétendue, car il y a bien des doutes 
sur ce point (1), introduisit Tusage du monogramme miracu* 
leux; lautre était depuislongtemps usile dans TEglise d'AIexan- 
drie ; c'était déjà une raison pour le couserver. Par suite de 
cette louable persétérance dans les usages établis, et de celle 
défiance des innovations, qui est un des caractères de TÉglise 
chrétienne, on hésila à changer Fancien monogramme, d*au<* 
tant plus que le nouveau ne donnait qu*une image altérée de 
la croix; puis, vint la lutle mémorable de larianisme, auquel 
Constantin lui-méme et ses successeurs se montrèrent favora- 
bles, tandis que TÉglise d'Alexandrie, guidée par le courage 
persévérant du grand saint Athanase, s y montra presque tou-> . 
jours si contraire. Celle disposition ne devait pas engager le 
clergé d*Egypte à changer le monogramme doni il ayait Fusage. 

De cette observation ressori, comme induction tonte natu- 
relle, que lautre monogramme est plus ancien que celui de 
Constantin ; et c'est cette induction qui ma porte à lui donner 
le nom de primitif. Or, remarquons que ce monogramme est 
justement le seul qui ait de Tanalogie avec la croix ansée des 
ÉgyptienS) analogie qui devient presque une ressemblance, 
quand on le compare avec la forme de cette croix, sur les mo- 
numents égyptiens de basse epoque, ainsi qu'on va le voir; et 
ceci m'amène à relever leirait saillant qui, selon moi, distingue^ 
à cet égard, les monuments chrétiens d'Egypte, de ceux des 
autres pays de la chrétienté; point qui, bien que conteste par 
notresayant confrère, me parait cependant hors de doute. 

En effet, ces inscriptions chrétiennes soni fréquemment, en 
Égypte comme ailleurs, précédées, suivies ou accompagnées 
par la figure de la croix grecque simple + , ou avec les quatre 
bras terminés par des apices , quelquefois de la croix ornée i{i 
(n® 26)» ou du monogramme primitif (n®48), représenté 
très-correctement , ou d'une manière cursive (n® 47), comme 
je le vois sur une terre cuite trouvée à Thèbes, qui m'a éxé 
commiiniquée par sir G. Wilkinson. 

(I) Voyez ccux qui ont été exprimcs, a ce sujet, dès le temps de Ooàt(Toy(ad Phi- 
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Le monogramme cursif y est place en regard de la croix 
simple, cotnme il est, selon lobservation de M. Lenortnant ^ 
sur des colonnes de grani t provenant de la mosquée de Saint- 
Athanase. Ces colonnes poitaient sur le devant du fAt, en 
regard l'un de lautre, un encadrement avec fronton , qui 
contenait alternatÌTenient la croix grecqne ornée et le mo« 
nograme, qui semblaient ainsi se répondre et,en quelque sorte, 
faire pendants. 

Mais a la place de ce monogramme qu*on ne peut mécon- 
naitre, on trouve aussi, et évidemnient avec la méme inten-* 
tion , diverses fìgures de la croix ansée égjptienne. 

Ce symbole présente plusieurs variétés ; da figure normale, 
sur les monuments d'une belle epoque, est celle d'un anneau 
de forme particulière qui ressemble à unetige rigide (n* 17, 
18);recourbée forcément; elle repose immédiatement sur une 
barre transversale, formée de trois parties distinctes, quand elle 
est représentée en grand, presquetoujourss'élargissant du mi? 
lieu aux extrémités, caractère qui se montre également à la 
branche inférieure. Cette forme primitive s'altèreplus ou moins 
sur les monuments d'epoque recente; et, parexemple, surceux 
qui appartiennent au temps des empereurs, Tanneau s'arrondit 
et devient presque circulaire. En téte de quelques inscrip- 
tions des bas temps, elle aflFecte la forme differente (n^ 20), 
qui lafait singulièrement ressemblerau monogramme primttif 
représenté aussi d'une manière cursive. C'est particulièrement 
ce qu'on trouve dans les inscriptions des grottes de Silsilis , à 
tei point que si elles n'étaientpas toutes paìennes, on les pren- 
drait pour des inscriptions chrétiennes (1). 

Or, ce sont précisément ces mémcs variétés qui se rencon* 
trent dans ces dernières , où fréquemment la croix ansie se 
voit en regard de la croix grecque. Cela est évident en plu- 
sieurs de celles de Philes, dont trois sont précédées de la 
croix grecque, et terminées Tune par une croix ansée bien 



(I) \ojetTPOB Recueil des ìnsci ipticnt gtecpues de VÉgxpU, t. II, p. 230-234, 
(aovft preue). 
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distincte, Tautre par le monogramme (n® 48) où le P est clai- 
rement figure ; la troisième par ce méme monogramme, mais 
dont Olì a évidemment voulu rapprocher la forme de la croix 
ansée (n*" 49), en arrondissant Tanneau, légèrement incline 
rers la droìte; ce qui lui donne une forme interiiiédiaire 
entre l'anneau de la croix ansée et le P du monogramme , 
absolument aemblable à celle d'une des inscription^ paien* 
ties de Silsilis (n"* 20 bis). 

Cette dégradation successive de la forme des deux signes, 
a été remarquée par M. Lenormant,dans les inscriptions chré- 
tiennes des grottes de Beni-Hassan et d'autres lieux (1). 
Yoici deux exemples bien plus ftappants encore. 
A còte d'une des inscriptions de Philes, on voit, repré- 
sentées en regard 1 une de Tautre , une croix ansee fort dis- 
tincte et la croix grecque figurée à peu près comme la croix 
de Malte * (n* 25 et 26). Il y a là une intention manifeste 
de rapprocher les deux signes paien et chrétien. 

Cette intention n'est pas moins claire dans Finscription 
d'une église chrétienne, dont les ruines existent près des car- 
rìères de porphyre dans le désert à Test du Nil. La première 
ligne de cette inscription , dont je dois la connaissance à sir 
Gardner Wilkinson , est ainsi concue : K.A0O AIKH 4- 
ERKAH CIA. Les deux mots sont séparés par une croix 
grecque simple; on voiten efFet très-souvent quune croix de 
ce genre coupé en deux parties égales là première ligne des 
inscriptions; mais, ce qui ne seToitque dans celle-ci, cestque 
chacun des deux mots,èxx^v]<7iaet xa6o>.ixii, est coupé par un 
intervalle qu'occupe une longue croix ansée ( n® 22 ), dont la 
forme est indubitable. 

Elles sont placées là, comme dans celles de Philes, pour 
accompagner la première, qui est la véritable croix chrétienne. 
On ne peut admettre que les deux croix ansées existassent au- 
paravant sur la pierre, qu'on aurait tirée des ruines dun tempie 
paien. Cette conjectureneseraitcertainementadmisedaucun de 



(1) Musèe desantiq. ègypt., p. 48. 
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ceux qui verront \e facsimile de sir Gardner Wilkinson ^ car 
ces croix ansées ont la branche verticale infiniment plus lon- 
gue que dans aucune représentation égyptienne, et dénotent 
rinlention evidente d'imiter la croix longue ; en second lieu, 
les trois branches sont terniinées par des apices^ comme le 
sont fréquemment les croix chrétiennes grecque et latine ; en- 
iSn , les branches en sont formées par un simple trait sans 
épaisseur : tous caractères qui ne permettent pas de supposer 
quelles aientété tracées par des Égyptiens; elles Font éxé évi- 
demment par des chrétiens qui ont voulu combiner les deux 
symboles, en mélant les caractères distinctifs de lun et de 1 au- 
tre. Au reste, dans Vautre cas, la conséquence à tirer du fait 
serait la mème; car, puisque les chrétiens, gravant sur cette 
pierre le signe de la croix avec leur inscription , au lieu d ef- 
facer ce symbole du paganisme qui génait leur ciseau, le 
conservaient en quelque sorte religi eueement, c'est une preuve 
quii était pour eux un objet de vénération, quils mainte- 
naient en présence du signe de la rédemption. Or, remarquons 
que toutes ces inscriptions ont un caractère, en quelque sorte 
officici : celles dePhiles émanent de Tautorité religieuse, puis- 
que Fune den tre elles a été tracce par le chef chrétien de lad- 
ministration provinciale sous lempereur Justin ; les trois autres 
l'ontété par Fordre de Tévéque ou chorép/scope qui a changé 
le tempie dlsis en église chrétienne; ce qui eut lieu sous Jus- 
tinien • enfin , celle des carrières de porphyre est la dédicace 
d*une église. Il n y a pas moyen de supposer là, comme on la 
fait pour le Diis manibus de quelques inscriptions chré- 
tiennes, une méprise ou une inadvertance individuelle. C*é- 
tait, à ce qu'il semble, un usage établi, regardé comme 
parfaitement légìtime et, pour ainsi dire, orthodoxe. 

Mais comment donc les chrétiens d'Egypte pouvaient-ils 
trailer avec tant d egards et de respect un symbole paien qu'ils 
devaient repousser avechorreur? Cene peutétrequen vertu 
d'une certaine assimilation , d'après laquelle ils ont considero 
ce symbole comme uneautre expression du signe de la ré- 
demption, et comme une image du nom du Ghrist, donties 
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paiens auraient eu la révélation antérieure. C'est Tidée clont 
j*ai cru avoir trouvé l'expression dans un passagedeSozomène, 
sur la destruction du Sérapéuni, dont le fait principal est 
aussi raconté par Socrate et Ruffin. 

Le premier dit textuellement : « On assure que, pendant 
qu on démolissait ce tempie, on vit gravés sur les pierres cer- 
tains de ces caractères qu'on appelle sacrés y semblables au 
signe de la croix. Cette représentation, interprétée par cenx 
qui en connai&sent le sens, signi fie la vie qui vient : et cela 
fut un motif d'embrasser le christianìsme pour un grand 
nombre depaiens^d'autant plus qued'autres caractères annon- 
caient que le tempie sera détruil, quand ce caractère se mon- 
trera au grand jour (1).» 

Socrate en décrivant le méme fait, y joint d'autres détails : 
« Pendant qu*on démolissait et dépouillait le tempie de Séra- 
pis, on trouya des caractères, gravés sur les pierres, de 
ceux qu'on appelle sacrés, Ces caractères avaient la figure de 
croix; ce que voyant les* chrétiens et les Grecs (c'est-à-dire 
lesgentils),ils rapportèrent, les uns et les autres, cessìgnes à 
leur propre religion. Les chrétiens, qui regardent la croix 
corame un sìgne de la passipn salutaire du Christ , pensèrent 
que c'était ce signe qui leur est propre ; les gentils dirent 
que e était quelque cliose de commun au Christ et à Séra- 
pis; quoiqu*à vrai dire, ce caractère, ayant figure de croix, 
soit un symbole différent pour les uns et pour les autres. 
Une controverse $*étant élevée à ce sujet, quelques-uns 
des gentils convertis au christianisme, et qui comprenaient les 
hiéroglyphes, interprétant ce caractère ayant forme de croix, 
dirent qu il signifie la 'vie qui vient. « Les chrétiens , saisis- 
sant avec empressement cette circonstance en faveur de leur 
propre religion, en concurent plus de hardiesse et dassu- 

(t) t^ourl 8è Tou voou toutou tote xa0atpo{jivou , tivà< (Vales.) tùv xaXpu|iiyoxv (£po- 
yXv^ixó&v x^iL^^'^rf^y , oravpoù cnf\\ui(p ipLfspeìc éxxexo(paY(JÌvov< (Yales.) XiOoic ava- 
9av!ivau icocp* èTCi<jTT){A6v(tfv xal xà TocoSe è(>i&YiveuOe?(rav (DQiAÓtvai Tavx7)v tP)v y^a/^v , 
(jbrìf* éirepxo(iivy)V' toOto ^ n^wfoaw xptoriaviaiAoO icoXXoi^ yévtafka tòìv éXXvivioTùìvy 
xaOóit xal YpQWaTa Srepa toùto tò lepòv TéXo; g^eiv èfiriXou, i^vixa oOtoc 6 yjxpcacvì^ 
9av7|. (Sozom.,^ù/. eccles. VII, 15, p. 725 B). 



134 IX. CROiX ANSEE ÉGTPTIEIVNE. 

rance; et comme on montra , pard'auires caractères hiérogly- 
phiques que le tempie de Sérapis prendraìt fin lorsqu on verrait 
paraitre ce caractère , en forme de croix , sìgnifiant la vie qui 
"vienty un plus grand nombre de gentils embrassèrent les Chris- 
tian isme, et, confessantleurspéchés, recurent le baptème (1). » 

Ces deux récits diffèrent de Tun de Tautre par quelques 
circonstances, ajoutées dans celui de Socrate; mais lefond est 
le méme. L'un des deux historiens a certainement eu Tautre 
sous les yeux dans la composition de son ouvrage ; mais on 
ne sait pas au juste quel est le premier (2). Selon Bellarmin, 
Vossius et Henri de Valois, Sozomène est le second. En 
tout cas , Socrate est le plus détaillé ; et tous deux s ecartent 
de Ruffin , dont ordinairement ils traduisent en panie l'his- 
toire. Rufiin , qui raconte le fait, le rapporte au Sérapéum de 
Canope, et non à celiai d*Alexandrìe(3); contradiction focile à 
expliquer, puisque les deiuc Sérapéums ont dù étre détruits 
en méme temps. 

En prenant le fond du récit, qui est le méme dans les trois 
historiens, on y trouve plusieurs ditlicultés , mais qui peuvent 
maintenant étre résolues sans beaucoup de peine. 

(1) *£v $è te]) vacp Tou ZocpdnnSoc Xvojiivou xal Y^{jLvov|tfvov , TiOpriro YP^t^Ara 
èrpiex^tp^Tl^v^ ^^K XiSotc» tà xaXoujieya tepoYXu9ixà (Yales.) ^aocv ^ ol x^^^'C^P^ 
oTocupàìv ^x^vrec tOicou;* toutou; ópùmec xp^orrtavo; ts xal "EXXvivec v^ Xhlt^ ixdctspob 
Opv)(7xei(f 7cpo<n)p(AÓCovTo* 'f^^wt\ONo\ (jLèv yàp , (7ri{X£7ov toù xaià Xpt<rràv ffbniQpicìiSou^ 
icdOou; etvat Xeyovts? tòv oratupòv , olxeTov elvai xòv x^P^oct^P^ dvóji,ij;ov 'EXXrive; H 
Ti xotvòv Xpt<rr(ì> xod Sopaicidt IXeyov d d otaupoeidi^c x^^^*^ f <^^o }fb* xpi<rrta- 
voTcy àXXo Si 'E^XTiori icoisTtq;! tò 9U(i.6dXoy' Tovcuyv Sé &{iifia6yiTovtiivc0v,Titfèc tùv *£X- 
Xi^va>v Tw xpi<TTiocvt<r(i(p 7cpo<TeX6óvTe(, Tà lepOyXu^ixà Te Ypa(Ji(ueTa èicigràtievot disppiT}- 
veuovre? tòv (rraupoeifiiì x^H^^*^?^» eXfyov oniJLaivetv Cwt^jv èirepxojiivTjv. ToOro icXeTov 
ol xg\,axìas^ eie t:^v olxeiav 6pT)axeiotv ipnouravree , àXo^icovixÓTepov (*) dieTéOvioav' cbc 
Sé xal 5i' éTépiov Ypa(jL(jLàT(i)v IspoyXu^ixùv édriXoOvTo , TéXo( £^(v tò toO £oEpetinSo< 
lepòv (ire croupoeiSi^c 9Gcvfi xapaxTnp' toùto yàp eìvai tt^v è7C6pxo{iivT}v ^«ì^v , iroXXtp 
^Xecouc icpoiTÓpXo^'^ "^^ X9^^^^'^^^\^ * ""^^ '^ &lAapTiac é^o|jLoXOYou(Ji£voi , |è6air- 
tiCovTO.... Socrat, V, 17, p. 276 , A, B. 

(2) Théophane (p. 112, 4, ed. Bonn.) et Saidas (roce £Taupoi , p. 3398, ed. G^isf., 
n*ont fait que copier Sozomène on Socrate. 

(3) Lib. Il, e. 26 et 29. 

(*) liXa^eóv et ses dérìvéa se preaneot ordinairement en mauraise part, aree Tìdée 
de insoUnce , 'vanterìe t charlaUinUme. Tclle n'est san» douto pas Vintention da bon 
Socrate, bistorien fort pieux, mais as.^ez raauvais écrÌTain. 
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D abord, que les sìgnes auxqueis font alliision los trois bi^to- 
riens soieut la croia; cmsée^ cela ne peat étre douteux. On 
objectei il e^t Trai , que cette croix ne ressemble qu imparfai- 
teoient à la croix chrétienne, tandis qu'il est facile de trouver, 
dans dautres sigoes égyptiens, des figures qui y ressemblent 
tout à fait. 

A cela , je réponds, en premier lieu, que, si la croix ansèe 
ressemble imparfaitement à celle des chrétiensj elle ressem- 
ble, à sj roéprendre, à Tun de leurs monogrammes , à celui 
préci$ément dont ils faisaient usage en Egypte méme; et il 
suffit pour s'en assurer de jeter les yeux sur la pi. G, 1 843 , 
uù lesformes du monogramme et de la croix anséese mélent 
par une dé^adation presque insensible. 

Cu second lieu, les signes hiéroglyphiques, ayant figure de 
croix , dont on a parie , font partie de 1 ecriture, où ils ont 
une valeur que Ghampollion a déterminée ; Tun, sembla- 
ble à la croix grecque, en ce quii se compose de deux 
lignes égales, croisées à angle droit, représente la consonne 
M (1) ; lautre, ayant une forme approchant de la croix latine , 
exprime larticulation Hori (2), comme abréviation d*un 
signe plus compliqué, qui a la Taleur de la prépositiou 
dans (3). 

Dans tous les cas, ce sont de signes fort rares, représentés 

toujours en petit, perdus dans des textes plusoumoins longs; 

tandis que le signe dont parlent les historiens ecolésiastiques 

devait étre, au contraire, fort en évidence, fréquemment ré- 

pété.etd'assez grande dimension pour frapper tous les regards. 

Quel signe cela pourrait-il étre , sinon la croix ansée qui se 

touvereproduite dans presque toutes les représentations égyp- 

tiennes , soit isolément , soit placée à la main des divinités ? 

D'ailleurs, une circonstance du récit lève a cet égard tous les 

doutes. 

L'origine de la croix ansée , comme la nature des éléments 

(1) ChampoinoQ , Grammaire ègyptienne , p. 4f,n® (37. 

(2) IH., p. 45 , n" 532. 

(3) /</..p. 66,ii*»482. 
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qui composent cette figure singulière, sont, quant à présent, 
inconnus ; niaìs sa signification ne Test point. 

Les antiquaires du c^rnìer siede en faisaient, tantót un 
phallus^ tantót la clefde Nìl^ significations purement hypothé- 
tiques et fausses^ comme celles qu*on attribuait alors à presque 
toutes ies formes égyptiennes (1). Maintenant on sait, à n en 
pouvoir douter, que ce symbole est celui de la vie ; cela est 
prouvé par une multituded*indications,eDtre lesquelles il suf- 
fira de citer la traduction égyptiennedu tìtre d*aì(t>vopio;, dans 
le titre de Ptolémée épiphane, sur Tinscription de Rosette. 

Or, Ruffin, Socrate et Sozomène s accordent à dire que ceux 
qui, en Egypte, entendaient alors Ies hiéroglyphes (et tout 
annoncequ'on Ies entendait encore auiv® siècle(2))interpré- 
tèrent le signe par la Die qui vieni j ^wriv eirepj^opL^VYiv, t^/tom 
venturantj comme dit Ruffin. Je ne jurerais pas que Tidée 
accessoire exprimée par èxep^opLlvYiv n*est pas une addition 
des interprètes, paiens convertis, qui voulaient tróuver une 
allusion à la vie nouvelle qui allait suivre leur conversion, 
comme le fait entendre Socrate; mais Tidée principale, celle 
de viSy qui exprime le sens connu de la croix ansée , ne per- 
met , à ce qù*il senible, aucun doute sur la nature du signe 
dont veulent parler Ies trois historiens ecclésìastiques. 

Il reste une dernière diffìculté qui, à la vérité, serait applica- 
ble aux autres signes hiéroglyphques, aussi bien qu a la croix 
ansée. On peut objecter, en efFet, que Ies signes égyptiens 
dont il s'agit, quels qu'ils soient, avaient dù frapper Ies re- 
gards des chrétiens bien avant la destruction du Sérapéum, 
en sorte que Tidéede Tassìmilation a dù leur venir longtemps 
au parava nt ; mais rìen ne dit qu'il n'en fùt pas ainsi. Socrate et 
Sozomène, nés, élevés, et vivant à Constantinople, n'avaient 
peut-etre jamais mis le pied en Egypte; et ils racontent tout cela 
sur oui dire (3) , comme lannonce d ailleurs Socrate. Ils ont 

(1) Sìr Gardner Wilkinson reinarque que c'est josteraent le dieu Nilus qui tìent le 
moìns souTcnt à la inaio cette prétendue clefdu Nil{^Manners and customs, IV, 341). 

(2) V. Ines observations danti le Journal des SavantSy aoùt 1843, 

(3) Tà (liv dici TÒ (lisez Tcj») (TxaupoeiS» y^opaxi^i '^ew\U'Kt Toiavca àxi^xoa. 
Socrat., p, 276 C. . 
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pu croire qiie ìes signes, découverts dans le Sérapéum, n*exis- 
taìent que là; et le récit qui leur en a été fait fut par eux mo- 
difié d après cette opinion. Gela n*altère en rien le fond du récit 
qu'ils reproduisent tous trois ; à savoir que les Grecs , comme 
les chrétìens, rapportèrent également ce signe à leur propre 
religìon. Ajoutons que , bien que ceux-ci en eussent pu faire 
la remarque antérieurement, il est possible qu*ils n'aient poité 
tonte leur attention, ou n*aient réellement insiste sur cette par- 
ticularité, qu*à Tépoque où, par suite de Tédit de Théodose, 
Fintérieur des temples pa'iens, où sans doute auparavant ils 
n'avaient gardede pénétrer, fut ouvert à tous les regards. On 
concoit que, dans cette occasion solennelle, où leur sainte re- 
lìgion écrasait à la fin son odieuse rivale, après une iutte si 
prolongée, la joie du triomphe leur ait suggéré une assimi- 
lation qui indiquait une sorte d'hommage anticipò, rendu, par 
les paiens des anciens temps, à Tavénement du Sauveur. 

Que cette espèce d'assimilation si naturelle, et Fadoption 
de la croix ansée, qui en fut la suite, aient eu lieu avant la des- 
truction du Sérapéum, ou aient été réellement amenées par cet 
événement capital, qui ouvrait une nouvelle ère au christia- 
nisme en Égypte , e' est ce que je n'essaierai pas de décider : 
car, pour se foriner une opinion fondée à cet égard^ il fau- 
drait étre sur que les exemples de croix ansée, dans les nionu- 
ments chrétiens, sont tous postérieurs à fan 3Sdy date de Té- 
dit de Théodose. Cependant, le récit des historiens est ap- 
pujé par cette circonstance importante, que, sur les cinq 
monuments, les seuls qui me soient à présent connus, il en 
est quatre qui sont démonstrativement postérieurs à Tépoque 
dont il sagit : ce sont les quatre inscriptions de Philes, dont 
trois sont du règne de Justinien ou de son successeur ; la qua- 
trième ejst précisément du 14décembre de Fan 577 (1) ; et il 
est déjà assez remarquable que les seuls exemples dontlepoque 
est connue, soient postérieurs au temps de Théodose. 

En est-il de méme de celle de legiise des earrières de por- 

(1) Mmérìaux po»r servir h VhistoUe du ehrUtianisme, p. 94. 
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phjre? je ne le sais point encore. Mais, quoi qu*il en soit de 
cette epoque y rassimilation de la croix chiétienne et de la 
croiif, ansée j est evidente, et le motif s'en trouye clairement 
expliqué à la fois par les textes des écriyains eeclésiastiquea 
et par la place qu occupe ce symbole pa'ien sur les mona* 
nients chrétiens de TEgypte. 

Or, ce motif, qui rend si naturellement compte de ladoptioa 
du symbole paien pour représenter la croii^, est conforme à 
r esprit de cette epoque, tei que nous le font connaitre des 
renseignements d*un autre genre, 

Personne n*ignora dans quelle disposition l^s premiers pro- 
grès du christianisme avaient place les esprits, à la fois parmi 
les chrétiens et les paiens, Ceux-ci , pour défendre leur reli* 
gion expirante^ eurent recoùrs à plusìeurs moyens. En méme 
temps qu*à Faide des interprétations les plus forcées ils xà* 
chaient de donner un sens moral ou élevé aux absurdités 
odieuses ou ridicules de leur religion, ils voulurent prouver 
que les chrétiens avaient inventé peu de chose, et puisé dans 
les opinions des anciens poétes ou des philosophes le germe 
de leurs principaux dogmes et leurs symboles les plus vèr 
nérés. Les chrétiens, de leur coté , bien loin de nier ces res* 
semblances, en convenaient, les acceptaient méme comme 
étant des signes prophétiques de la foi nouTeile, ou le résultat 
d emprunts fiiits, par les Grecs, aux livres de T Ancien Testa- 
ment. Ils espéraient, par cette concession sans danger, hàter 
la conversi on des Gentils. 

Entre autres exemples quon en pourrait citer, je me borne 
à rappeler toutes les peines que se soni données les premiers 
écrivains du christianisme, pour chercher partout des em-> 
blèmes prophétiques de la croia:, Saint Justin , Tertullien , Mi- 
nucius Felix, saint Jerome, saint Maxime deTurin, en ont 
trouvé dans tous les objets de la nature et de lart, dans 
rintersection de Téquateur et du méridien , le visage de 
lliomme, la colombe qui vole, le màt et sa vergue, une char- 
me , un étendard , etc. ; mais ils ont cherché principale- 
ment dansTAncien Testament, comme dans les auteurs prò- 
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fanes, des allusions à la croùc du Sauveur^ ou de daires images 
de ce symbole. Il est dit, dans r£xode,que pendant la Ixitaille 
conlre Amalek^ tant que Moìse restait ìes bras levés et éten-^ 
dus, les Hébreux étaient yainqueurs ; lorsqu'il les abaìssait, la 
victoire tournaìt du coté des Amalécites. Cornine Moise, fatìgué, 
ne pouYait plus longtenips tenir les bras élevés,Hur et Aaron 
les lui soutinrent de chaque cóté(l). Saint Justin, youlaiit prou- 
ver à Tryphon toute la puissance du signe de la croix , s'era- 
pare de ce récit, pour attribuer à la Tertu de ce signe la vic- 
toire de Josué; car l'attitude de Moìse représentait évidem- 
ment celle de Jé&us au moment de son supplice (2) ; interpreta- 
tion qui se trouve dans TÉpitreapostolique de saint Barnabas (3), 
et qui passa de bonne beure jusque dan&les livres Sjbìllins (4). 
Le méme saint Justin trouve ^ dans Fagneau pascal des Juifs, 
un signe précurseur de la cvoix, par cette raison que Tagneau, 
quand on le faisait rótir, était percé de téte en queue par la 
brocbe, et assujetti, au moyen d*une traverse, &ur laquelle les 
pattes de devant de la bète étaient étendues, ce qui figurait 
évidemment Jésus-Cbrist sur la croix (5). 
• Une autre image prophétique se reconnaìt, selon le méme 
saint Justin (6)9 Tertullien (7) et saint Augustin (8), dans le 
serpent d*airain dressé au milieu du désert par Tordre de 
Moìse. Il fut place, dit saint Justin, sur un poteau, <\\x\Jigw- 
rait la croix (ce que le texte ne dit pas); mais celle addi tion 
est peut-étre due à Texpression (JU(x.po^ov crcoTTipia^, par laquelle 
Tauteur de la Sagesse désigne le serpent d'airain (9). Ce saint 

(1) Exod,Xyil, II, 13. 

(2) DiaL cum Trjrph., p. 317 B. ToO oxi^tLato^ Tourou tou tòv a<QOcupQv pLtfiou^iivqu. 

(3) CU. 

(4) vili, 251-253. 

"Ov Moxrìic ivjKWst nporsCvotc à)Xfvac &Yvàc , 
fvgjSN TÒV *A(ucXi?^ ii((rrei , Sva Xoióc ImYvcjj^ 
ixXsxTÒv icapà iconpl Oeco xaiX xCjitov iorai. 

(5) Tò YKp òirrcópLevov ic^éatov, ax^lt^^Tt^óiievov 6|io((0C Tcp <rp\}fJiK\ toO <rTa;jpoO 
òirròcTQu. Id., p. 259 B. 

(6) Apoìog,, II, p. 93 A. 

(7) De Itfololatr., e. 5. Advers. Marcion,^ IF, 22. 

(8) Adv. Jttd.^v.W. 

(9) Ai/i., XVI.7. 
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Pére Ta plus loin encore : il croìt que Platon avait eu connais- 
sance de ce passage des Nombres^ mais que, n'en comprenant 
pas le sens, il y a vu du moins le X initial du nom de Xpi- 
(TTo; (1). Tel est le sens qu*il attribue au texte du TImée, sur 
la formation des àmes, où il est dit que « Dieu coupa en deux 
« le mélange, suivant la longueur, croisa les deux parties en 
« les appliquant lune sur le milieu de l'autre en la forme d*un 
« X (2). » Or, ce mystérieux X est encore un signe prophé- 
tique que Platon révélait à son insù. 

A la méme epoque, le méme esprit fit fabriquer des vers 
Sibyllins qui ont trompé quelques-uns des Pères de TÉglise 
les plus savants et les plus éclairés. 

On sail que les poémes qui nous restent sous ce nom fu- 
rent d*abord composés en grande partie par des juifs alexan- 
drienS; entre autres , par Aristobule, qui voulaient persuader 
aux gentils que les anciens poétes ou devins, Linus, Orphée, 
Musée, les Sibylles, parlaient de Noe , de Moìse , ainsi que des 
principaux faits de rhistoiresainte(3).Plus tard, dansunevue 
et un espoir analogues, les chrétiens intercalèrent parmi les 
vers Sibyllins, où Thorlacius a reconnu plus de vingt mains 
différentes, des passa ges sur Jésus-Christ et ses apótres , sur 
les dogmes, les mystères et les symboles du christianisme. 
On voulait faire croire que la Sibylle, inspirée par le démon, 
comme les anciens oracles, avait fait ces prédictions avec une 
clarté qui aurait dù avertir les paiens, s'ils avaient été moins 
aveuglés par Terreur. 

Cest dans le Vili* livre que se trouve le mauvais vers 
lYiaouc XpcwjTÒ^, Oeou uiÒ5, SwTYip, dTaupó^, suivi des trente- 
quatre vers acrostiches commencant par une des lettres qui 
entrent dans la composition de ces mots ; les initìales des cìnq 
premiers forment le mot tx^ui; (poisson). Constantin les at- 
tribue à la sibylle érythréenne(4), les vingt-sept premiers ont 

(f) Omt, adSanet, Coelum, e. 18, p. 332, ed. HeinicheD. 

(2) .... Mrfik vo:^ac tvtcov elvai orocupou, &XXà xioaiia voi^aa^. 

(3) Platon in Tim., p. 36 C. 

(4) Yoyez entre antrcs saint Justìu., Cohort, ad Gemete i:. 15<25. 
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été cités par saint Augustin , tradiiits en mauvais vers latins, 
qui y dit-il , ne sont pas trop sur leurs pieds {versibus male 
latini$y non stantibus) ; et il ne parait pas trouver de difBculté 
à les mettre sur le compie de la sib jlle^ soit érjthréenne, soit 
cuméenoe, point qu'il ne' décide pas (1). 

Ce Ters du VP livre, où le supplice de Jésus-Christ est si 
clairement exprimé : Ù. ^uXov, <o [AaxatpiGTÒv, jf ' ^ Seòc i^^" 
Tavu^T) (2) , est cité par Sozomène , en preuye manifeste que 
les paiens eux-mémes ont recu, par la voix de leur sibylle^ 
Tannonce prophétique de la croix et des honneurs qui lui sont 
dus(3). A cet égard, il n elève pas non plus le moindredoute. 
Voilà, dit'-il, ce que ne peut nier aucun adversaire, quel- 
que difBcile qu il soit (4). 

Cestdans la méme disposi tion d*esprit que se trouvaient ^ 
les chrétiens d'Egypte lors de la ruine du Sérapéum ; et , 
quoique la croix ansée ne fùt pas précisément identique 
avec le nionogramme dont ils faisaient usa^e , la ressem- 
blance était telle qulls purent facilement prendre ce symbole 
pour une expression du nom du Ghrist, et ils durent em- 
ployer sans scrupule, soit à partir de cette epoque^ soit ante- 
rienrement, les deux signes à la fois, en regard Fun de Fautre, 
en les mettant, pour ainsi dire, sur la méme ligne, comme deux 
expressions difFérentes de la méme idée. 

G'est par la méme cause qu'on peut naturellement expli- 
quer le fait qu^i sert d*appui à une opinion que j ai déjà dit 
ne pouvoir adopter(5). On m'a fait un reproche de navoir 
pas vu que ce signe de la croiXy adopté par les chrétiens, est 
un emprunt faitau judaisme, Je ne lai pas vu, et je ne le vois 
pas encore. 

En premier lieu, il est évident que les chrétiens n'a* 
vaient pas besoin de recourir aux juifs pour admettre un tei 

(!) De Cwit, Dei, XVIII, 23. * 

(2) Sj-biU. VI, 26. ibique Aleundr. 

(3) npoùoniiaivev oSv TÒ Toù otavpoO ^Xov, xal tò icepl avrov cc6oc^. Hùt, ec<Us., 

(4) Toùto YÀp icai cncoud^flov ti; ivdvtto; àv àpvY)Oftir|. 

(5) Pliu baat , p. 120. 
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symbole. Est «ce que le Christ netait pas mort sur la 
croùcP Est-ce que cet instrument de supplice n*avaìt pas la 
forme du signe quils ont adoptéPCette forme ressortait donc 

^ d'un des faits constltutifs du christianisme. D*ailleurs, où lau- 
raient-ils trouvé chez les JuifsP Le supplice de la croìx leur 
était inconnu. Le mot oraupó; n*existe pas méme une seule 
fois dàns toute la version grecque de TAncien Testament ; 
CTTaupoca s'j trouve une fois , maiè c*est dans le livre d'Esther 
à loccasion du supplice d'Aman, par lordre d*AssuérUs(l). 

A la vérité, les juifs avaient dans leur alphabet le thau^ lettre à 
laquelle on donne une forme semblable au T; mais pourquoi les 
chrétiens yauraient-ilseu recours, plutót quaux mémes signes 
qui se trouvent dans Fécriture égyptienne? On a cité le pas- 

» sage d*Ezéchiel : « Passez au milieu de la ville, ... et mettez 
« un signe sur le front des hommes qui gémissent. » Tertullien 
pense que ce signe est le thau, image de la croix. Mais ce 
n*est là qu'une interprétation; Tidee n*est expriméc dans 
aucun des textes originaux de la Bible, ni des yersions an- 
cìennes; Thébreu, le syriaque, le chaldaique, le grec des 
Septante nen font nulle mention; onn'y Toit rien autrechose 
que l'équivalent de da signum ou ^ò; 07i(JLeiov,et il est évident, 
que dans tons ces textes, le mot 9Y)(i.eiov est employé comme 
signe distinctifj sans qu on indique la nature du signe (2). 
Saint Jerome témoigne (3) qu*il en était de méme des versions 
d'Aquila et de Symmaque, qui paraissent ayoir écrit Tun sous 
Adrien, Tautre sous Marc-Aurèle; ce n'est que dans la version de 
Théodotion, écrite sous Septime Sevère, que le nomdela lettre 
thausetrouve joint au mot <ni[i.erov. Depuis, quelques chre'- 
tiens Tadoptèrent. Cependant, Tertullien parait élre le seul 



(1) Esther, VII, 10. . 

(2) Kdtl 6Ò; <n)|ictOv ha tè (iit«ma twv &v8pòiy. IX, 4. Le docteur Lowth veut 
lire Odtù (n)|utov, m«u la phnise n'aurait plus de Terbe. 

(3) Pro tiGHO qmod Septuaginta , Aquila et Sjrmmachiu tranttulerunl , Thsodatìon 
ipsum iierbum hehratcwn posìtit Thau, qu4e extrema estapud Hebraros wgùui et duarum 
littsrarum. 
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pére latin(l), outre.saint Jerome, qui cite le passage avec l'ad- 
dition.Elle a passe dans la version de saint Jerome, qui est de- 
"venue la Vulgate : Etsigna thau super frontesDirorum. L*addition 
du thaUy faite parie traducteurjuif, dans le texte, et adoptée 
par saint Jerome, peut s'expliquer par les obserrations pré- 
cédentes. Les juifs auront touIu pouvoir dire aux chrétiens : 
« Le signe de la croix, dont vous étes si fiers, que vous tracez 
« partouty sur vosfroiUs (2) comme sur vos vétementSj ne vous 
« appartient pas, puisque nos ancétres le niettaient déjà sur 
« leur front. » De leur coté, les chrétiens n'avaìent garde de 
repousser la prétention , parce qu*elle était conforme à Topi* 
nion répandue parmi eux, que l'idée de la croìx était exprimée 
dans l Ancien Testament ainsi que dans les livres des gentils. 
Ce n'était plus alors une sìmple allusion, comme à Fégard de 
lattitude de Moise, e etait un signe effectif , réel , qui consti- 
tuait une sorte de prédìction messianique, une nouvelle 
preuve que Jésus^Christ était bìen le Messie prédit par les prò- 
phètes, et que les juifs avaient tort d'en attendre un autre. 

Mais, quand méme, ce qui est fort douteux, l'idée du thau 
eut été, dès Torigine, comprise dans le texe d'Ezéchiel, on 
n'aurait, ce me semble, nulle raison de penser que les chré" 
tiens ont emprunté aux jui& le signe de la croiXy dont Timage 
était fournie par le supplice méme du Sauveur. 

Je crois avoir sufGsamment éclairci , au moyen des monu- 
ment9*et^des textes, le fait si curieux de Fadoption de la croix 
ansée par les seuls chrétiens d'Egypte. Cette adoption s'ex- 
plique^historiquement) sans qu'on soitréduit à la nécessité de 
leur imputer une grave indifférence pour les principes de leur 
religion, encore moins une biàmable condescendance à Fé- 
gard du paganisme, puisquelle n'est qu'une preuve de plus 
je leur vénération profonde pour le signe de la rédemption- 

LETRONNE. 

(1) Adyers. Marcion., IH, 22. 

(2) Voyez uuc figure dans Boldetti. p. 60, et dans Mùnter, SinnbiUUru. s, w.pl. XI J. 
i^^87 ; voycz aussì une curìeuse reprcseutation dans nnc ancieuue peiuture «tir 
verro (Alex. Leooir, Musèe des monuments , /'rancais T . VII, pi. 86, pi. 238V 
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RECHERCHES ET CONJECTtlRES 



SUR 



LE MYTHE DE GLAUCUS 



ET DE SCYLLA. 



( JVOM. pi. LII et LUX.) 

Le mythe de Glaucus ne nous semble poiat avoir eu, jusqu a 
ce jour, aux yeux des savants, toute Tiniportance qu*il possedè 
en réalité. Bien peu se sont préoccupés des questions intéres- 
santes auxquelles il donne naissance. On a negligé surtout de 
^ le comparer avec les autres légendes de la Grece, et par là d*ar- 
river à en pénétrerlevérìtable sens. Les remarques de Voss (1) 
nous paraissent bien superficielles et au dessous decequ*on de- 
vait attendre d*un mythologue aussi exercé. On pourrait adres- 
ser le méme reproche à M. Hermann, si cet illustre philologue, 
dans sa dissertation sur le Glaucus d*EschyIe (2), n* avait pas dù 
concentrer bien plus son attention surledrame que surla fable. 
Aussi, à Texception de quelques obserrations ingénieuses, mais 
trop succinctes de Voelcker (3) et de MM. Schwenck, (4), Wel- 



(1) Mytholog., Brù/e,\.,S. 228. 

(2) De .Sschjl. Glaucis. Opuscul., Il , p. 60. 

(3) Mftholog, tUs Japetisehen Gesehlechtes, S. 128. 

(4) Etymologiseh Mytìiolo'^. Andeutungen. S. 183. 
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cker (1) et Preller (2), nous ne connaissons rien de vraiment 
satisFaisant sur ce point de mythologie. 

Homère et Hésiodene nous parlent point de Glaucus. Faut-ìl 
enconclure qu'ils ne connaissaient pas cette legende? cu bien 
nous sera-t-il permis de penser que leur silence tient unique- 
ment à ce qu*ils n'ont pas cru devoir la faìre entrer dans leurs 
récits (3)? Eschyle et Pindare ont proceda autrement : ils se 
sont emparés du personnage de Glaucus, et s*inspirant des 
tradìtions locales de la ville d'Anthédon, le premier en a fait le 
héros d'un drame (4) ; le second Fa celebre dans un Paean ou 



(1) jEschjiische Trilogie, S. 3M, 471 ; Naehtrag zar j^schylisehe Tril.^ S. 176. 

(2) Demetermnd Pertephone^S. 258. 

(3) Toujourt oonséquent mvec ton syslème, Vom {loe. cii,) place un peu a^ant 
Eschyle l'epoque à laqaclle le culte da dica maria Glaocas derint popalaire. Cette 
admmioo de fralche date, ajoute>t*il, empécha les Or|>hiques de faìre uaage de Glau- 
cos comme d'uo symbole. Oa Toit qoe cette ob5erTation noos met eo présence d*ane 
grande qoeslion , celle de sAToir »i , paroe qu*ooe légeade ne «e trouve point dans Ho* 
mère oa dans Uésiode , il faut arguer de là qu'elle leur est postérieurc. IL ne noas 
appartient point de discuter ici cette grave dìfficulté, traitée déjà tant de fois et aree taot 
de sopérìorité; noos remarqaerons seolement que vouloir circonscrìre le charop 
immense des fables grecqnes dans le cadre des Rhapsodies homériqnes oa des Theo- 
gonies da poète d*Ascrée, quelque vaste qa*ìl soit, est une singulière présomption de 
la part de certains critiques. Les modemes sont placés trop loin de Tantiquité pour 
étre à portée d*apprécicr nettement les motìfs qui ont pu déterminer un poéte ou un 
écrìvain à admettre ou à exclore felle ou telle légeade , et nous regardons comme peu 
rationnelle la méthode qui classe chronologiquement les traditions d'aprèé l'Age des 
autears qui eo out fait mention. Si noas admettons des exceptions , ce sera uniquement 
à régard des tragiquei». 

(4) Des discassions se sont élevées entre les philologues , à roccasion de ce drame, 
intitulé Glaucus le marina rXaOxocicóvTUX» que Cicéron, comme on sait, tradnisit 
dans sa jeonesse. M. Hermann (loc, ci>.), d*accord aveoToop, et s^appayant sor un 
fragment de eet ouvrage qu*Athéoée (liv. IH , p. 87 ) nous a conserve , et dans le- 
quelil est question de couqucs, de moules et de coquilles : "MfXPif ('•Oec, Kióorpeta, 
pense que cette pièce était dn genre satyrique,et qu'elle avait trait auxprophétìesque 
Glaucus adressait à un héros tei qu*Uercule ou Oreste. C'est précisément ce caraetère 
prophétiqne, et par couséqucnt rcligieox, qui fait que M. MV tìc^ier {^£schjrl. Trilog., 
S. 471)^ rejette cette opinion. Ce savaut soupcoane ici une ceuvre sérieuse,nne tragedie, 
dans laquelle le dieu marin racontait réclatante victoire de Gélon et des Syracusains 
à Himère, et qui dcvait servir de pendant aux Perses dn mémc poete. — M. Welcker 
(/. e. S. 312) coujecture égalcment que le combat de Glaucus et de Ja&oa coatre les 
Tyrrhénicus a pu deveaif le sujet d*aa autre drame d*£scbyle , intitulé le vaìsseau 
Argo on le rameur, *A^ùi fj xomeuorQC > dans ce cas, le surnom de raincur dé- 

10 
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poéme en Thonneur des dieux(l). Après eux, Euripide dans son 
Oreste (2) y Platon dans sa Répiiblique (3) , et Arìstote dans le 
Traité sur le gouvernement de Délos (4), font également men- 
tion de Glaucus. A la suite du poéte et des deux philosophes, 
on rencontre une foule d ecrivains qui, tous, rapportent quel- 
que variante de cette legende, ou qui nous montrent du moins 
qu*elle ne leur était pas inconnue. Nous citerons en première 
ligne ApoUonius de Rhodes(5), Nausicrate, le comique(6), 
Mnaséas , le géographe (7) , Hédylé d' Athènes (8), et son fils 
Hédylus (9), Alexandre TEtolien (10), i£schrion de Samos (1 1), 
Agatharchide de Guide (12), le grammairienNicanor (13), Pro- 
mathidas d'Héraclée ( 1 4), le poéte épiqué Évanthe (15), Théoly- 
tus de Méthymne (16), Possis de Magnesie (17)^ Nicandre de 
Colophon (18). 

A oes témoignages, il faut joindre ceux de Strabon(19)|de 



ftigneniit ftlancos. If ont Terrons plas Imi qne let traditions de U B^otit TieniMiil à 
Tappai de cette ingénieofo obtervation. 

(1) Selon Schoeider (<»< Pi/uf. rag.^^.bTÌ^Ptà. Boeckb),' Philottrate annit em» 
pronte 8a descriptioii de Glincns à Tiiii dea poemet de Pindare. 

(2) 368. 

(3) L. X,p.811. 

(4) Ap. Atben., Tfl, p. 290. 

(5) Argon. I, 1310. 

(6) Dana la pièce intitolée let patrom de nawire» NoeuxX^ipmy ap. AiImb» VII, p. 295. 

(7) Eùpùmalxà , apud Athen., i^. B. 

(8) Dans nn poéme tur Scfìl*,ap, Athea^ p..297, D. 

(9) Ap. Athen. , /. cit. 

(10) Dans un poème intitnlé ìe Péekeur» Atben., YII, p. 296. Cf. Meiaeke^ ^miIm^ ., 
p.239. 

(11) Ap. Athen., loe.eii. 

(12) Première partie da traité surla mer RougtfVbotu BMiotk,, Cod. 260,ed. Bek. 

p. 442. 

(13) Dana son Traité snr la Métonomasie, ap. Athen., locdt, 

(14) ^^. Athen., i^ù/. 

(lo) tìymnea Glaucus, a/r. Atheo., he. cit. 

(16) Dans ses poésies bachigucs^ Athen., loc. cit. 

(17) Dans le troisième lÌTre sur Ics AmazoneSf ap. Athen., ihid. B. 

(18) Dans le troisième livre sur V Europe et le cinqmème surl'Étolie, ap. Athen., 2oc. 

eit. 

(19) IX, p. 404. 
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Dioilore de Sicile (1)) de Pausanias (2) et de Philostrate (3), 
et les indication» précieuses que Fon trouve dans les Scho- 
Uastes de Platon (4), d'Euripide (5) et d'ApoUonius de Rho- 
deft (6). Nous devons coznpter aussi panni les recita dea 
rhéteurs, des grammairiens, dea oommentateurs et dea mjtho* 
graphea ceux de P^léphate (7) de Tzetzès (8) ^ d*£u8tathe (9), 
d'Eudocie (10), du grand Etymologiste (1 1) et de Nonnus (12)* 
Enfin chez les Latins, Virgile, Ovide, Staoe^ Glaudien, Ser- 
▼iuS) Hygin, Lactance , nona parlent tous de Glaucus. 

On ne s^étonnera point du nombre et de la variété de cea 
documenta^ si Ton vient à songer que Glaucus était une eapèce 
de f ètiche ( qu on nous permette cette expression) en qui se 
résumait la plus grande partie des croyances et dea supers- 
tìtions des matelots , des pécheurs et des gens de mer. Aussi 
trouYons-nous son eulte établi dans FEubée, répandu dans 
tout l'Archipel grec , et s*étendant des cótes de l'Asie à la p^ 
ninsule italique. 

Le point de départ de ce eulte chez les Grecs ( 1 3), les notions 
sur lesquelles il repose, voilà ce que nous nous proposons d'é* 
tudier. Qu il nous soit donc permis maintenant , bìen que la 



(l)IV,c. 175. 

(2) IX, 32, 6. 

(3) Deimag.Xly 15. 

(4) AdRempuB.y X, p. 452. 

(5) Ad Orest.^ 358. 

(6) JdAr^.,\, 1310; II, 767. 

(7) De Incred.^ X. 

(8) ^«/Lycopbr. CauatuL^lSk, 

(9) Ad Hom«r., //. B , p. 271 , 16. 

(10) Fiotarium, ed. ViUoisoa. T. I, p. 97. 

(11) F. nvcvtdiS&; OeocC. 

(12) Dioiifs., XLIII, 210, 335; XXXV, 73, aqq. 

(13) Noos nouiserTons k deuciii de ce* ezpressions. On tait qneplasieun saTinti 
foBt »iijoord*hni vne Urge part à rOrìent et sortont i la Phénicìe dans la formatìon 
des religiont de la Grece. Cea teotatÌTes onTrent des roies nonTelles k Teaprit d*inTes* 
tigation, mais la spéciallté de nos ^todes ne non» pennettant pas de nona aventurer 
sur nn terrain qoi nous est pea -familier, on nons pardonnera de rester sur le sol 
beUénique. 

10. 
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legende de Glaucus soit conniie, d en rappeler, en peu de mots, 
les principaux traits. 

Le premier besoin de l'esprit , quand oii veut se livrer à cet 
examen, est d'établir une distinction entre les diyers récitsdont 
se compose cette legende. Aussi signalerons-nous : 1® ceuxqui 
sont relatifs au pécheur d*Anthédon ; 2^ les fables qui donnent 
Glaucus pour un argonaute; 3" les traditions qui le montrent 
comme prophète et dieu iiiarìn. 

I. La plus populaire de toutes les traditions relatives k Glau- 
cus (1) paralt avoir été celle qui le fait (igurer, avantson apo* 
théose , au nombre des pécheurs d*Anthédon. Cest la tradi» 
tion recueillie par les Scholiastes d'Euripide (!2) et d'Apollo- 
nius de Rhodes (3). Dans cette fable, Glaucus voit un poisson 
revenir à la vie après avoir mangé d'une certaine herbe. 
Étontié de ce prodige, il goùte de cette herbe et devient im* 
mortel. Mais voilà que le fardeau de la vieillesse i'accable. En 
proie au désespoir, il se precipite dans les flots, où il prophé- 
tise ensuite comme Triton et Protée. Ce récit, doni Pausa- 
nias (4)9 cn parlant d'Anthédon ne nous donne que l'abrégé, a 
été reproduit par Servius (5), Lactance (6), Tzetzès (7), et Eus- 
tathe (8). 

Telle est la face du mjthe qu'Ovide s'est più a développer 



(I) On disait proTerbialement , en parlant de ceux qui reparaissaient après avoir 
passe pour morts : rXaOxoc forfùv Tcóav oIxeT èv OoXarqp. Arsen., Plol.^ sub vsrbo. 
{2) AdOresr^3SiB. 

(3) AdArg., 1,1310. 

(4) IX, 22, 6. Cu montrait à Anthédon la place où le pécheur déific s^était precipite 
daos la mer. Cet cndroit se nommait le Saut de Glaucus , FXauxou m^yjCL. Paus., 
/. cit. Ceci nous scniblc uue de ccs formcs banales que les Grecs appliqiiaient à tont 
un ordre d'idées. Glaucus se jette dans les flots parce que cVst Tusage de la plupart 
des divinités marìoes. Pour s'en couvaincre, il suffit de se rappeler les mytlies d'Ater- 
gatip, d'Arétbuse, de Britomartis, d'Hémitliea, de Scylla, de Leucotlioé et d' Aphrodite 
elle-roéme. C etait une espèce de conséiTation; aussi les babitants d'Anthédon se sont- 
ils bien gardés de Tomettro dans leur legende. 

(5) Ad Virgil. Ctfo/g., 1 , 437. 

(6) Ad Stai. T/ieb, , VII , 335. 

(7) ^^Lycophr., 754. 

(8) j4d H mer. Iliad. B, p. 271, 15. 
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dans des vers pleins de charme. C est le coté dont Paiéphate 
s'est servi cornine un exempie tout à fait approprié à son pi- 
toyable système d'interprétation. L'explìcation tout évhémé- 
rique, ou,si lonveut, historique, qu'il en donne, a été répétée 
fidèlement par les collecteurs de proyerbes et les mytbologues 
des dernìers sìècies de Térudition grecque et latine. 

Remarquons dès à présent que la notion d'qnpécheur quLse 
jette dans lamer se modifie à mesure qu*on avance dans Tétude 
dumythe(l). Ainsi, par exemple, Nicandre de Colophon (2) 
nous transporte des rivages de TEurìpe dans les montagnes 
de l'Etolie. Dans son récit, Glaucus est un chasseur qui dé- 
couvre le secret de Therbe d'ìilimortalité à la vue d'un lièvre 
qu elle a ranimé par sa vertu. A peine en a-t-il goùté, ajoute le 
poéie, que, saisi d'enthousiasme, il se precipite dans les flots, 
émus par une tempéte que Jupiter déchatne auméme instant. 

Mais voici une autre face. Le chasseur ou le pécheur se 
transforme en un aventurier, en un guerrier valeureux. Selon 
Mnaséas, Glaucus, fils d'Antbédon et d'Alcyone, marìn habile, 
plongeur exercé , enlève Symé, fille dlalysus et de Dotis, et 
va s*établir près des cótes de TAsie, dans une ile, à laquelle il 
donne le nom de son épouse (3). 

IL Nous avons bien peu de données sur Glaucqs argonaute; 
à cet égard, le témoignage le plus important est celui de Possis. 
Cet auteur, dans son troisième livre sur les Amazones, nous 
montre Glaucus coiistructeur et pilote du vaisseau Argo, com- 
battant avec Jason les Tyrrbéniens, et le seuld'entre les Ar- 
gonautes qui n'ait pas recu de blessure dans cette sanglante 



(1) Glaucus, fiU de Copéns, anivant Théolytas de Médiymne, est fila d'Aothédon , 
et d'Alcyone suivant Mnaséai. Cf. Mjrthograph. Katic.^ II, 169;Fu]g., Njth, II, 12. 
Évaathe lai donne pour pére Neptune et pour mère la nympbe I*(ais. La filìation iodi* 
quée dans Serrins (ad Virg. Georg. ^ I, 437, ed. Lion. , p. 225) , d*aprè» laquelle Glau- 
cus est fils de Polypliceus ou de Polymba, me paratt une mauvaise gloso da texte de 
Promatbidas d'Héraclée, selon lequel Glaucus a ponr pére Polybus, fils d*Hcrmèfti 
et pour mère, Eubée, fille de Larymnus. Nous rcTÌcndrons sur ees généalogies, con* 
sìgnées dans Atliénce, VH, p. 2%, B. 

(2) yép. Atheo., loc. cit. 

(3) Mnaseas, ap. Athen., loc. cit. 
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mélée (1). Nous devons ajouter que, dans quelqnes récits , 
on a rapporté cette tradition au Glaucus de Créte, qui se 
confond, comme nous le verrons plus bas, avec le Glaucus 
de Béotie. Ainsi, par exemple, on disait que le Glaucus 
crétois était Tenu en Italie avec Gastor et Pollux, et Ton 
prétendait quii avait tue un roi des Aborigènes, nommé 
Tjrbris, sur les bords du Tìbre, qui recut ensuite le nom du 
vaincu (2). 

III. Enfin la partie de la legende qui se rattache au Glaucus 
marin se présente sous une forme beaucoup plus simple. Elle 
se réduit, à peu de chose près, à un trait caractéristique, celui 
de prophète (3), mais de prophète des pécheurs, des pilotes, 
des matelots , en un mot, de tous ceux qui naviguent. Ainsi , 
par exemple, Glaucus annonce la mort d*Agamemnon à Méné- 
las, lorsque celuì-ci doublé le cap Malée (4), et prédit à Her- 
cule et aux Dioscures, montés sur le vaisseau Argo^leurs des- 
tinées glorieuses (5). 

Le poéme bachique de Théolytus de Méthymne (6) renferme 
une particularité curieuse. Glaucus, dit-il, ayant touIu obtenir 

par la yiolence les faveurs d'Ariadne dans Tile de Dia (7) , fut 
puni de sa témérité par Bacchus, qui Tenchaina avec des sar- 
ments de vigne, et ne lui rendit la liberté que sur ses instantes 
prières, Au contraire , Evanthe le dépeint comme étant auprès 



(1) Ap. Ajthen. , /oc. «ó. .» Posùt ajoale qoe GUnciif, par Tordre de Japittr » ap. 
parut aa fond de la ma' et derìnt un dien marin yisible pour le seni Jason. Ceci se Uè 
trop mal aree ce qui précède poor ne pas faire soap^onner quelqne lacune dans le 
texte de PomU on plnt6t d'Atbénée. Nona livrona celle remarqne à rattentioo des pht- 
lolognes. 

(2) Serr. ad Virg. Mit., X, 664. Cf. ad JEn^ VII. 796; Vili, 72 et328. 

(3) SoWant Philosirate, Glancas était trè»4iabile dans Tart de la divination (Imag, II, 
e 15). On alla méme jusqu'à dire qa*il avait élé le maitre d' ApoUon ( N icand.), op. 
Ath., VII,p.296). 

(4) Euripid., Orest,, 355. 

(5} Apollon., Jrgon,, I, 1310 ; cf. Diod. Sicnl., IV, 48. 

(6) uip, Atheo., VII , p. 296 ; cf. Diod., IV , 61. 

(7) Depuis appelée Ifaxos. Diodor., loc. eie. 



BT DE SCYLLA. ÌÒi 

d'Ariadne, l'heureux successeur de Tliésée (i). Nous nepou- 
vons passer sous sìlence les vers ìambiques d'.£schrion , qui 
présentent le mélange toujours bizarre de la mythologie unie 
à l'histoire. Le poéte (2) prétend que le dieu niarìn rXaCxo; 
€^a<r(Tto^ devint épris de Cyane, fille du plongeur Scyllias de 
Scio, dont le dévoueraent et TadressereDdìrent de si grands 
services aux Grecs durant la guerre persique. 

Mais de tous les amours de Glaucus , le plus célèbre est 
celui qu il éprouva pour Scylla. Nous n en rappellerons ici 
que les circonstances principales. 

L antiquité donnait à Scylla diverses orìgines. Homère dit 
quelle est fille de Cratéis (3);^tandis que, suivant d autres tra- 
dition&9 Scylla est fille de Phorbas et d*Hécàte Cratéis (4), ou 
de Lamia, ou de Triton, ou de Neptune et de Cratéis (5), ou 
enfin de Typhon et d'Echidna (6). 

Dans Homére, Scylla est un monstre qui a douze pieds et 
six cous surmontés chacuu d'une téte horrìble, et dont la 
moitié du corps est presque toujours ensevelie dans une ca- 
verne profonde. Scylla fait sa pàture des poissons qui nagent 
autour de son antre. Malheur aux nautoniers qui s'approchent 
de ces rivages : ils deviennent la proie de la terrìble déesse (7) ! 

Dans Ovide (8)^ Scylla est une vierge qui se trouve souveni 
associée aux nyniphes de la mer. Elle in spire de l'amour à 
Glaucus et excite ainsi la jalousie de Circe, qui se venge en je- 
tant des poisons dans le bain de sa rivale. A peine Scylla s est- 
elle plongée dans Tonde, quelle voitdcs chiens furieux attachés 
àsesflancs; immobile, glacée d'effroi, elle demeure enchainée 
à sa place, et plus tard elle est métamorphosée en rocher (9)« 



(1) Af, Adies., toc. ùit, 

(2) Ap. Atben., loc, cU, Cf. Herod., Vili, 8; Pana.» X, 19, 1. 

(3) Odyss,, XII, 125. 

(4) Apollon., Argon., n,9lì% et Scimi. 

(5) EufUth.,p. 1714,33. 
(«) Hy^n., Prief, Pab. 

(7) Homer., Odjrss.^ XIF, 85. 

(8) Metam., Xllt, 735. 

(9) Ibid., XIV, 60. 
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Déjà avant Ovide, les poétes s'étaient inspirés des tradition» 
sur la nymphe Scylla. Athénée (1) nous a conserve quelqtie» 
vers extraits d un poéme d'Hédylé intitulé Scjrlla^ où est dé- 
crite l'entrée de Glaucus dans la grotte de la nyniphe : 

•Ti xÓYX<w 8tópY)fjwt «pfipovT*, 'EpuOpSc àicà it^TpTi; , 

?| Tol)C iXxuóvoDv itaiSa? tit' àTCTepuYOuc, 

T?) vu{Acp-y) $u9ire(oTM d6£p[i.aTa. Àdtxpu S* Ixeivou 

xal Deip^v yeito)v irapOévo^ olxTCaaTO' 

« Portant dans ses mains, soit la coquìlle que donne le rocher 
« de la mer Érythrée, soit de jeunes alcyons qui n'avaient 
«( point encore deplumes, présents naifs destìnés à Vamusement 
« de la nymphe inexorable. Une sirène, une vierge vit les lar- 
• nies de Glaucus, et son coeur fut ému de pitie. »• 

Une chose frappe au premier abord quand nous parcou- 
rons les traditions relatives à Glaucus, c'est quii n*en est 
aucune qui ne tende à modifier la legende vulgaire. Les 
généalogies , les attrìbutions, changent complètement la 
physionomie du dieu d'Anthédon. Ces varianles mytholo- 
giques montrent clairement que Videe première du dieu 
marin rentre dans un certain ordre d'idées générales. C*est 
précisément ce que voulaient dire les Grecs lorsqulls fai- 
saient de Glaucus un acolythe de Neptune, lequel résumé 
en lui toutes les notions qui se rattachent à 1 elément hu- 
mide. Mais cette idée vague et confuse dans le principe se 
modifia, se precisa plus tard sous les influences locales. Remar- 
quons avec Tillustre Creuzer, que les anciens consacraient 
rhistoire de leur sol, et nous ajouterons leur genie, leurs 
moeurs et leurs habitudes^ par des my thes, des symboles et des 
rites. Faut-il s'étonner, aprèscela, de voir une population tout 
entière de pécheurs et de matelots vivant dans des huttes sur 
la grève, au milieu des algues et des fucus,sefaire un Neptune 
à sonimage, appeler ce Neptune Glaucus, etfoVger la fable du 
pécheur d*Anthédon (2)? Ou notreerreur est bien grande, ou 

(1) Vn.p. *29C. 

(2) SuÌTant Dicéarque (Bi'o; 'EW.aòo;. ap. Creuzer, Meletem,, p. 191. Cf. Fulir, Di- 
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tout indique ici une conceptìon de seconde noain , qui de 
plus en plus travestie, finit par revétir, à une epoque assez re- 
cente, les couleurs de Thistoire (1). 



ctKareh. quee supersutU, p. 331.}, lès habitants d'Antliédon gagnaient leur rie en plon- 
geantponr chercber U ponrpreet deséponges; il» ■▼aient la pean ronge^ la taille 
iDÌnc«', et les ODgles roogés par la mer. De pina, ils étaient constracteors de barque«, 
et ilf aimaient à naTÌgaer : Ol 5*èvoixovvT€; ox^^òv iràvre; àXicT? àw* àyxi(7Tp<i>v xal Ix" 
Ouoyv, itt 5è xal frop^vpot^ xal aitóyytsv tòv ^lov Ixovxt^' 2v alYioXoic le xa\ fuxet xal 
xaXu6at< xaetocYeYVipaxóts; rtM^poX tatxQ ^sm icavre^ Te Xenrol ^ xà 8'àxpa tc&v ivuxwv 
xaTa6e6p<o(iLévoi xottc xatà OaXcnrocv ép y^^^^^^^C* npoffireicovO^rsc 7cop6(iLotc ol icXetoroi 
xal vouirriYOt. — Dicéarque «joule qu'ils dédaignaient de cultiver le sol nata], qui 
n*était pas, disaieot-ils , la prppriété de§ cnfants de Glancua le mano. Cette orìgine 
parai&sait méme lear atroir inapiré qoelqae orgueil, car retra^nt les traiti di rer.t 
dont se composait le caractère national» les Béoticns disaient: Insofent camme à 
Thèbes, arrogant comme a Anthédon. Il est très-vralsemblable qne la tradition qui 
donnait Glancas comme constmctenr et pilote du vaisseaa Argo, prit sa sonrce 
daos les goùts marins si prononcés et probablement si connus des habitants d*An- 
thédon. — M. Welirker (JSsckjrL, Trilog. S. 312) en donne une antre explication. 
Anz yeux de ce savant, Targonaatc Glancns est simplcment nne des applicatìons de 
ce principe selon leqael tout ce qui tombe daos les attrìbations d^un dieu et qui pro- 
cède de rélément qn*il représente doit avoir été inrenté par lui. i— M. de Witte 
INottv» Ann. de tlnst. arch., II, p. 304) pense qne la qualité de pilote du yaisseau 
Argo ioipliqne nn sens astrooomiqne. — • Pfons ponvons encore ajouter à ces diverse» 
remarqnes que Neptuno, sous les noma d* 'AypeOc <^t XXe^txoexofy présidait particnlière- 
ment à la pécbe. Lucian., PUcai,^ Hemster, I, p. 615. Cf. AElian., de NaU anìm.^ XY, 
6. Ce dieu lui-méme était le péckeur par excellence. Voycz le famenx vase de Cluris- 
tie, publié par Millia, Caler, mjih. CXXY, 466. 

(1) Nons en avons nn exemple dans les Tcrs d'AEschrion, où Glaucus est mia 
en rapport avec Scyllias. TIoos n'osons pas révoquer en doute l'existence bistorique de 
ce célèbre nagenr ; trop de témoìgnagea Tétablissent. Maia il nona aera permia de pen- 
ser que plnaieurs des actions merveillenses qu'on lui prète, entre autres celle d'aroir nagé 
entre deux eaox deox lìeues dnrant, ce qn^Bérodote lui-mémea bien de la peineàcroire 
(6av(ia2;(i> 8è el Tà}^yó|i£vd é<m&XY)Oéay Vili, 8), ont pu étre emprunlées à la legende 
d'Antbédon. Glancus était le patron des plongeurs et de tona les bommea de cette 
classe. Il est probable qu'on lai attribnait beaucoup de faauta faits de ce genre dont le 
récit ne nona est pas parvenu, mais qui ont été mia plua tard aur le compte de aea 
devota. NoDsseroos moina timidcs à l'égard de Cyane, fille de Scylliaa : noua n'hésitona 
pas à la faire rentrcr dans le domaine de la mythologie. Déjà son nom rappelle celui 
de la femme dxole. Diodor., V, 7. Maia quand on conaidère que. les Lexicographca 
traduiaent y^ocuxò^ par xuavò< (Zonar.^ sub t^erb.), on est amene à reconuaftre daus la 
rénnion de Glaucus et de Cyane un aimple rapprochement grammatica! élevé à la 
bauteur d^une abstraction poétìque. On doit à M. de Witte d'ingénieuses obserTations 
sur ces récits raylbologiques derenus bistoriqnes {Nouv. Ann,, II, p. 300). Ce savant 
soup^ooue que la fabla des Horaccs et des Curiaces n'eat pent-étre qu'an mjtbe ana- 
logue à la hittc entre deux licros à triple forme. 
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Sinous descendons de ces considérations générales àl'exa- 
men desfaits, que voyons^nous? Glaucus, au premier abord , 
se présente cornine fils de Neptune et de la nymphe Nais (1) 
qui fut changée comme lui en poisson, ou bien il est fils d*An- 
tbédon et d*Àlcyone ; ce dernier nom est celui d*un oiseau de 
mer. Dana d autres traditions, il est fils de Copéus (2), à cause 
de la rame (xóicti ) ou de Polybus (3) et d'Eubée, ce qui lui 
donne tous les caractères d'un Posidon ^T(3tX[Aio;. D*un autre 
còte, on dit qu*il est 1 epoux deSymé; or Syméest une des mai- 
tresses de Neptune (4). Enfin on raconte que Bacchus le fait 
prìsonnier dans File de Dia ; or, Plutarque nous apprend que 
Neptune fut vaincu dans cette méme ile par le fils de Sémélé (5). 

Ceci assimile Glaucus (6) à Neptune^ ou démontre pour le 
moins que les anciens étaient loin de luiassigner un caractère 



(1) On te rappellera que c'ett la tradition rapportée par Évanthe. — Nona revien- 
dront plus bas sor le mythe de If ais. 

(2) Athen.,YII,p. 296. 

(3) M. Sdiwtnck, (EtjrmoL mjrtkoiog. Andeutnngen,, S. 1 83), tire le nom de Polybus 
(nóXv6oc) de pócD, póvxco, nourrir, se fondant sur ce qne celui -ci est fils d'Hermes , 

et fait Tenir AdfU|i,voc» c^est ainsi qne s'appaile le pére d'Eubée, de ^xu^, gnu, fer- 
tile. Dans cet ordre d'idées, nous dit ce sarautyle fils de Polybus et d*£ubéereprésente 
le principe bumide en relation bycc la fertilità qu'il farorìse. Le jour où Pon perdit 
de yne l'idée fondamentale, on bètit des généalogies ayec des noms qui n'araient pìtis 
de signification. Antbédon , cehù quifleurU, est le seni entre tous qui rappelle la no- 
tion primitÌTe. 

(4) Diodore , anquel nous devons ce récit (Y, 53) , semble aroìr puisé anx mémes 
•onrees que Mnaséas. Mais cbez lui le nom de Neptune remplace celui de Glaucus, 
et il ajoute qne de Tunion de Symé et du dien de la mer naqnit Chthonins, particnla- 
rité d*antant plus digne de remarque, que nous yenons de Toir dans Glaucus le petit* 
fils d'Hermès-Chthonius. Nous si^alerons également à Fattention des arcbéologues la 
genealogie de Symé. Elle est, dit-on, fille de Ab>Tic (nom qui s*est glissé probablement 
dans le tes-te d'Athénée , p. 29S, à la place de Acopic ) et d'Ialysns. Or, lalysus nous 
rappelle une des tìUcs de File de Rhodes (lalysus) dans laquelle s'était établi un cd- 
lége de prétres pbéniciens, qne Cadmns, racontait-on, arait destine au serrice dn tem- 
pie erige par lui dans ee% lieux en Fhonneur de Neptune. Diod., V, 58. 

(5) Symfos.^ IX, ReisLe, t. Vili, p. 954. -^ La lutte de Glaucus et de Bacdius à 
Naxos semble étre nne imìtation de la lutte de Dionysus et de Triton ii Tanagra . 
Pausan., IX, 20, 4. Nonnus oppose Glaucus à Maron, dans la guerre de Bacchus et 
de Neptune. Dionjrs.y XLIIT,75. 

(8) Certaines traditions mettent Neptune à la piace de Glaucus , auprès de Scylfa, 
et sttbstitnent Ampbi trite à Circe. Tzeta., ad Lycopbr., 45. 
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distinct. Con fondu dans le cortége du dieu des mera avecProtée, 
Triton, Phorcus et Nérée, comme eux il empruntait (l)à cette 
▼ivante image de tous les phénomènes qui naissent au aeìn 
des flots 9 les principaux traits de sa physionomie. Pour s'en 
convaincre j il suffit de se rappeler à quel point les Grecs 
étaient habitués à opérer un échange d attributions entre ces 
divini tés. Ainsi , par exemple, ils donnaient à Glaucus les titres 
de Phorcus et de Nérée (2), et ils appelaient à la fois le méme 
dieu Phorcus, Nérée ou Triton (3). Comment pourrìons-nous, 
après cela, méconnaitre ici un type fondamental dont ces diyi- 
nités personnifient les mòdifications ? 

n en est de méme des fonctions prophétiques dont on rerét 
Glaucus (4). Il partage ce don avec la plupart des divinités 



(1) K. O. MùUer a déjà reconna qne Glaacas, Phorcnt et Protée éuieot semblables. 
Handb. der Areheeol.^ § 40S. Cf. de Witte, Ann, de Vinsi, Areh. FV, p. 98. 

(2) Chez les Ibères, c'est-à-dire da còte où les Grecs araient place Pile de Satame» 
on hooorait Glaucus sous le nom deTÌeillard(Yép(i»v) Sebo!, «uf ApoIIon., Ar^on. 11,767; 
ur Satume est le TÌeillard par excellence; c'est sous cette épithète qa*on déslgne 
particnlièrement Nérée. Hesiod. rA^oi^., 233. Homère donne égalementle nom de TÌeil- 
lard à Phorcus {Odyts.^ XII, 96). et àProtée, Odyss.^ IT, 355. Cf. Hejne o^/ApolIod., 
l. II. p. 171. 

(3) ApoUon. Rbod., IV, 1597-99 On tronve une relation semblable dans Tépi- 

thète de glauque, donnée à Triton : ITonncoTo fuycbv TpiTwvoc (SnniXac* Leon. Anthot, 
Palat.y p. 293 , n° 550. — Quelques rers du Nérée d^Anaxandride , bien que pui- 
sés daoA un ordro d*idées très-vnlgaires, et sans que nons Toulions en faire la matière 
d*un rapprochement, nons paraissent mériter qu*on les signale, car rien n*est à negli- 
ger dans rétnde de Tantiquité. Selon ce pocte comique , le cuisinier Nérée fut le 
premier parmi ses confrères qui sut deriner tout ce que la mer renfermait de meta 
délicienxy le premier qui sut apprécier l'exquise délicatesse du poisson Glaucus .- 

*0 tcp<lkoc eOpcìiv «oXmteUc tfjLYitòv (t^ 
rXoeuxou icpótf«mov, tov x* àxvfAOvo^ òì\mì 
6vvvou, Td t' àXXa ppcaftax* iC ij^ &Xòc , 
NTjpcb; , xoToixdf TÓvfie itàvzet tòv TÓirav. 

Ap. Athen., YII, p. 295. 

On con^oit combien le nom de Nérée prétait à des allnaioos de ce genre. *Cf. Mei- 
neke, Fragm. Comieor. Greecor, t. I p. 372. 

(4) Aristote , dans son traité sur le gouTernement de Délos , rapporte qoe Glaucus 
babitait aree les Néréides les mers Toisines de Délos , et que la il propbétìaait à tout 
Tenant : t«37; OcXouot (tavTeusaOai. Ap. Ath., VII,p. 296. 
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de la mer (1). On sait que les devins, les sibylles (2) et les 
muses sortaient des abimes souterrains ou habitaient auprès 
des eaux. G*est donc à ti tre de dieu marin , et non parce qu*ìl 
se nomme Glaucus, que les Grecs prétendirent qu'il connaìssait 
les choses futures (3). 

Une circonstance seule separerà d une manière tranchée le 
m jthe de Glaucus d*avec les légendes du cycle de Neptune , 
nous voulons parler de Therbe (4) qui rendit iramortel le pé- 
cheur d'Anthédon. Déjà on peut y reconnaitre un exemple 
remarquable de la croyance de toute Tantiquité aux vertus 
magiques des plantes. On se rappelle le poétique témoignage 
que nous en donne l'Odyssée (5) et les récits de Xanthus le 
Lydien, et d*autres encore sur des hommes et des animaux res- 
suscités par les propriétés miraculeuses d'une certaineherbe(6). 

• 

(1) Nérée, Trttoo , Phorcns et Protée soot tons dooés de U faculté prophétiqne. 

(2) Dana Virgile (jSn., VI , 36), Glaucns est pére de la Sibylle. Cf. Creazer, Sjrnt' 
hoL, trad. fr. de M. Gaiguiaut, t. II, p. 35f). 

(3) De méme que le daapUin joue un ròle important dans le mythe de IVeptune, de 
méme ausai le poisson Gtaucus a pu avoir avec le dieu marin quelque rapport imnié- 
diat. L'apparition de ce poi.ssoo à la surface des ondes aunou^ait la tcmpéte. Cesi ce 
qui avait donne naissance san» doute à ce dicton des navigateurs à Tapprorbe du gros 
temps : V^tù FXauxe. Hesycb.; Suid. ; Arsen. sub nferb. Cf. Append. Corp. Panzm. 
Grteeor,, t. I, p. 408. — Il est probable que c*est à ce triste présage que font allusion 
les Ters de Nansicrate dans sa comédie des Patrons de navire, où il est dit que la prc- 
aence de Glaucus annonce des malheurs aux mortels : dv xal tà Owjtcov 90ial à^YéXXetv 
nàeri. B. rXaùxov Uyeic. A. 'Eyvwxac. ap. Athen., VII, p. 296. A.— Nous croyons que 
ces aveutnres de mer ont donne naissance à laplupart des fables que, selon Pausanias 
(IX, 22, 6), les marins racontaient cbaque année sur les propbétÌQ^ de Glaucas.— Nous 
seraìt-il permis de tronver quelqne allusion poétique à cette particularité dans Apollo- 
nius { Argon. ^\f 1310), qui fait de Glaucus un ministre deNérée,*^le dieu qui babite 
dans les profondeurs de la mer : NTìpfJoc Oeioto icoXv^ppafi(JUtiv 6no9iótY)(. Remarquons 
bien qn'Aristote (ffistor. animai.. Vili, e. 13) nous apprend que le poisson Glaucus 
▼iyait dans la haute mer, mX^yioc, et que ce poisson que des natnralistes rangent dans 
la classe des sqnales disparaissait pendant Tété. Cf. Isid. Sevil., XII, 1 1 29. Cette ob- 
servation prend une nouTcUe importance, si no.us nous rappelons que le pécheur 
d^Aotbédon fut transformé en un grand poisson de mer. Strab., IX, p. 405. 

(4) Escbyle dit que cette bcrbe ne meurt jamais : '0 i^jv aei2^(i>v àfOiTov icóov ^ocyióv. 
Bekker, Anecd. Grate, p. 347. -^ Nonuus [Dion/s., XXXY, 75) lui douue répitliète 
de soutien de la Tìe. Botàvriv ì^tùOL^ytict. -^ Ponr rajennir le TÌeil AEson, Médée fit 
bouillir rberbe d'Antbcdon. Ovid., Mctamorph. VII, 233. 

(5) X, 303. L*herbc moljr dunnée à Ulysse ponr le préserrer des poisons de Circe. 

(6) Cette herbe se noromaitaus^i BjIìs ou Ballis. BaXXi;» eT5ó< ianv avOovc, o qox^i 
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Un passnge il'Elien, dontpersoniie na encore essayé de faire 
rapplicatioi) à la fable de Glaucus , nous apprend comment Ti- 
dée d'une herbe merveìlleuse a pu sy introduire. Get auteur 
dit(l) que dans une ile située au milieu de la mer des Indes 
croit une racine généralement connue, et dont la propriété est 
de rappeler à la Tie tous ceux qui ont éprouvé le dangereux 
contact du poisson connu sous le nom de lièvre de mer, 
>ayft>^ 6a>.aTTio^ (2). Ce lièvre marin ne rappelle-t*il pas d une . 
manière frappante le lièvre que poursuivit Glaucus en Étolie 
et qui lui enseigna commentii pouvait obtenir rìmmortalìté (3), 
ou plutòt leur identìté n'est-elle pas manifeste? N*est-il pas 
clair que la notion de Therbe de vie, sauf quelques nuanceS; se 
retrouve dans ce récit sous la forme qu elle avait eue originai* 
rement à Anthédon (4) ? Seulement le chasseur remplace le 



icoteTv àva^v tovc TeOvetóra^. Etym., M. Sub. 'verb. — On lit dans Pline : Adeoque 
ad hac attonita •ìrUiquUas fuit, ut af/trmaret etiam incredibiiìa diciu. Xantkus histo- 
riarum auctor, in prima earum tradii , occisum draeonis catulum revocatiun ad vitam 
a parente herba^ quam balin nominat, eademque Thjrlonem, quem di'aco occiderat, res- 
titutum salati. Et Tuba in Arabia herba revocatum ad titani hominem tradit. Histor.^ 
N. XXV, e. 2. Hésychias {sub i/trb.) uous parie également d*oiie herbe qai serrait de 
nourrìture aux dieax antique*. 4>^po< i[ Tcòv dcpxaicov 6eé5v Tpo^iQ. Le savant auteur 
de rAglaophamus, p. 866, compare cette lierbe à celle de Glnocus. 

{\) De Natur, animai., XVI , e. 19 : 'Pt^av 6è èv vJi^ vr,(T(i> v^ xatà tfjV iieyaXTiv 6d- 
Xarrav ipusTOat focri, xal eivai noùnv e^yv^dctcov, f^TCep ouv t^ Xeiito6u(jLi(f avTiTcaXóc èort* 
fcpocrevexOeTaa yovv t^ toO Xsiico^ajxoOvtoc ^ivl, àva6ted<nceTat ràv àvOpomov. '£àv 8à 
&(asXy]6^ , xal (lixpi OocvÓTOu irpósiert T(p àv6p(óic(f> tò icdOo<* TO<Taeutif)v apa i{ tò xoexòv 

6S8 6 Xayibc ^x^^ '^^ lox^* 

(2) nàte ooTtc àv aÙTOv li^oa&^aa, Tfj yiu^X , àicóXXuiai à[i£XTi6Etc. ^lìan., toc. eit. 
Cf. II, c.,45. 

(3) Voyez plus Ìiaat.,p. 149. 

(4) Cei'i est visiblemeot un de ces recita, comme des pécbeurs ou desmatelots pou- 
vaieut en faire : Trais peut*étre au fond, mais ridiculement exagérés par rimagioation 
populaire. Micandre en aura fait son profit, rattacbant en outre un conte pareil a 
quelque tradition qui ne nous est point parvenne. Ce qui pent appuyer uotre opiuion 
àcetégard, e' est que dans le poeme intitulé *AXe^iq^{iaxa, ils'occupe du lièvre mariu 
qu'il nomme le fils de l'onde rocaillense : Tòv xv^u noXuarreiov texcv oX^tj;, v. 466. 
£n effet, le Upus marinus n'est autre qu'un de ces animaux compris aujourdliui dana 
le genre Aplys&e. C'est un mollusque rampantqnì, lorsqu'il est contraete, a Vappareuce 
d*un lièvre accruupi. Il se comphitt dans les trous des rochcrs et se uourrlt de furus. 
Cette espèce que l*on renconlre dans tous les climats, et qui est ircs-comniune sur Ics 
còtea de la Mediterranée, inspirai t aux Grecs, probablcment à cause de son odeur 
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pécheur dans les vers de Nicandre, qui , par une licence poé* 
tique et jouant sur la doublé interprétaiìon qu'on donnait au 
mot Xay^C 9 d*un poisson fait un lièvre. 

Du reste, la vivacité d'esprit naturelle au peuple grec le 
conduisit beaucoup plus loin. Ceci ressort de la comparaison 
de quelques tégendes avec le trait rapporté par Élien, L'ile dont 
il fait mention nous rappelle cette autre ile située par delà des 
. coionnes dllereule(i), et dans laquelle abondent les herbes se- 
mées par Saturne(2); elle nous rappelle aussi Tile fortunée où 
croit, suivant Alexandre d'Étolie, Therbe qui répare les forees 
épuisées des chevaux du Soleil(3)9 et dont les Tertus rendirent 
Glaucus imroortel. On ne saurait nier non plus qu il y ait une 
relation entre File de Circe (4)9 où se trouvaieut les plantes qui 
ressuscitèrentUIyssey et Tìle fabuleuse signalée par le eompila- 
teur grec (5). 

La seule difierence, c*est que dans le récit d*Élien nous 
rencontrons quelques apercus grossierssurles quali tés medici - 
nales des plantes, apercus exagérés jusqu au mensonge , tan- 
dis que dans les vers d'Homère, d* Alexandre ou d'^schrion 
on retrouve ces notions élémentaires, mais liées à la mytholo- 
gie et embellies par les poétes. D'ailleurs, on reconnaìt facile- 
ment ici le penchant manifeste des Grecs à reculer , à mesure 
que leurs connaissanoes geographiques setendent, la scène 
d'un grand nombre de fables jusqu'aux extrémités de leur 

naiuéaboiide, une profonde horreur. De là Unt d'inventions sor les proptìétés perni* 
cieuses de ce mollasqne. Voy. Plin. H, iV., IX, e. 48. R'oablions pu qne meandro était 
médecin. Encore nne foia, tont porte à croire qn'nne doonée, sembUble à celle re- 
caeillie par Élien sor le lièrre de la mer des Indes et snr Fherbe qni gnérit oenx qui 
la toachent, a été mise en arairre par le poéte naturaliste, lorsqu'il celebra l'Étolie. 

(1) Avienns, Or. mar, ^ 165. "Post (ffereulis eolumnas) Peìagìa est insula hérbarum 
abundans atque Saturno sacra. Cf, Meineke, Anaìect. dlexand.^ p, 239. 

(2) AEscbrion, ap, Atfaen., VII, p. 296 :6ec3v dcYpcoortvsOpe^ 1)v Kpóvoc xorioicstpev. 

(3) ^^.Atb.,Vn, p. 296. 

(4) Tzet. ad Lycophr., p. 885. 

(5) Hippocrate et Galìen rcvonnaisseot Imberbe moljr pour le mfJYavov, piante grasse 
cono uè cbez nous soui^ le nom de la rus. Srbol., Odjrss., X, 305; cf. Plin., ffist, 
no/., XXY, e. 4. Alexandre de Paphos («/?. Eustath., <r</ Homer., Odjrss.,p. 1658, 50) 
rapporté sur l*origÌDe de cette herbe une tradition aassi carieuse que peu connue. Pi- 
coleus, dit-il, sVtant enfui à Tissae de la Gigantomacliie dans lìle de Circe, esaaya d*ex- 
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orient ou de leur occident, et il est clair que la legende de 
Giaucus a suivi cette progression ìnévitable (1). 

L*herbe qui rappelle les mortsà la vie seretrouvedan^quel- 
ques légendes de la Grece. On connait la fable de Giaucus, fils de 
Minos, qui, étant enfant, tombe dans un Yase rempli de miei, y 
raeurt, puis reasuscite, gràce au devin Polyìdus (2), espèce 
d'EscuIape (3), qui applique sur le cadavre une piante dont un 
serpent lui a révélé les Tertus. Cette tradition nous offre visi- 
blement, enpartiedumoins, une application nouvelledesno- 
tions déposées dans les récits de Xanthus et d'Élien, notions 
qui se formulent d'une autre manière dans la fable de Tylus 
tue par un serpent et ressuscité par la yertu dune piante (4). 
Seule, cette idée suffirait déjà pour marquer une relation entre 
le mythe crétois (ò) et celui d'Anthédon ; réunie à quelques 

pnUer la déeMe ; mais Hélias a jant tue le géant , afin de venger sa fiUe , le sang de 
PicoIoiU, en arrosant la terre, donna naissance àuoe herbe qui tira le nom qa'dle 
porte de {ui5Xo< 9 mot qui ^eut dire la guerre , parce qae la guerre avait fait perir le 
géant. Cette piante avait la racine noirc pour rappeler la couleor dn sang, et elle 
était bianche du reste, parce que le soleil est blano quand il se lète. 

(1) Il estpermis de croire qne les natnralistes grecs, k rezception d*Aristote, dovè 
au plus hant degré dn genie d'observation , ont procède, à peu de chose près, comme 
les premiers physicieos, qui, suivant la remarque d*un savant et habile critique, 
M. Letronne ( Idées eosmographiques sur Alias, AnruU. archéol., t. IV, p. 166}, ont 
transporté dans leurs s]rstèmes les mythes poétiquea et religieux. La compilation iJi>o» 
logiqne de Pline, les contes absurdes d^Élien touchent de bien près à la mythologie. 
Les Grecs aimaient trop les fictions pour ne pas les faire entrer dans le domaine de la 
science ; et si les décourertes géographiques firent éyanouir les prodìges dont les 
poetes avaient enrironné des régions jnsqu'alors presque inconnues, les natnralìstea 
et les médecins de Tantiquité mirent à leur place d'antres merreilles. 

(2) ApoUod., in, 3. 

(3) Amelesagoras {ap, Apollod., ITI, 3, 10)remplace Polyìdus par EsculapeqniaTait 
ressuscité Capanée, Lycnrgue, Éripfayle, Hippolyte, Tyndare etHymenens. Da 
reste, Polyìdus, cebii qui sait beaucoup, derin et médecin à la fois, nous paratt person- 
nifier ici une des croyances de Tantiquité qui attribuait à ApoUon et à Esculape la 
connaissance des vertus des plantes. Voy. Plin., Bist.. Nat, , XXV, e. 2. 

(4) Dans le mythe du Méonieo Tylus (Vorm., Dionjrs., XXV, 4S0-656,) on Toit figu- 
rer, comme dans la legende sur Therbe moljr, un géant qui se nomme Damascnus. 
Nonnus, ainsi qne Ta fort bien remarque Lobeck, suit ici Xanthus le Lydieu. Il ap- 
pelle rhedl>e de vie la fleor de Jupiter, Aiòc dvOo;. 

(5) Malgré notre profond respect pour la science et le genie de Tillustre anteur de 
la Symìfolique (Tr. fr., Ili, p. 495); nous ne pouTons adopter daos tonte leur éten- 
dup ses idée» sur la fable du Glaucns crétois ; nous oscrons dire que M. Creuzer 
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circoTistaTices que nous allons signaler, elle concourt puis- 
samment à établir une curieuse assimilation entre les deux 
légendes. £n efTet, sans parler des rapports de nom, comme 
fils de Pasiphaé (1), qui, pouvant étre considérée comme 
une des Hyades , se confond peut-étre avec Leucothoe (2), 
comme frère d'Ariadne (3), de D<;ucalioii et d*Acallé ou 
Acacallis (4)) comme fils de Minos lui-méme, symbole 
sidérique ou plìy:^ique (5), comme adversaire des Tyrrhé- 
niens (6), comme prophète enfin (7)9 le Glaucus de Créte s'i- 
dentifie au Glaucus de Béotie. Mais cette identité se pi*ésente à 
Tesprìt avec une force nouvelle, quand on retrouve lepìsode 
de Scylla dans le mythe de Minos. En effet, la fiUe de Nisus , 
faucon (8) ou poisson (9) y quc son pere transformé en un ai- 
giepécheurdéchìre dans ses serres(lO), présente une singulière 
ressemblance avec Tautre Scylla des mers de Sicile. Les anciens 
les confondaient ensemble; ce sont lescommentateursquiont 

y fait noe part trop large auz rìtes funèbres et au dogme de la rcsarrection. La mé- 
decine, l'agrìculture, Tobservatiou des pkénomènes les plus valgaires tiennent une 
grande pUce dans la religion des peuples nouveaax. — M. Hoek, Creta, IH , S. 287, 
qui a déreloppé les idées de M. Creuzer, est tellement préoccupé do poiut de vue 
8 jmbolique et funebre, qu'il ne songe nuUemcnt, bien qu*il parie de Pherbc Balis^ au 
rapprochement qu'elle ofìre avec le Glaucus marin , rap|>rocbcment qui se présente 
d'une manière si naturelle à Tesprit. 

(1} Pasiphaé , suivant PluUrque, est fiUe d'Atlas (in Jgid., lY, p. 511 , Reisk. Cf. 
Yoelcker, Mj^th. des Jap, Geschlechtes^ S. 248.) 

(2) Sjmbol^ Tr. fr. t. Ili, p.484. 

(3) Vojez plus baut Glaucus Pontius en rapport aver Ariadne. 

(4) M. Scbwenck, pour rapprocUer les deux Glaucus, tire parti des noma de Aeu- 
xoXtcov et d**AxdXn ou *£xa^Y). Le premier, dit-il, est un symbole de Teau; le second 
répond à FaX^QVT) {le calme de la mer). Etjrmol. mjrth. Andeutung. S 1 83 

(5) Symbol^Tr. fr., t. Ili, p. 491. 

(6) Servius, ad Virg. jEn., VII , 796 ; Vili, 72 , 328 ; X , 564 . 

(7) De méme que r^est après sa résurrection que le fils de Miuos dcvient prophète 
(Apollod., Ili, 3), de méme aussi c^cst après s*étre jctc dans la mer etlorsqne sa vie 
nouvelle a commencé, que le Glaucus bcotien devient prophète. Cette coincideuce est 
remarquable. 

(8) Virgil., Georg., I, 405; Eclog. VI, 74. Cf. Serv., et Ovid., Metam.yWX, 

(9) Hygin {Fabul, 188), nomme ce poisson ciris, le xipi? des Grecs. Elym. ÌH.sub 
verb. Cf . Oppian. ffalieut.y 1 , 1 29. 

(10) 'AXiaeioc,Hygin. {Fabul. ibid.)^ VWne {Hist. Nat. X, C. 3) raconte que cct oiseau 
piane au>dessus de la mer, guettant l'instant où il aperccvra un pcissou pour s'en sai- 
sir et le décbirer. 
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voulu les distinguer (1). Ils n*ont poiiitvuqu*ilne sagissnit pas 
icid*uiìe idée particulière , isolée^ circonscrìte, mais plutót 
des Tarìantes d'un type qui rentre dans les vìeilles religions de 
la nature. C*est ce que M. Creuzer a justement fait ob- 
server (2). 

Disons-le encore une foìs , la legende du Glaucus insulaire 
touche par trop de points à la légenrle du Glaucus des cótes de 
la Béotie pour n'avoir point eu au fond une signification pa- 
reille. I^s dìfTérences qui les caractérìsent ne sont qu'exté- 
rìenres; elles décèlent seulement des influences Iocales(3). 
C'est ainsi que le Glaucus de Crete naissant (4) et mourant 
dans le miei , puis ressuscitant, perpétuait sous une autre 
forme^une des traditions les plus importantes de cette ile cé- 
lèbre, en rappelant son Jupiter nourri par des abeilles (5). 

(1) On lit dansVirgile, £chg. TI, 74: Quid loquar ut Sejrllam Niti quam fama 
secuta est Candida suceinctam latrantibus inguina monstris DuUchias velasse ratet. 
Daos Properce, VI, 4, 37 : Quid mirum inpatrios Scjrlktm stevisse cayiUos^ Candida- 
qae in seevos inguina n'erga canes? Dans Oride» Amor^ III , 12, 21 '.Per nas SejUa fa-* 
tri canos /arata eapHlos, Pube premit rabidos inguinibusque canes, 

(2) Symbol. Tradact. fr., t. IH, p. 497. 

(3) Ce prÌDcipe a été admia sani difficolté par MM. Schwenck (EtymoL myth. An- 
deutungea^ S. 183) et Preller, Demeter und Perseph.^ S. 259. Aux yeox da premier, Glan- 
cns marìn est fila de Mìdos; car Minos estuo dien lunaire. Le sec:ond ne s*explique 
pas trè»>nettement sor le sena mythiqne de la legende , mais il renurqne que GIav« 
cus cntre d'une part dans la famille de Minos, parce que Minos est un symbole collectif 
dans la religion des Cariens, de Tautre, dans celle d*Anthédon, fondatenr de Sa ville 
maritime de ce nom , parce qu'on j honorait particulièrement Glaucus, réréré du reste 
comme 6at)LaTTio; , sur les còtes et dans les ties. 

(4) Une pierre gravée pnbliée dans les Ann. de VTnst. arch,, tav. H« n° 2, t. VII, 
p. 246; cf. Impr. Gemm. Prim. cent., n" 36 ; Bullet, , 1831, p. 106, représente^ aux 
yenx de M. Panofka, Mélitéus, né de Jupiter et d*Othréis, qui fut exposé ao mi- 
lieu d'une forét où les abeilles le nourrìrent. Ce monument curieux de la glyptiqne 
nous paratt reprodnire l'instant où le Glaucus de Crete vient de tomber dans le rase de 
miei : son aspect, qui est celui d'un enfant, l'attitude par laquelle il semble implorer du 
secoura, la sollicitude inquiète de l'homme place devant lui et chea leqnel , ainsi qne 
Ta remarqué lui-mémele savant arcbéologue de Berlin, rien nerappelle unpafttenr; 
enfin l'abeille volant au^dcssus de sa téte, tontcs ces circonstances réuniessemblent venir 
à Tappai de notre coujecture. Une autre considération nona influcucc encore, c'est que 
la fable de Mélitéus, bien moina eoooae que celle de Glaucus, célèbre par le pro- 
▼erbe, rXaOxo; irivcov (liXi àvéorv), devait, par ce motif seul, entrer plus difficileroent 
dai^ le domaine de l'art. 

(5) Bcensa/7. Antonin. Liberal. Metam.W; Callimach. Hjrmn. in Jovem, 50. 

Il 
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Nous avons tu Glaucus dans la Créte, nous le retrouvoos à 
Corinthe, mai» sous les traits d'un personnage héroique. Ce* 
pendant, quand nous aurons examiné sa legende, nous ne tar» 
derons pas à voir reparaitre en luì lacolythe de Posidon , ou 
peut-étre le dieu lui-méme. Tout le monde sait que le cheral 
est un des principàux attributs de Neptune; on invoquait le 
souverain des mers à Corinthe et dans les lieux où son eulte 
etait le plus en honneur, sous des noms qui exprimaient ses 
rapports avec ce noble animai (1). Or, e est aussi lechèval qui 
forme un des traits les plus saillants du mytbe du héros corin- 
thien. Glaucu», en sa qualité d'aurige, se nommait dans 
risthme Tapa^iinroc (2), ce qui le rattacbe visiblement à Nep- 
tune, auquel ce surnom appartient. Il périt, commeun autre 
Diomede, sous ladent de ses cavales, dans les jeuxcélébrés pour 
les funérailles de Pélias(3). On concoit déjà comment Glaucus, 
fils de Sisjphe, peut se lier à Neptune. Mais lorsque nous au- 
rons ràppelé d'autres faits, sur lesquels on n a peut-étre point 
encore assez insiste, il ne sera plus possible de mettre en doute 
le caractère que nous lui assignons. Yoyous, par exemple, quels 
sont la plupart des personnages qui se groupent autour de ce bé- 
ros. De méme que dans la Crete, Glaucus, dans Tantique Épbyre, 
a pour mère une des Pléiades (4) , pour femme Eurjmédé, qui 
nous fait souvenir d une épitbète de Neptune (5), pour fils 
Cbrysaor, personnification de la pluie qui fertilise (6), et Hip- 



(1) De là les épitkètet de : "Iinioipxoc. Mnd., PjrthAY^ SO : 'IinciriYéTnc, Txetx. ad 
Lycoph., 707: '^lanoQ, Paas. Vili, 37, 8: *Iincoxouptoc, Pana. HI, U, 2 : Aaiiaiocè 
Corinthe, Pind., Oljrmp., XIII, 98 et Schol. : Tapà^imcoc dansristbme, PaaMn.VI, 
21,8. 

(2) Noaa saTODS par Enstatbe (adUom. lUad, N, p. 918, 16) qii*un dea chevauz 
de Neptune ae nommait Glaucus, 

(3) Paus. VI, 20, 9 ; Virg., Georg., HI, 266 Strabon (IX , p. 409) le fait monrir 

dans la ville de Potoi« eu Béotie. — S'il faat en croire Probus (ad Virgil. Georg., IH, 
255), les cavales de Glaucus n*étaient autres qne les famenses cavales de Diomede. 
Amenées par Hercule à Eurystbée , elles passèrent à Sisyphe qni les donna à son fils. 

(4) Mérope fille d'Alias. ApoUod., 1,9,1. 
(6) EOpuiitówv. Pind., Oljmp., VII, 41. 

(6) Steph. Ryx. v. MvXooa. Sur le sens du mytbe de Cbrysaor, oa^eut Toir Cren- 



ET DE SCTLLA. 163 

ponoùs-Bellérophon, dont le nom se retrouve sous une forme 
fémintne dans celuìde la néréide Hipponoé (1). Getta patemité 
animile Glancus à Neptune. Du moins, nous ne faisons aucune 
diffieulté de le croire, lorsque nous comparons cette donnée 
atti récits de Pindare (2) et d'Hygin (3), qui nous apprennent 
que Bellérophon est fils de Neptune et d'Eurynome, la méme 
fSSLìis doute que la déesse^ moitìé femme, moitié poisson, 
adorée à Phigalie (4). 

Un passage du grand Et jmologiste (5) nous r^vèle un &it dont 
la singularité étonne au premier abord, mais dont il n*est pas 
impossible de déduire un rapprochement curieux. Le surnom 
d equestre donnea Neptune yient, dit le grammairien grec 
auquel on doit cette obsenration , de ce que ce dieu avait 
donne naissance au cheval Sisjrphe^ en frappant du trident un 
rocher de la Tbessalie, Il nous semble que ce n*est poìnt une 
trop grande faardiesse que de supposer que ce cheval issu de 
Neptune et nommé Sisyphe se lie , jusqu à un certain point , 
avec le mythe de Sisyphe fondateur d'Éphyre. 

Remarquons en premier lieu que la tradition relative a Si- 
syphe se rattache par les Éolides à la Thessalie. De plus, nous 
saTons que Sisyphe est fils d'Éole. Or, nous voyons qu'Éole, 



wr, Symh.^ Tr. fr., t. UT, p. 456. Cf. Voelcker. Myik. des Jap, Gesehl., S. 209. 
(t) Hesiod., Theogon., 251. — Le cbeTsI étant l'emblème de Neptune, il ii*est pas 
étonnant de roir ce mot entrer en compositioo dans les noms de» Nérétdes. Ainsi on 
tronve à còte d^mcovÓT) , MevCirm) (Hesiod., TKeogon,, 260), 'ItnroOói) {Theogon,, 
251), 'IiCTOÓ {Theogo»., 351). Cf. Toelclc Jlf/fA. des Jap. GeschL, S. 147. 

(2) 0(r/ii/;., xni,66. 

(3) Fabul. 157. 

(4) M. Weicker (IVachtrag zur Trilog., 5. 176) a bien senti que cette Enrynome de* 
▼ait étre comparée à Glaucus. 

(5) TTncio; 6 IloaetSwv &n Soxei npioiov tmcov Yr]fcvvT)xcvai ZCovfov iv OeovoXCqi , 
tf Tpiaivig ii^Tpav iraCoac' 80tv Icpòv Iloocifiwvoc IXerpaiori. "Etjm.M, sub, verbo. .^Vou» 
sommes fort éloigné de nous disaimuler le dente que peut faire naitre la le^on du grand 
Étyuologtste.En efTet, tont le monde sait que le Scholiaste de Pindare (ad Pjth., lY, 
246) nomme ce cheral Zxu^io^» et M. de Witte a tire un excellent parti de ce nom en le 
nipprochant du mot esqnif , Elude du mjrthe de Gérjron, dans les Nou9. Ann., H, p. 326. 
Mais une réflezion nous empécke d*abandonner complétement notre conjectore. Il est 
certain que le cbcTal issu de Neptune portait plnsieurs noms. C*est ce qui résulte d*un 
passage de Tzetzès (adLjeoph. 766), ou Ton Toit que le cberal Sxv^ioc «e nommait 

II. 
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(lans certaines traditions, est fils d'Hìppotès et de Mélanippe(l)f 
et cette orìgine nous ramène encore une fois au cheval. Mais 
ce n*e5t pas tout : le cheval, attrìbut de Meptune, est le symbole 
du navìre et de la navigation (2). Le vent enfle les voilesdu na- 
vire ) lui donne Timpulsion , rend sa course plus rapide , et 
quest-ce donc quEole,si ce n est le maitre desvents? Lerap- 
prochement du cheval, emblème du vaisseau, et d*Éole, per- 
sonniBcation des vents, est si naturel, qu*il a pu se présenter de 
très-bonne heure a Tesprìt des Grecs. Il nous semble que 
c*est ce qu'ils ont voulu exprimer en disant, dans leur langage 
pittoresque, que Sisyphe était fils d'Eole. 

D'un autre còte, nous ne pouvons oublier que lon trouve 
dans le mythe de Sisyphe, le rocher et la source. Apollodore(3i 
nous dit que Sisyphe, pour avoir révélé au fleuve Asopus len- 
lèvement de sa fìlle, obtint qu*une source jaillirail sur l'Acro- 
corinthe, et lon remarquera que la punition rappelle quelque 
peu la ricompense ; car le fils d'Eole fut. condamné à rouler 
éternellement dans les enfers un enorme rocher. 

La legende du cheval sòrti des flancs du roc semble avoir 
ouvert la serie des traditions qui nous montrentPégase faisant 
jaillir la source du rocher (4), Glaucus périssant parce que 



aossi £xsipoivou £xup«Dv{TT)C- Or, cette deraìèredénominationappsrtientpeut-étreà la 
Mégaride, car elle nous rappeUe les rochers Scirouiens. En An-adie, le ciieral enfanté 
par Neptune s^appelait Arion. Paos. YIII, 25, 4. En préseure de ces faits, qui oodb em^ 
péche d«croire que dans la Corinthie, le cberal peptunien prit le nom de Sisyphe ?— 
Une observation que nous devons à robligeancc et à la sagacité da savaut traducteur 
de la Symbolique peut en outre appuyer ces données. Le nom de £xeipa>v est celai 
d*an vent qui régoait dans l'Attique. Ccci rangerait parmi Ics enfauts d'ÉoIe, qni 
n'est qa^une des furnics de Neptnoc, le rbeval SxupùivitT);, et rassimilerait à Sisypbe. 
(I ) llomcre lui donne Tépilbète d' l7ncoTa5ri;. Ody^ss., X, 2. Cf. Diodor., IV, 67. 

(2) Sur rassiniilation da raisseau au cheval, cf. Voelcker, Mjihologie des Japetisch. 
CeschUchtes,S. 183; Guiguiaut, traduci, fr. de la SjrmboUque, t. H, p.603. — Cette assi- 
milatiou reparalt dans Tautiquité figarée. Les pieds de cheval donnés à un grand nom- 
bre de divinités marincs, les Tritons-Ccniaares , Ics Hippocampes, etc. , exprimeot 
Tidée de la vitesse et da mouvement sur les eaux. 

(3) 1,9,3. 

(4) Paus.,11,3, 5; H, 31, 12. — La mythologie orientale renferme des idées analu- 
gues. Daus le Zend-Avesta l'ean Ardouisoui- jaillit deVAlbordj, montagne d'or et de 
lumière , sons la forme d'une fille a corp.i de cheval. Ce rapprochcment, que nous 
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ses cavales se sont abreuvées à une source sacrée(l), ou bicn 
ancore Belléroplion doni pian t auprès d'une source le che vai 
ailé avec lequel il triompliera de la Chimère (2). 

Mais quelle que puisse étre l'opinion du lecteur sur Tassimi - 
lation de Sisyphe au cheval thessalien, il n*en est pasmoins vrai 
que l'idée d*unNeplune equestre seretrouveau fond de laplu- 
part de ces fictions, que ce soht autant d'expressions différentes 
d*une méme pensée. Elles nous offrent un remarquable exem- 
ple de la marche des idées religieuses ; car, si nous reconnais- 
sons au milieu de ces récits yariésle symbole dudieu desìners, 
sous la forme qui lui était consacrée à Corinthe, la ville com- 
merciale et maritime par excellence, nous devotis avouer que 
les traditions poétiques qui Tentourent lui ont enlevé déjà quel- 
que chose de la solennité de son caractère et de sa simplicìté 
primitive (3). 

ACorinthe,ràgesymboIique ainsi que Tàge des poétes avaìent 
eu leur Glaucus ; Tàge philosophique eut au5si le sien.Qu'on 
nous permette de rapporter en entier un des passages les plus 
curieux du Scholiaste de Platon (4). « Le dieu marin, Glaucus^ 



devons à Tobligeance de M. Lnjard, est indiqué dans te savaat travailde cet habile aa- 
tiqnaire aur le monnment mithriaqae de Vienne, en Danphioé. Mémoires de VAead. 
de* Inscrìpt., t. XV, 2' partie, p. 392. Cf. JYouv. Ann. Il , p. 250. 
(1 ) SerT. ad Virg. Georg., IV, 268. 

(2) Pind., Oljmp. XIII, 90 et Schol. 

(3) Je crots qne cVst ici le lieu de rappeler qne le nom de Glaucos figare dana les 
traditions Ijciennes. Qui ne connalt le brave allié des Troyens dont il est si sooTent 
question dans X Iliade ? Voelcker {Myikol, des Jap. Geschl., S. 241) a très-bien tu .que 
les noms béro'iques apparteuant aux traditions de Corintbe et d^Argos se répètent dans 
la Lycie. Ainsi, par exemple, tandis qn*à Corintbe, Glancns est pére d*Hipponotis, en 
Lycie, Glaucns est fils d'Hippolocbns. Cette colncidence ne pent étre Teffet du basard. L9 
siniilitude des noms indique toujours cbez les Grecs la sìrnilitude des idées. L'idée da 
cIieTal est évidemmeut le point de départ de ces aoalogies.— Il n'est pas sana intérét de- 
reinarquer que rassociation dea noms de Glaocus et du cbeval se retrouve jusque dans 
la Colchide. Strabon, (X, p. 498), nous parie de deux fleuves appelés Davxo^ et 'Ìickoq 
qui se jettent dans le Pbase, non loin de Tendroit où s'élevait le tempie de Leucotboé. 

(4) In Repulfl.y X , p. 61 f , A. Cette glose a pour but d*cxpliquer ce que dit Platon de 
rame quMl compare à Glaucus défignré par l'action des flots, par les «roquillages et le» 
plautes marincs : TeOeafieOa (icvroi $taxei(uvov avrò (&airep 01 xòv Oo^omov rXatJxov 
6()«mcc, oùx òcv Iti ^oòicoc ISoiev oCtoO vfyf òpx^iotv fvaiv, vtcò tov xà tc icaXatà tov., 
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dit-il , était fils (le Sisyphe et de Mérope. Un jour il devint 
immortel pour s'étre baigné dans une fontaine ; un autre jour 
il se precipita dans les flots^ parce quii n avait pu prouver à 
personne son iramortalité. Dès ce moment, le nouveau dieu 
visite chaque année les rivages et les iles , escorté des mons- 
tres marins. Les pécheurs se cachent au fond d'une barque h 
nuit dans laquelle il prononce ses oracles bruyants, et cher- 
chent j par des jeùnes, des prières et de l'encens, à détourner 
les malheurs quils ont à redouter. En efFet, Glaucus, place 
sur un rocker , menace en langue éolique leurs champs et 
leurs troupeaux , et il accompagne ses prédictions de lamen- 
tations sur son iramortalité. » On con^oit combien une fable 
aussi intéressante mériterait de développements. Cependant, 
comme le temps et Tespace nous manquent, nous nous 
bornerons à rappeler ici un commentaire de M. Weicker (1). 
« Cette legende, observe ce savant et ingénieux philologue, est 
récho de cette voix intérieure, de ce sentiment mélancolique 
qui parlent sans cesse à Thomme de son origine, orìgine incon- 
nue et par conséquent divine. Peut^étre le récit poétique exis- 
tait-il déjà quand on en fit Tapplication à cette disposition de 
notre àine; peut-étre aussi prìt-il naissance à cette occasion* 
Quoi qu'ilen soit, Glaucus, fils de Sisyphe, c'est-à-dire^ de la 
Sagesse ellennéme, se niontre à nous ici comme un sophiste 
qui a la conscience de Timmortalité del'àme, véritéque, pour 
son malheur, il lui est impossible de prouver, car, trop élevée 
pour lentendement humain, elle échappe à la démonstration. » 
Nous avons cherché à établir Tidentité des deux Glaucus par 
la voie des rapprochementset des conjectures; maintenant nous 
pouvons montrerpar des textes précis que le Glaucus d'Antbé- 
don tenait une place dans la legende religieuse de Corìnthe. En 
effet , Micanor (2) nous dit que Mélicerte changea son nom 



aiàyAtoi |iépY) , tà (lAv ixxexXaaOai, tà 8à ovvrerpCfOaiy xaì icàvro)^ , XeXco6ì]<j6aa uno 
T(òv xv|i«rci>v' àXXa Sk itpovicEfuxévai , Sorpsà xt xal fuxta xal icérpoc' &<m navri 
(iLQtXXov Oripiq) iotxevai f| olo; i^v fóaei. 

(t) Nachtrag zu jEsehjl. Tiilog. S. 177. 

(2) Jp, AUi., VII, p. a«>. 
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(xintre celui de Glaucus. Un poète, Hédylus de Samos (1) 9 a 
paraphrasé ce récit. II nous dépeint Glaucus brùJaut d amour 
pour Melicene et se preci pitant dans les flots. G*est peut^étreà 
dea traditions de cette nature que Clément d'Alexandrìe fait 
allusion, lorsqu en parlant de rinstitution des jeux isthmiques, 
il nomme Glaucus à la place de Sisyphe(2). 

Mais quel pouvait étre le lien qui rattachait les légendes des 
lÌTes de TEuripe aux mythes du Péloponnèse ? Souvenons- 
nous d'abord que la pleiade Mérope(3), mère du Glaucua de 
Gorìnthe, était soeur de la pleiade Alcyone, mère du Glaucus 
marin ; qu il esiste en outre d'autri» traditions qui présentent 
AIcjone(4) comme femme de Neptune et noère dAnthas, roi 
d*Anthédon (ò). A coté de ces analogies mjthologiques se 
place une observation de K. O. Mùller qui mérite d*étre signa- 
lée* Selon cet illustre archéologue^ la plupart des constellations 
dontparlent Homère et Hésiodeserattachentétroitement aux 
traditions béotiennes (6). Cette réflexion nous reporte yers la 



ArriTe à ce point de notre travail, il nous est difficile 
d'aller plus loin sans nous occuper de deux textes assez peu 
oonnus , et dont Texamen rentre nécessairement dans ces re- 
cherches. On lit dans le grand Etjmologiste (7) que dans les 



{1 ) «fp. AtheD., Uc, cit. 

(2) Cl«m. Alezaod.y AroMt.I, e. 21, Pott., p. 40J.»Cf. U traditioB evbéinériqv*. 
qui fait d'Isthmius un fila de Glaucus : 'hs^iOQ Sa ó FXauxou. Pana. IV, 3 , 6. 

(3) ÀpoUod. 1,9, 3. 

(4) Paus. II, 30, 8. 

(5) Paus. IX, 22, 5; Steph. Byz. v. *AvOàva. 

(6) Cest dn moms sur cette Tue que s*appuie Yoetcker {Mjrth. des Jap, Cesehl., 
S. 1t7) pour expliqner la présence de Glaucus daus la religion de Corfntbe, et nous 
n'aTons pas era devoir la rejeter. On connatt d'ailleurs la legende d'AEgue en Laconie. 
Là, il y araìt un étang consacré à Neptune dans lequel un homme ayant péché fut 
changé en une espèce de poisson nommé &Xtcòc , le péckeur. Paus. HI, 2f, 5; 
Plutarch., De Solert. anim., t. X, p. 72, ed. Reìsk. Cf. de Witte, Nouv. Ann., 1. 1, p. 97. 
Ceci prouTe que la fable d*Anthédon avait pénétré jusqoe dans le ccenr du Pélo- 
ponnèse. 

(7) rXauKióniov, t^ dbcpónoXiv oi Apx^^^» ^ ^^ ^ àxpoicóXet ti|^ ^AOtjvóc lepóv* &ieè 
Timnuusà nvòc aOróxOovo;, tè tcp TÓiccp tovrip xaroiXTKrocvro;. Sub verbo. 
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teiDps anciens on donnait le nom de rXauxuTnov à \Acropole 
ou au tempie de Minerve^ à cause d<un certaìn autochthone 
nomnié Glaucus qui habitait dans ce lieu« On voit ensuite 
dans Etienne de Byzance que ce méme nom de rXauxf&iriov 
ainsi que Tépithète de rXauxa)??^ attribuée communément à 
Minerve, venaient de Giaucopus^ Sìs d*jilcdcoménèsjetd*A^ 
thénàis^ Elle d'Hippobotès(l). 

Nous ne nous dissimulons pas que ces texies ont encouru 
la critique, et nous dirions presque le dédain du petit nombre 
de philologues et d antiquaires qui ont eu occasion de s'en 
occuper (2); et nous-méme, pénétré du désir d*exclure de 
notre nìéthode d'interprétatìon , toute supposition arbitraire 
ou forcée, nous avons été sur le point de les abandonner. Ce- 
pendant après de mùres réflexions, nous n avons pu nous déci- 
der à renoncer entièrement à tirer parti des passages en ques- 
tion. Nous croyons méme qii on pourrait y trouver une parti- 
cularité aussi intéressante que neuve : nous Toulons dire les 
éléments- d'un rapprochement entre Minerve et le Glaucus 

niarin. 

Quand on confronte le texte du grand Etymologiste avec 

celui d'Etienne de Byzance, on ne doute plus de Tidentité de 

Glaucus et de Glaucopus; mais le récit de cedernier a cet avan- 

tage qu'il nouspermet de reconnaitre dans quelle localiténous 

devons piacer cet autochthone. Et dabord Glaucopus ^lAlal* 

comenès ne sont autres, évidemment, que la personnification 

des deus épithètes de Minerve, À^àXxopisvTit; et rXaux&irtc* Mais 

si d'une part le nom d'Alalcoménès nous rappelle le bourg 



(1) 'AXaXxo|JLéviov, icóXic Boiama; , dico toO 'AXaXxo(Mvéa); , 8; xal Cfip^ive \y)v 'AOiivàv 
!AXaXxo(uvr|tSa , oO yòp iropà tò àXaXxeTv. . . àXX* ùk Nvi^ù; Niipyif e* ix toO !AXaXxo(&e- 
vébx; 8è, xal 'A&rivatSo; ttì( *Iinco6ÓTOu, rXaùx&iTCo;^ 09* 0^ rXavxtómov, xal rXauxtòmc. 
Sub verbo. 

(2) Berkelius (ad Stepk, Bjrz.) regarde le passage que nous veuons de (ùter comme 
étaut tout à falt inezplicable, taut il est corrompa . 'fotus hic loctts tam mìsere est affee^ 
tus, ut eommoduminde sensum percipere nequeam. Également le savant K. O.MuUer.mal- 
gre sa haute sagacité , n'a pas ru le parti qu*il y avait à tirer de la traditìon aar Glau- 
copus; il reproche à cette fable d'étrc par trop puerile : Ifach einer H^wideiUch albemen 
Fabel, etc. Orchom., S. 213. 
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(l^Alalcoménium , situé en Béotie, et Tun des plus antiques 
fojers de la religìon de Pallas(l), delautre, letiom d*Athénaìs 
nous fait souvenir d'une de ces villes de la Béotie que les an- 
ciens eux-mémes ne connaissaient déjà plus que par la tradì- 
ttOQ. Il noas rappelle cefte Athènes primitive, située avecune 
Éleusis non moins ancienne sur les bords du fleuve Triton, 
près de la colline occupée plus tard par Alalcoméniumvet qui 
toutes deux appartenaient à un monde séparé des siècles sui- 
vanlspar le déiuged'0gygès(2). 

Si nous comparons cette donnée avec lerécit du grand Éty- 
mologiste, nous arrivons à un résultat important. Ce paral- 
lèle nous fait soupcotaner que le nom de r^ouxconriov n est autre 
que quelque antique dénomination relative au òulte de Minerve 
dans r Athènes située sur le fleuve Triton. Remarquons bien 
que e est autour du lac Copaìs que laplupart des traditions sur 
Minerve ont pris naissance ; que de là elles se répandirent 
dans TAttique (3). Aussi, lorsque les grammaìriens nous disent 
que TAcropole ou le tempie d'Athéné se nonimait FXaoxco- 
iriov , ils oublient, en s*exprimant d*une manière plus précise, 
de remonter à lorigine de ce surnom , qu*ils avaient cepen- 
dant emprunté, aìnsi qu'ils le déclarent eux-mémes, aux an- 
ciens récits des poétes et des logographes , ot ifjjxioi (4). 

Nous ne savons si ce ne serait pas aller trop loin ; mais 
il nous semb3e qu*en rapprochant le Glaucus d*Anthédon 
du Glaucus autochthone dont il vicmt d^étre question , nous 
renouons la chaine des temps dans la Béotie. On peut suppo- 
ser, nous le crojons du moins, que des vii les situées comme 
Antfaédon, soit aux bords, soit à peu de distance du lac Copaìs^ 



(1) Voy. K. O. Mailer, Orchom., S. 355. 

(2) 01 8* 'EXeuotva, xai *AOinvQe< napà tòv TptTCìiva ?roTa{ióv' XÉYeaOai xal xatà Kéxpo- 
ica , i^vtxa Ti); Boiorrtotc {mf)p(e xfltXoufUVTic TÓre 'Qyvyìo^, òfaviodiivou de Tavcà; èmx- 
XvffOeiaotc Corspov. Strab. IX, p. 407. Ce passage et bieu d*autre» de la description de 
la Béotie , telle qoe noas l'a doonée le géograpke grec , démontrent claircment que 
toutes les traditious s'accordaient à présenter ce pajs comme ayant été originairemeut 
no Tsste manis. 

(3) K. O.MùUer, Orehom,, S. 128. 

(4) K.O. MuUcr(rVi/t«rv. Poliad„ p. ò) appuie ccttc idée ; Jamque otitlucor, ut FkaM- 
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AYaient conserva la inémoire d'Athènes, d*Éleasis ou de l'an* 
dque Orchomène qui les avaient précédées sur ces rìves fan» 
geuses.On peut supposer que les idées relìgìeuses 9appuyaient 
en panie sur ces inéine;^ souvenirs , et du reste nous voyons 
prédominer sur tous ies points de la oontrée presque un seul 
et méme eulte, celui de Pallas-Athéné. Mais à coté de ces oon- 
sidérations vient se piacer un fait qui donne è nos coojectures 
un nouveau degré de probabilité. Nous voulons parler du 
caractère d*autochthone dont le Glaucus d'Anthédon est in* 
vesti. Aussi curieuse qu'inattendue, cette nouvelle face du 
mythe n*en repose pas moins sur des fondements réek. Pl«b- 
sieurs témoignages démontrent que Glaucus se rattachait aux 
diverses localicés de la Béotie. C*est à ce titre qu*il est fils 
de Polybus, de FEubée ou de la Terre, qu'il est petit-fiU 
dUermès ou de Larymnus, c*est a ce titre que Copéus est son 
père(l)« Or, qu*est-ce que Copéus? e est Taìeul de Pia* 
tée(2), c'est le fondateur d*Anthédon (3)| e est le fondateur 
de Copie (4)) ville à laquelle le lac Copais dut son nom (5). 
On le voit, ce mythe (ait entrer pleinement Glaucus dans le 
système des fables de cette partie de la Béotie. 

Appuyé sur de telles prémisses , il nous deyìent un peu 
plus aisé de conclure dans la question qui nous occupe. 



xi&mda quoque 'AOfjvocv dixitse arbìtrer poeuu,non tam ad tenibUem oculorum fnigorem 
significandum , qunm solemùa Nunùnis epUketa a n/atibus aniiquioribus edoctos. Quid 
quodEuòUiìh. ad OdjrsAl,^, 104, 44,Ba«l. AcropoUn Athenarum rXouxctfmov diclam^ 
auetoriUite r&i KoXaiii&v. Il est à oroire qne cet illustre antiqiiMre nVn serait pas reale 
là , s'il s'était souvenu àu passage du grand Étjmologiste. On peut admettre eu outre 
qn'à une epoque reculée le snmom de rXamuiMnov fut donne à plnsleurs temples de 
MinerTe. Cest ce qa*il est permis d'inférer d'un Ters d'Aleée rapporta par Strabon 
(XIII , p. 600), oà l'oB voit qne le tempie de Sigée s'appelait rXonnudmov. 

(1) 'AvOT|d«(>v vu t(c ioTtv ini icXtupoio ^cùàaar^ 
*AvTÌov £06oiYK> oxtdòv EOpticoio ^odiAV' 

"EvOev lyò) y^'^PC f'^V^' icari^p U |u YetvoEto K«»ic8u<. 

Theolyt. ap. Àtlien^ VII, p. 296. 

(2) Schol. ad Iliad, II, p. 504.Bekk.y p. SI. 

(3) K. O. MùUer, Orchom., S. 238. 

(4) EnsUth., «</ liom. lUad. Il, p. 267, 31. 

(a) Enstarbe adopte Topinion de ccux qui faiMÌcnt tenir de Tuiancti , rame , le nom 



\ 



ST DB SGTLLA. 171 

Au55i nous hésiterons moins à reconnaitre dans le passage 
du grand Élymologìste, combine avec celui d'Etienne de 
Byzance, le fragment mutile de quelque tradition perdue, qui 
mettait le Glaucus béotien en rapport ayec Minerve. D*ailleurs, 
le caractère marin de cette déesse, établi par de si nombreux 
témoignages, sedessinait encore avec plus de nettetésur les ri- 
vesdu lacCopais, a rembouchuredufleuveTrìton(l). Là, sous 
le nom d'Alalcoménia, elle passaitpourétre la fille d*0gygès(2) 
et personnifiait les eaux qui , à la grande epoque 'marquée du 
nom de son pere, avaient envahi la contrée. Déesse de 1 elé- 
ment huroide, Minerve, dans lesystème religieux d*un peuple 
échappé à Tinondation, et dont les annales attestaient la lutte 
continuelle de la terre et de l'eau, Minerve, disons-nous, dans 
ce pajs où régnait Gécrops à la doublé nature, put très-bien 
étre associée à Glaucus Fautochthone et le dieu marin (3). 

Peut-étre que ces réflexions, malgré les témoignages dont 
elles sont entourées, laissent encore bien des doutes dans 
l'esprit du lecteur. Aussi, pour essayer, auunt que possible , 
d'y faire pénétrer la lumière, allons-nous emprunter le secours 
de la philologie. 

On se rappelle avoir vu plus baut que nous avons rappro» 



de U ville de Copat, et per aoite celai da lae Copeu, genre dVtynologie, dxt>il, appli- 
ceble à U ville de Platèe, dont le nom se tire de «XdTV) , rame, parca qne lei babitanU 
ne pouYaient vofnmoniqaer entre enx qn*aa mojen de ramet , e*eflt*à»dire en faiaant 
asage de légem etqnifa; et l*on reconnalt dans tont ce paasage la plnpart des donnéea 
fonmies par Strabon, IX, p. 41 1. Q^elqaes émdita ont bUmè cea étjoiologies (r. Pal- 
merins ad l. cU.) mais aa moins elles ont le mérite de nous faire connaltre quelles étaient 
les idées des anciens snr Tétat physiqne de la Béotie. Qnand ils disaient que Platèe 
descendait de Copèns, ils esprimaient la méme cbose; mais c*ètait alors dans on 
langage figure. 

(1) De là rèpitbète de Tritogènie. Voir K. O. Mailer, Orehom., S. 335. 

(2) Pans., IX, 33, 4. Cf. Stepb. Bys. i/. *AXaXxopLSvtov ; Crenxer, Symbol. Trad. fr. 
t. n, p. 748. 

(3) Glancos, donnant son nom aa tempie de Minerre, peut ètre compare à Cècrops 
qni avait institnè le calte de cette dèesse, et dans lequel on retronve ègalement nne 
doublé nature. — L*as6odation d'un dieu marin et de Minerve semble se reproduire 
dans le mytbe de Nèrèe de Catane, qui devint amoureus d*Atbèné de rAttiqoe et qui 
se precipita, commo Glaucus, du liaut d*uu rocker. Ptolem. Hepb., e. 7. 
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che Giaucus et Glaucopus. Or^ pour justifier ce rapprochement, 
il est nécessaire de décomposer Tépithète de rXauxcoTTi; à la- 
quelle Vuxì etl'autre avaient , dit-on , donne lieu. Remarquons 
que déjà les grammairiens formaìent ce noni des racines ykvo- 
xoq et ófOaX[Jid(. Mais ce qu^ìl y ade curieux, cVst que la reli- 
gion , aìnsi que cela résulte d*un passage de Pau$anias(l), 
combine avec le témoignage formel de Diodore (2), avait 
sanctìonné pleinement cette composition du mot. En effet, 
non-seulement la déesse^ portait le nom de rXocuxci>7ri; parce 
que ses yeux étaient glauques : yXauxoù^ Syoutjcc toù; óyOaXfJLoù?, 
mais encore ils étaient de, cette couleur suivant une opinion 
généralement recue, parce qu elle était fille de Neplune et du 
lac Tritonis (TpiTwviJo? ^i(ìlv715 (3)).On concoit touteTimpor- 
tance de cette donnée qui explique d une manière fort natu- 
relle les rapports de Minerve avec Giaucus et Glaucopus. Ceux- 
ci évidemment tiennent, relativement à notre épithète^ la place 
de Neptune ou du lac Triton. lei , comme dans la tradition 
rapportée par Pausanias^ la mythologie vient en aide à la 
grammaire. On commenca par appliquer à Tune des racines 
du mot la legende de Giaucus, puis, personniBant le mot tout 
entier , après Giaucus, on eut Glaucopus. Les Grecs procé- 
daient habituellement de la sorte : nous pourrions citer bien 
des exemples de ce genre. Nous nous bornerons pourFinstant 
à celui que nous fournit le nom d*Aphrodite (Àfpo^iT»), qui 
dans certaines traditions est fille d'Aphros (À(ppòc) et d'Eu- 
rynome , fille de TOcéan (4). 

Toutefois, ce n'est pas assez de savoir que Tadjectif yXouxò? 
se personnifie dans une des épitliètes de Minerve. Il faUt ap- 
prendre à connaitre d'une manière plus exacte ce que nous 
navons fait qu'indiquer jusqu'à présent, cest-à-dire, quelle 
est positivement la part d*idées qu*il représente dans le mythe 



(1) M4.5. 

(2) M2. 

(3) Paus., I, 14,5. 

(4) Lydu« , de Mentii, IV, p. 89, Srhow. 
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de hi déesse. Mais pour atteindrece but, il est iiidispensable 
denvisager ce mot dans le sens le plus general, ce qui nous 
oblige, comme on va le voir, à remonter à Torigine de la fahle 
de Glaucus chez les Hellènes. 

rXauxò^, d après tout ce que nous avons pu recueillir dans 
les Lexicographes , n avait pas dans la langue greoque de sens 
bien déterminé. On peut croire cependant que ce mot expri- 
mait, dans son acception la plus étendue, cette couleur claire, 
cette teinte tirantsur le yert ou sur lebleu, mais dans laquelie 
le blanc domine, dont se revétent leciel ou la surface des ondes 
dans de certaines conditions et à certaines époques du jour (1). 
Il était inipossible qu*à la vue de ces jeux de la lumière, 
le peuple, qui de lare aux sept couleurs avait fait Iris , et peut- 
étre des (lots blanchissants d'écume lesvieilles ou Grées, effroi 
des navigateurs, n*éprouvàt pas le besoin d'augmenter la 
serie déjà sinombreusede ces créa tions. Le mot qui exprimait 
les reflets du ciel sur le dos des vagues, subit donc la méta- 
morphose de tant de mots de son espèce; de y^auxò^ on fit 
le dieu rXauxo; (2) , et Neptune compia désormais un sujet 
de plus dans son empire. 

Le personnage de Glaucé , non-seulement justifie ce 
point de vue, mais démontre que raisonner ainsi, c'est en- 
trer dans le véritable esprit de la haute antiquité. Il est évident 



(1) rXavixó(,Xeuxóc. Hcsychiusjrai. i/. — FXavxò;, Xsuxò;, xvavòc, yóXaxTi éoixiì>;, xi^v 
<rapxà xal xà l^yjxt%. Etym. M. sub. v. Cf. Etymol. Gud. FXauxò;, xuavò;, ^ Xeuxó;< Zo- 
uar. sub. v.~-~Glaucus autem cceruleus ut color^ idest^ subviridiSy albo mixtus et quasi eia- 
rus. PliiUrg^ Comm. in Vìrg. Georg.^ Ili, 82. ed. Liou, II , p. 334 — Leiinep. Etjmol.^ 
T, p. 2l3, dit à ce sujet : FXauxòc ceesius ortumputo a YÓ>a, 'vel yoXo^ quod contraete 
est yXò^, unde porro y^au^ .A Y^à| "vero yXaù^ nostrum Tkuiyjxhii proprie quidem lacteum 
notat, seu colorem lacteum referens ; inde autem quod lac omni caret pelluciditate, 
vXauxò; , eximie notai colorem albicantem obscuriorem sine pelluciditate, qui dicitur 
ciesius, ìnprimis autem tribuitur colori maris ; unde aUis porro rebus adjungttur, atque 
noctua colorem eximie -^Tjx'j^ dicitur. ~^ SaWant Isidore de Séville {Oiig. XII , 1 129), 
le poiason Glaucus était aiusi Dommé à cause de sa couleur bianche : co quod aibus 
sit, Grafci enim Xeuxòv dicunt, 

(2) Symbol, tr. fr. t. TI , p. 366 — De xaxò; , manvais, mécliant, ona fait le bngand 
Koxo; ; d'àp^T?}; , 'la fondrc, le cytlopc "Apfn? » ^« 9ai5pò;, *aT6fOC, de xoivò«, Koi- 
vo?, eie. Voyex Eustath., p. 906,42. 
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que la néréide dont parlent Homère (1), Héftiode(2) ^ et plus 
tard Euripide (3) , et le pseudo-Orphée (4) , n'est autre chose 
que la personnificatioii, aous une forme féminine, des idées que 
nous sìgnalions toutàTheure* Un passage d'Eustathe(5)coiTO- 
bore cette assertion. La plupart des épitbètes donnéesà la mer 
dit-il) ne s'appliquent qu*à quelques-unes de ses parties. Atnsi, 
par exemple, celle de ykaoxi^ lui convient, parce qu*elle prend 
cette couleur dans les parages où^ étant peu profonde, elle -re* 
pose sur un fond de sable blanc. Ceci ne montre*t-il pas com- 
bien les Grecs^ malgré les entrainements de leur YÌve ima* 
gination, sayaient observer de près la nature ? Au reste, la 
pensée qui a preside aux rapports de Glaucus et de Minenre 
se manifeste suitout dans les relations de cette déesse avec la 
néréide Glaucé. Minerve rXauxb>i7K , déesse des sources ther- 
males (6), Minerre Tu^cdin , déesse des lacs(7), portent tous les 
caractères de la Minerve que nous voyons à Tégée près d*une 
nympbe des eaux nommée Glaucé (8). Il ne faut point ou- 
blier, en outre^ que cette Minerve prend ici le titre d eqnes* 
tre (9). Or, une pareille association se retrouve à Corinthe, où 
le tempie de Minerve Chalinitis s elevait à peu de disCanoe 
de la fontaine Glaucé (10). 



(1) Iliad, XVI11, 39. 

(2) Theog.2W. 

(3) Ce poète dit qn'elle est fiUe de Pontns. HeUn. 1456. 

(4) Là, elle prend répithète dU^Ouóeaoa, t. 340, ee qui la rapproebe de 
Glaacoe. 

(5) Ad Honi. Hiad^ p. 1 16, 11 : 2T]{a((i>(rat 8à 6Tt , ico^Oic^v 6vtuv èiciOért^v OoX&o^ 
v^ , oO idévra t^ 6X^ icpoerof piórrouot OotXdcrnp , èXkk xà it).e((o \ijfytci xioiv ocùti}^' 
^XoRnrij o9v od «Qum, |aóvti de ^ xal ètìSaW^ xal d(i(iov Òì Oicoxei|iivy)v ixouoa Xeux^v, 
xbI oOtu XP^PiA yXouxòv icapQCtrjfdCovaa. 

(6) Ol U 9a9iv dn t$ *fipaxXi; {loyi^ttvti ^ *A9y}>« ^>(>À Xoutpà iitocff^' 6c 
IleCaavSpocy 

IloUt OeptJbà XocTpà irapà pr(x\uvi fktXàunrt^. 
Schol. ad Arnlopk. Nub, lO&O. Cf. Schol. ad Puid. Ol/mp., XII, 27. 

(7) Hesycb. v. IVf& et ru^oii). Cf. Intpp. 
(S) Penna^ y ni , 47, 3. 

(9) n»., lae, di. 

(10) Paus., II, 3, 5.~M. Voelcker remarque (Myth. des Jap. GeschL, S. US) line le 
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Le mylhecorinthien deLeucothoé, bien qu*il ne s offre poìnt 
dans une relation directe avec ces analogie», peut néanmoins 
aider a le$ comprendre. Quii nous aoit permis d*en dire un 
mot. rXauxiin 9 comme nons l'avons tu plns haut, exprime Tidée 
de blaiicheur et de clarté ( 1 ). Théocrite (2) emploie cette expres- 
sion pour peindre Taube du jour. Non» nous crojons dono 
autorisé a rapprocher la néréide Glaucé de la bianche 
déesse. D'ailleurs, nous saTons par Myrsile que les néréides se 
nommaient Acuxodem (3). Nous avons la néréide Glaucothoé (4) ; 
et si d*un c&té Philodème (5) gratifie la mère de Mélicerte 
de l'épithète deglauque, de Fautre, Mélicerte cbange sonnom 
cootre celui de Glaucus (6). 

Lezemplede Minerve Gorgopis vient eacore corroborer nos 
idées sur le rapprochement de cette déesse avec Glaucus et 
Glaucé. Cette épithète nous hil entrer dans une voie nou- 
velle, car nous ne croyons rien hasarder en disant que par ce 



mythe de Già noè se précipitant dans noe foBtaine est toat timplenient une répétition 
de celui de Glaucus qui se jette dans les flots. 

(1) rXavxVj.... Xsux^. Hesych. Suh,*v, 

(2) IdylL XVI , 5. 

(3) MupoiXoc 6è oO |iavov n?[v AcuxoO^ Ivw ^ijoiv, &X>à xod tàc rfi)pY)t8ac Afuxo- 
6éa( òvoiiiCst. Etymol. M.tr. AcvmoOla. U iaut rapprocher de ce passage ce qaedit 
le Scboliaste de Piudare : ^ AeuxoOtfa My)pT)tc Y<^0|xéw). Ad Oljrmp. Il, 61. 

(4) Heyne, dana son édkion d'Apollodore, 1. 1, p. 13, remplace I7otuto56if) parlTocuxo- 
v6|/ui« parca que ce dernier nom selìt dans Hésiude. Comnieat Tbabile philologoe atte» 
mand n*a-t-U pas tu que, puisque les Grecs sTaient créé la néréide Ku(&oOói), ila pon« 
raient très-bien lui avoir donne pour scsnr la néréide rXouxoOóv}, qoi n*est qu'nne Ta* 
rìantede la méme idée? Mienz inspiré que Heyne, M. Westermann a rétabli KvtAoOÓT] 
dans sa nonvelle édition d*ApoUodoret p. 3. Dn reste le grand Étymologiste, sub, 4/. 
nous foumit uno tradition cnrieuse. Leucolhéa tire son nom, dJt>iU de ce qu'elle se 
jeta dans la mer aprèsaToir parcouru, dans un accès de fureur, la plaine bianche de la 
Mégaride : 8ià toO Xeuxou icefiCou OiovKra. Nous sera-t-il permis de reconnattre dans 
cette femme à la conrse rapide la néréide FXflCUXoOÓT]? Un vase avec des inscriptiona 
pnblié dans les JtfomtmtfAtr inédits de rinstitut areh, I, pi. XXXVIII, et représenUat 
renlèrement de Théds, nous montre plusienrs Néréides et entre autres TAAVREl, 
auprès de KlTMAeOH. Cf. de Witte. Ann. IV, p. 124. 

(5) IvoOc à> MeXCxtpra, ou xt y>XMK,ii |u8éov9a 
AcuxoOéy) iróvTOii daipLOv àXe^CxQcxt. 

Anthol., Pai. VI, p. 206, a» 349. 
(f)) Ni«auor de Cyrène, dans sa Métonomasie. ap. Aiben- VII,p. 29S, D. 
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sumom, Minerve réunit en elle le caractère internai à celui de 
déesse de leiément humide. Le lac Gorgopis (1), creusé par 
Neptune da'ns la baie de Corinthe, nous fournit un précieux 
témoignage à cet égard. I<a legende qui fait venir ce nom de 
Gorgo, femme de Corinthus , parce qu elle s etait jetée dans ce 
lac après le meurtre de ses enfauts^ est une de ces fables étymo- 
logiques fabriquées après coup et dans Tinvention desquelles le^ 
Grecs se montraient inépui^ables. Un autre récit nous parait 
exprimer véritablement le fond des idées qui se rattachaient à 
ce lac. C*étaitlà, disait-on, que lesThraces qui allaient com- 
battre Athènes sous les ordres d^Eumolpe avaient péri en se 
baignant. Il nous semble que cette particularité renferroe visi- 
blement une allusion à quelque vengeance de Minerve sur 
les enneinis d'Athènes ; que ce lac funebre appartenait auxtra* 
clitions religieuses qui se rapportent à la guerre des Eumol- 
pides. Mais une coìncidence bien remarquable, et qui cepen- 
danta éténégligée jusqu'à ce jour, c*est qu'Euripide, en par- 
lant de cette guerre impie, donne à Minerve le titre de 
Gorgone, et place dans ses mains le redoutable trident : 

06S' iv teXeta; ypuala? Te FopYOvo? 
Tptaivav, dp6^v <rTa<rav Iv icóXew? pàOpoi^ 
EujxoXtuo;, ouSi 0pS^ àvaoTTpi^TJ/et Xeù^, (2) x. t. X. 

Il est inutile d*ailleurs que nous nous attachions à faire res- 
sortìr les rapports de Minerve avec Gorgopis, Gorgophone ou 

Gorgo. Cette relation est un fait acquìs aujourd*hui à la 
science. Plusieurs savants ont démonlré Tidentité de la Gor- 
gone et d'Athené (3). Mais ce qu'il nous importe de faire re- 



(1) 'EcTXaTicSTi; , Xijavyi xei|iiv7j iirrà tòv laOjwv, ori ^roXXol twv aitò 0paxTj;avv 
EOtióXuCf) ffrparevffajiivMv eit* 'AOiqvo? , èv avqj Xov<7a[jL£voi àTcéOavov, a>;'nep èa^àtf^ 
Xovrpò) xp*l<jà|xevoi, ^ dirò tìJ; lloffsifitSvo; 6vy«P^; 'EffxaTiwriSo;, ^]ti« èx£Ì xaicpxiQffg, 
no<Tei$(3vo; àuT^ X'prfi(Ta\LÌyo\j à'jió<nta<r(jwt OaXo/TTri; el; Xouxpóv. 'rorepov 5e To^yCàTnz 
èxkrfirr^f ornò ropY>Ì; "rij; MeYapéw; OuYatpò;, yuvaixò; KopivOoy lixic àxouaa^ra tòv twv 
TCai6(dv 9ÓV0V, nzpiaXx^z ye^o\Lévifi ^ If^pi^zv iaun^v el^ t^v ài{ìvv)v Etym. M. sub, a». 

(2) Ereckt., Fragm. I,ò0. ap. Eurii). ^P«"'' '• VU, f. 610, eJ. Priestley. 

(3) Due de LuyneSf Ktudes nunùnmatitfues sur le calte d*lìécate. Cf. Lenormant, 
I\fouv. Caler, mytholog,^ p. 34. 
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marqueri e est que Minenre se confondant avec les Gorgones 
se rapproche essentìellement de ScylIa(l).En effet, Ics anciens 
placent celleK^i au nombre des tenribles scBurs. Sur ce point , 
nous pourrions invoquer Tau tonte de Ménandre dans son livre 
des Mystères (2), et nous savons d*ailleurs par Tzetzès (3) qu'au 
nombre des six tétes de Scylla figurait celle de la Gorgone. Cette 
analogie peut expliquer,^à ce qu il nous semble, la présence de 
cette farouche divinité sur le casque de Minerve, comme on le 
remarque dans la numismatique de la Grande-Grèce et de la 
Sicile. Mais au lieu de voir simplement une allusion directe à 
un mythe locai, ceci nous conduira peut-étre à reconnaitre 
dans ce symbole d*Athéné Texpression d une idée plus gene- 
rale. Dans une antiquité reculée, Minerve s'offrait aux 
yèux des Grecs avec tous les caractères de rapine et de des- 
truction propres aux deux monstres qui ornent son casque , 
Sphinx et Scylla. Homère la compare à un animai destructeur, 
a un oiseau de proie qu il désigne seulement par le mot de 
Harpé (4) , et dont le nom nous fait souvenir des Harpyies. 
Ce trait, qui contribue^ sans contredit, à l'intelligence de ce 
qui précède^ en précisant encore mieux les rapports de Mi- 
nerve et de Scylla, nous ramène nécessairement à Glaucus. 

Le nom de Glaucus, rapprocbé de celui de Scylla, nous 
impose une dernière obligation. £n effet, nos études seraient 
trop incomplètes si nous n'essayions point de rechercher par 
quel enchainement d*idées les Grecs ont été conduits à associer 
leur Glaucus Pontius à la divinité des mers de Sicile. 



(f) Mioerre Gorf^ne, dmnité lunaire, se rapproche de Glancns. Les orphiqoes 
donnentle nom de Fopyóviov à la lune. Clem. Strom. Y, p. 676, ed. Potter. D'an atttre 
coté les poetes désignent la lune par l'épithète de rXauxt5iciCy à raìson des tons ar- 
gentés qne revét son disque aux approches de l'aurore. Plntarcb. Defac, in orò. Lun, 
tnm. IX, p. 689, ed. Reiske. 

(2) Menander, in libro De mjrtieriis Scjrllam etiam memorai inter Gorgones a nonmiilis 
numeratam fuisse. Nata]. Com. Vlf, e. 12. 

(3) Tzetz. ad Lycoph. 660. 

(4) i\ 8\ Sj^fKri elxvia TavuicT^{)UYt XiYUfcóvcp. Itiad., XIX, 350. Sons le nom de Harpé 
qnelqnes interprètes reconnaìssent le milan, IxTtvoCy d*autres la gypaete, fiQvy|. Schol. 
ad Tliad,, ed. Bekk., p. 527, 1 f . 

12 
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Le mythe de Scylla se présente au premier abord sous deux 
aspects coniplétement opposés. Certes, il 7 s^ loia du mons-* 
tre qu*Hoinère nous dépeint, ayant douze pieds et six tétes 
eifroyables araiées de dentS| à la jeune et belle nymphe que 
Glaucus veut séduire. On reconnait dans te oontraste le 
travail de la civilisation grecque, qui enieya successiTement à 
la plupart des légendes religieuses ou héroiques quelqae chose 
de leur rudesse natÌTe ; et inéme quand on se borne à ce pre* 
mier apercu, on entrevoit si peu de rapports entre la sauTage 
figure de FOdyssée et la nymphe aimée de Glaucus , qu on 
se prend à considérer la fable ou Cellesi joue un ròle comme 
une invention recente et tout à fait étrangère a la conceprion 
primitiye. C'est ce qui a fait dire à Voss(l)querassociationde 
Glaucus et de Scylla datait seulement d'Eschyle et de Pindaré , 
epoque à laquelle le monstre aux six tétes s etait changé en one 
vierge d'une beauté accomplie« Mais cette opinion nous sem^ 
ble erronee. Nous avoos bien des motifs pour croire que les 
rapports de Glaucus et de Scylla remonlent très-haut da^s le 
passe. A nos yeux, ils reposent sur des notions élémenlaires, 
SUE quelques observations , fruit de lexpérience joumaliòre 
dans les premiers àges. Glaucus, qui personnifie la couleur de 
la mer et dont la legende nons rappelle plusieurs traits em- 
pruntés à la nature et aux moeurs des poissons, dut se lier de 
très-bonne. beare à un type caractéri$é conime celili de Scylla, 
s'y fondre et s'yabsorberentièrement. 

En effet, qu'est-ce dono que la Scylla d'Homère? Malgré 
tout Tappareil fantastique dont elle est environnée, il nous 
semble qu il est permis d*y reconnaitre sous la forme poétique 
plu&ieurs ob&enratioQs recueillies par les pécheurs, les nauton- 
niers et les Yoyageurs deTantiquité sur cette classe de poissons 
que les naturalistes modernes désignent sous le nom de squales. 
Cette conjecture peut se déduire de plusieurs passages des an* 



(1) Gegen die ZeU,da Glaukus zum Meerheros gefabelt ward, welchen Pausanias 
( TX, 22, 6) ziterst bei Pindar und jEschflasfand, verànderte sick Skylla in cine schóne 
Jungfrau. Mjrtholog. Brief. XXX UT, xweite, Anitg. I, S. 245. 
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ciens. Nicandre de Colophon (1), qui déjà nons a fourni des 
indicaiions si précieuses, nous apprend que lon donnait au 
carcharias ou cbien de mer, ìes noms de Lamia et de Scylla^ 
Tzetzès (2), Eudocie (3) , Procope (4) appiiient cette donnee. 
Ils s'accordent à dire que le détroit de Sicile renferinait un 
grand nombre de requins ou cbiens de mer : Kuveg OaXaddtoi. 
On trouve dans la mythologie une application du fait interest 
sant signalé par Nicandre : les Grecs disaient que Lamia, fille 
de Neptune^ était mère de ScyUa(5). 

L etymologie (6) de ce nom semble d'ailleurs confirmer 
notre manière de voir. Tout indiquequ il rienl de <ntóXXcd, dé- 
chirer, mettreen pièces,arracber, dépouiller. Or, tout )e monde 
sait que le carcharias ou requin , vorace , insatiable , avide de 
sang, Oupiov , est le véritable tigre des mers. Nous ne pouvons 



(1) NixocvSpoc 6é, 9flMiiv , ó KoXo9MVto« iv ^Xcóocraic lx^« > «ùr^v oldtv 6yo(JU^ xotOà 
xal t^v SxvXXoy, elwcbv 8ti Ó xapx*pÉa; lx^> **' ^P^^» »«l «ncuXXa xaXeiTai. En»- 
Utb., p. 1714,25. Athen., VII, p. 306..~Kap»& Afie|JiCoe, Hetjch. mh. >v.— Aa{tCa 9y)piov, 
Hesych. suh, v, 

(2) Tzets. ad Ljcoph. 45. 

(3) "Eicetta xwvec OaXAKTioi , xal hepa 0»ip£a 8aXdur<na, x. t. >. VioUriom. ed. Vil- 

loisOQ. 

(4) ff istoria Gotk,, lib. Ili, e. 27. 

(5) Stesicbor. ap. ApoU. Rhod. Sohol. IV, 828. — M. Lenormant a cru ponvoir 
donaer te nom d'échénéis oa rèmora an poisson que Ton apei^oit sur les médailles 
de Thurium , ToUine da détroit de Sicile. JYouvelU GaUrie Jlfythot. , p. 35. H noo» 
aemble que cette iogéuieuse obserration à laquelle le savaot aatiqnaire ii*a donne 
malheureu»ement aacun déreloppement repose sor les données les plus sioplea 
et les plus Traies. On yoit qaelqnefois l'^cbénéis entourer les squales, et alors il preod 
le nom de pilote; d'antres foia il s'attache aax céucés et j adbère fortement, oc bien 
il s*acfToche à la carène des narires. De là les récits merreilleux sor la pnissance de ce 
petit poisson qui pouYait arréter, disait-on , les plus grands Taisseanz.On comprend 
trèft-bien maintenant comment il 8*nnit à Scylla qui arréte et retient les naTires. C*est 
ce que la numismatique a probablement Toaln exprimer dans son langage figure. 

(6) Cette étymologie , qui rentre si bien dans le caractère donne à Scylla , a pour 
elle Tautorité d'un savant philologae, M. Passow, Handwcerterh, d. gnechisch, Sprmcke 
sub. V. D'ailleurs elle est éublie par plusieurs légendes. Les noms de ZuXfo, femme 
de Procnste et mère de Sinis (ApoUod. IH, 16, 2); de luXeó; qu*Hercnle tua pour le 
punir de ses brigandages (Conon. Narrai. XVII) , viennent de <jvXa(i>, dont la forme et 
la signification sont identiqnes à oxuXXb». Cest ce que démontre le témoigoage d*ua 
grammairien grec : ZxiiXov , xal <tvXov ov)|Aaivei tò and itoXi(Aoi» mivoyótisvov X^tov. 
icapà TÒ ouXó» avXov xal oxOXov. Etymol. Gnd. sub, v. 

12. 
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guère douter que les moeurs de ce monstre n'aient foumi la 
plupartdes traitsdont les légendaires et les poétes se som servis 
pour coiiiposer leur figure de Scylla. C est probablement dans 
ce sens qu Homère dit qu elle est la fille de la Force (KpaTaii)( 1 ), 
que selon d autres elle a pour pere Triton (2), le ravisseur ma- 
rin, qui, sur certaìns rivages, attaquait les hommes et enlevait 
les troupeaux. Nous n'oserions affirnier que ces idées se fai- 
saient encore jour à la grande epoque de la civilisation grecque. 
Toutefois , un poéte de la moyenne comédie donne à Scylla 
lepithètede chienne de raer, xovTia xuwv (3), et Lycophron dé- 
signe parie nom de chien glauque, rXaujcò? xiìwv (4), le monstre 
qui voulut dévorer Hésione. 

Cette dernière qualification touche de bien près à Glaucus. 
SouYenons-nous que Strabon dit, que le pécheur d'Anthédon , 
suìvant l'opinion commune dans cette cité, fut changé en un 
grand poisson de mer (x^to;) , et que Photius désigne le 
carcharias par ces mots : xal xy^tou^ el^o; BoXaTTiou (5). 

Au reste, les faits de la nature de ceux qui servent de base 
au mythe de Scylla, semblent avoir eu beaucoup de prise sur 
l'esprit des Grecs. Ilsformentle point de départ dun grand 
nombre de mythes qui se lient avec celui de Scylla. Lamia, 
qui dévore les hommes ou les séduit par ses attrails (6), 
Circe qui les entraine en les enivrant des charmes de la vo- 
lupté, les Sirènes qui attirent les naviga teurs par leurschants 
nous ramènent constamment, malgré la beante et lelegance 
de la forme, à une méme idée, celle de la violence et du rapt 
àpwayv) (7). 

(1) Cf. Sehol. ad Odyss. Il, 124. 

(2) Paos. IX, 20, 4. 

(3) Eostatk., p. 1714,31. 

(4) Cassa/ul.A7l, 

(5) Photius, p. 134, 8. 

(fi) Dan» les tradirions óvhéméristes , Lamia est noe reine de Libye , femme d'une 
rare bcauté, mais d'une férocité telle. qu'à la suite des temps elle fut transformée en 
bète. Diodor. Sicul., XX, p. 7ò4. Suivant le témoignage de Pbilostrate {rU. ApoUon, 
Tfan. IV, 25, p. 164) Lamia était une autre Circe. Cf. Panofka, Méd. de Fontana] 
Annttl. archéoiag., t. V, p. 288. — Cf. Nicand. ap. Ant. Liberal., e. Vili. 

(7) Une Hydrie du iiiusée de Berlin montre nne sirène les deux bras étendus, et 
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Cesi ce que l'imagi nation si riche, le goùt si exquis du peu- 
pie grec ne purent entièrement dissimuler , et pour ne citer 
quun exemple entre tous ceux quenous pourrions rapporter, 
nous dirons qùe le róle qu on prète à Circe se lie évidemment 
aux idées que suggérait son nom, qui est celui d'un oiseau de 
proie et d'un loup rapace appelé xipxog et depica^ (1). EnGn , 
les sucs empoisonnés par lesquels cette célèbre enchanteresse 
fit de Scylla un objet d'effroi , déposent encore en faveur des 
idées que nous exposions tout à llieure. Les anciens croyaient 
que le carcharias et un grand nombre de poissons étaient 
yenimeux(2). Circe donne à son fils Télégonus, pour combattre 
ses ennemis, Farete veniraeuse de la trygon ou raie à pointe (3). 
Ceci nous expliquerait pourquoi on a dit que Scylla était fille 
d'Ecbidna, la vipere, en qui résident tous les poisons(4). 

Arrétons-nous ici pour résumer en peu de mots ce qui res- 
sort de ces recherches. 

Glaucus est la personnification de la couleur de la mer^ 
sou» la figure d'un dieu poisson. Et non-seulement les Grecs 
lui ont donne cette forme, mais ils ont introduit dans sa le* 
gende quelques particularités relatives à certains poissons. 
Honoré sur tous les rivages de la Grece , Glaucus revét selon 



dans i'attitade que Von donne le plus sonyent à Sc7lla, saùisMnt de chaqne main un 
jeime homme. Gerhard., Neaerwerh. jint. Denkm., S. 8. 

(1) Il existe une espèce de lonp, dit Oppien (Cjmeg., HI, 304) , que Fon nomme par 
ezcellenve le cìrcus et le ravitseur : Tòv {iépoice; xipxov t$ xal dpfcpsYa xtxXricncou^v, — 
KCpKOc t^ptt^ — ^xCpxot ApTraycc- Hesycb. sub. f.—^Le mytbe de Nais (Ovid., Metatn., IV, 
50; cf. Arrìan., JRer. Indicar.^ 31) nona paraft une Taviantc de celui de Circe. 
LMle de Posola, habitée par Naia dans la région des Ichthyophages, était consacrée au 
aoleil. Ausai dangereuse que la fille du suleil, cette néréide, par ses artifices magiqaes, 
métamorpbosait en poissons les imprndents que ses attraits ayaient enflammés. Du 
reste, Glaucus se retronre dans l'nne et Pautre legende. L^amant de Circe est fila de 
Tenchanteresse Nais. K'oubUons point qae Nais était un nom de courtisane. Atben. 
XIII, p. 587. 

(2) 'Ex ToO dvoifiimu TtSy \y%wi nvà lo6óXa elvat, tpuyóva; Sé 9x111 xal 8paxaivac, 
ìuaX xapx«P*«; »■ '^' ^- Epip*»"-» 1, P» 162 D,ideni. , 276 D. — De là le nom de Scylla 
donne à une piante Ténéneuse. Scjrlla bulbi genus ntide inficitur acetum quod ScylUtts 
dieitur. Prob., <id Firgil., Georg. 111,451. 

(3) Oppian. UaUeut. ^W, 470-499. 

(4) Uygin. Praf, fab.^ p. 3. 
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les localités un caractère différent, «qui modifie d'une manière 
plus ou moins profonde l'idée d'uv dieu poisson. Ainsi, à An- 
thédon, ville habitée par des pécheurs, et où son eulte prit un 
grand développement, et sur les cotes de la Béotie , Glaucus 
nous apparait sous les traits d*un pécheur et d'un Argonaute. 
En Créte, à l'instar de Jupiter^ il est nourri par des abeilles. A 
Corinthe,il revét une forme héroìqùe, et s'identifie au Neptune 
equestre adoré dans cette cité. Enfin sur les rives du lac Co- 
pais, le dieu, qui est le symhole de la couleur des flots, s'unit 
à Minerve, déesse de l'élément humide dans ces contrées. 

Scylla est le symbole de la mer, ou mieux encore le symhole 
des monstres marìns. A cet égard elle personnifie les périls aux- 
quels les navigateurs sont exposés. Et cette idée, à laquelle les 
prétendusdangers du détroitde Sicile avaient donne naissance, 
obtint de plus en plus d'extension avec le temps. Sous ce point 
de vue , la déesse poisson, avide et cruelle, s'unit avecxie dieu 
poisson Glaucus, qui présage des malheurs de tonte espèce 
aux pécheiirs et aux matelots. 



Dès qu'on arrive à l'examen des monuments figurés relatifs 
a Glaucus, on touche a un point délicat, tant sous le rapport 
archéologique que sous celui de l'histoire de l'art. Au premier 
abord, le petit nombre de représentations du dieu marin nous 
dispose à croire que ce mytbe ne jouissait que de peu de &« 
veur auprès desartistes grecs (1). Et cette particularité étonne, 
surtout quand on songe à quel point les anciens aimaient à 
reproduire l'image des divinités qui composent le cortége 
de Neptune. 

Nous demanderons, par exemple, si la rareté des images 
de Glaucus ne tient pas à quelque circonstance inhérente au 

(1) M. Weicker, dans ses ootes sur PbUostrate, a déjà fait cctto remarque: Glau- 
cus rarissime in aitis operìbus conspicitur, p. 477. ^ 
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eulte de ce dieu* On sait que le siége prìncipal de oe culte 
éuit une des- plus pauvres cités de la Béotie; que parmi les 
adorateurs de Glaucus^ les pécheurs et les matelots formaient 
la majorìté. Or, en generai les gens de cene classe ne sont pas 
disposés àcharger les artistes, et surtout d'habiles artistes, de 
reproduire les objets de leur vénération., 

Peut-étre aussi devons-nous tenir compte de la négligence 
des archéologues. « Il reste encore, a dit K. O. Mùller, bien 
« de» découverles à f aire parmi les nombreuses di^inités de la 
« mer, et Tinterprétatien des monuments est encore loin d e- 
« galer la finesse avec laquelle l'art antique les caractéri* 
« sait(l). > 

D*un autre coté, il &ut avouer que le silence presque ab- 
solu des écrivains (Philostrate èst le seul qui fasse mentìon 
d une oeuvre d art relative k Glaucus (2) ) ne suffit pas pour 
prouver la rareté des représentations de ce personnage my- 
thologique chez les anciens. £n effet, nous verrons plus bas 
que les textes sont muets à Tégard du type de ScjUa^ bien que 
les artistes en aient niultiplié les images. 

L'observation de R. O. MùUer peut étre vraie en thèse ge- 
nerale ; mais nous devons dire que le róle attribué à Glaucus, 
et Taspect sous lequel on le dépeint j le rapprochent singuliè- 
rement de Triton. De là natt la difficulté de le reconnaitre sur 
les monuments ; de là proviennent les méprises qui en sont la 
suite. 

Notts devrons signaler, avant de nous livrer à l'examen des 
monuments figurés, unfait singulier, c*est que, malgré Tabon- 
dance et la variété des sujets dont ils sont ornés, les vases 
peints ne nous ont point encore montré d*une manière cer- 



(1) Bandb, der Arclueolog., $ 402, S. 614. 

(2) Imag. Il, e. 15. SuÌTant le rkéteur grec, une des peiotiiTea de la célèbre galene 
de Naplea représentait OUncna propbétiitaat aax Argonaatet. Le dieo éuit entouré 
d*alcyona ; aa barbe était bianche ; une cbeyelure épaisse deacendait aor tea épaulea p 
aes aoorcila épais aemblaient se toacher ; sa poitrìne était courerte d'algnes et de fncus ; 
uae ì^uenn de poisson, dont reztréfflité se tcignait de ronge, termiaait aoa corps. 
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taine le dìeu d'Anthédon (1). Gtaucus ne parait que sur ìes 
médailies, les pierres gravées, sur quelques uraes cinéraires 
étrusques , et enfin daiis une peinture de la villa Adriana. 

Cette peinture, remarquable par son élégance, a été trouvée 
en 1786, et pubiiée depuis dans le musée Worsley. Nous 
croyons pouvoir la pjacer à la téte des monuments relatifs à 
Glaucus (2). 

£n effet , non-seulement elle nous présente Timage la moins 
équivoqiie du dieu marin , mais elle a le mérite de nous le 
montrer près de Scylla. Ce qui frappe surtout dans ce tableau, 
G*est quìi semble avoir été inspiré par la lecture d*Ovide. Placée 
sur le premier pian, la njniphe à demi nue parait éprouver une 
vive surprìse à la Tue du nouveau dieu s*élevant du sein des 
flots. C est ce qu'indique très-bien le mouvement du corps un 
peu rejeté en arrière et le geste de la main droite : 

Conttitit hie : et tuta loco, monstntmn&, deusne 
Illa sii ignorant (3). 

Un peli plus loin, on voit Glaucus plongé dans l'onde 
salée jusqu*à la ceinture. Une longue queue de dauphin 
s'élève derrière son dos (4)^ une barbe épaisse et des che- 
▼eux en désordre retombentsur sapoitrine et sur ses épaules. 
Tout dans son attitude exprime la passion la plus vive, et nous 
rappelle les paroles que lui prete le poéte : 

Quidjìwat esse deum, si tu non tangeris istis (5) ? 

r 

M. Welcker (6) semble élever quelques doutes à l'égard 



(1 ) Il y a plasieurs yases qui montrent le combat d'Hercule contre un dieu marìn 
à queue de poUson. Des intcriptions donnent à ce dieu le nom de Trùon. Cf. de 
Witte, Nouv, Ann. de Vlnst. arch,^ Il » p* 303. Des dieuz à queue de poisson , sem- 
blables par la forme auz Tritons , figorent sur d*autres rases de style pliénicien , soit 
isolésy K>it acrompagnés d'animaux terrestres. De W^itte, Catal. Durand, n®373. 

(2) Voyezpl. LII,ii*6. • 

(3) Ovid., Metam., XIII, 912. 

(4) Pliilostrate dit : *l)fi\j^ & elvai T(p Xottrcà tòv rXotOxov St)Xoi tà oòpata èS^pttéva 
xai icpòc tf^M l^ iicurrpsfovra. Imag. II, 15. 

(5) Ovid., Metam,, XIII, 965. 

(6) De Scylla dubito. i^</ Philottr., Imag. p. 477. 



ET DE SCTLLA. 185 

deScylla. Mais pour nous, conime pour Visconti (l), ce tableau 
représente l'entrevue de Glaucus et de la déesse. Les noms 
d'Ampbitrìte, d'Ariadue^deGalatée ou de Circe, ne sauraient 
convenir à la nymphe de notre peinture. Il est constax^t qua 
l'impor lance dii personnage de Scylla dans le mjthe de 
Glaucus a dù influer sur la composition que nous avons sous 
les yeux. D'ailleurs, il est naturel de croire qu'un peìntre exé- 
cutant un tableau aux portes de Rome, dans le palais des Ce- 
sars, et cela à une epoque où les vers d'Ovide devaient étre 
gravés dans la mémoire de tout le monde, il est naturel de 
croire , dis*je , qu'il dut choisir une des ayentures les plus 
célèbres des Métamorphoses. 

C est ici le lieu de parler d*une composition qui , si elle dif- 
fere de la première dans rexécqtion , nous semble àvoir été 
concue sous une inspiration semblable. 

Il s'agit d une terre cuite du muséebritannique (2), d*un as- 
sez beau caractère, mais dont le style laisse percer cependant 
l'influence d*une epoque peu reculée. Elle nous montre le 
masque d'un dieu marin remarquable par sa barbe de feuiK 
lage, et dont le regard fixe et les sourcils contractes semblent 
indiquer la trìstesse et la souft'rance. Deux amours montés sur 
deux daupbins sont placés aux deux cotés de cette figure. Tous 
deux paraissent occupés à tourmenter le dieu marin : tandis 
que l'un luì tire les cheveux , Tautre lève le bras pour lui ap- 
pliquer un soufflet (3). 

Ce dieu marin, maltraìté par les amours, nous a rappelé 
Glaucus, amant malheureux de Scylla. 

Nous comprenons ce qu*on pourrait objecter contre une 
interprétation pareille. Mais nous croyòns aussì qu*il n'extste 



(1) Il désigne cette tcène par les mots cniraiits ajoutés aa bas de la grarure : In- 
terview of Glaucus and ScyUa. Mus. Worsley, t, II , pi. 1. 

(2) Taylor Combe, Terraeot, British Mus,, p. 3, plancli. V. Voy. pi. LII,n** 14, 
des moDuin. 

(3) Un rase du musée S. Angelo à Naples, qui reproduit ouo scène de tragMie re- 
lative aux noces de Déjaoire , nona monlre l'amour jaloux , 4>0ovoc * qoi «^gage sa 
mère à se détourner de ractìon principale. Annal. de l'Instii, arch., t. IV, p.*127. 



186 X. MTTHE DE GLÀUCUS 

pas de raison decisive pour la rejeter. On sait que, dirigés par 
le sentiment corame par le goùt, les anciens aimaient à person- 
riifier Ics passions. Toutefois l'art ayatit perdu soii caractère 
élevé, chercha ses inspirations dans les jeux d esprit de 
FAnthologie et dans les poésies anacféontiques. Les peinttes, 
les scuipteurs, pour designer Taniòur el ses effets, s'aban- 
donnèrent à tous les caprices de leur iniagination. De là 
tant de inonuments où nous vojons le fils de Vénus domp- 
ter les monstres de la mer et les animaux sauyages , s*at- 
taquer aux dieux, ou contrefaire en riant toutes les actions 
humaines. Remarquòns en outre qoe les petits bourreaux du 
dieu marin sont assis sur des daupbins. Or, on sait que le 
dauphin joue un rdle important dans les aitiours des divi* 
nités de la mer, et quii se lìe dailleurs étroitement avec 
Scylla. Enfin, la barbe de feuillage, empruntée à quelquc' 
piante marine, nous indique encore un attribut de Glau- 
cus(l). 

Une erapreinte jusqu'ici inèdite de la coUection Gadès (2) 
nous a révélé lexistence d'une pierre gravée dont le style et 
le travail permettent de croire qu elle appartient à là belle an- 
tiquité grecque. Cette pierre nous montre une téte virile d*uti 
caractère idéal , qui indique que c'est celle d*un dieu. Mais 
quelle peut étre cette divinité? 

Au premier aspect, Tàge, la gravite peinte sur le front, la 
disposition des cheveux, semblent mettre hors de doute que 
cette téte soit celle de Neptune. Mais une particularité cu- 
rieuse vient détruire cette supposition. En effet, on remar» 
que au dos de cette figure quelques rameaux de vigne char- 
gés de grappes de raisin. Il nous semble que cette circon- 
stance nous autorise à faire ici l'application d*une tradition 



(1) SnÌTBnt Philottnte, (/ifMg. II, 15) Glancns «tait couvert d'algues et da focus, 
Ppuwv xo(A&aa xal 9ux((dv. Que quelqacs artistes aient ea la pensée de se semr de 
cene partietilarìté pour caractórìser encore mieux le dien maria, e'e*t ce qu*il est 
Crèa-permia de croire. 

(2) Pi. L1I,n°20des idoil 
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doni nous avons déjà parie, et selon laquelle Bacchus, pour 
punir Glaucus, devenu son rivai, Favait enchainé avec des 
sarments de vigne dans Tile de Dia. 

Nous hésitons d*autant moins à donner le nom de Glancus 
à cette figure, que le caractère bachique des vers de Théoly- 
tus avait pu donner une certaine popularité au trait myiho'^ 
logique que nous signalons de nouveau. Cette inventìon poé- 
tique, qui rappelle que Méthymne, patrie du poéte, était placée 
dans une ile battue par les flots et célèbre par ses vins, oflrait 
du reste un motif assez gracieux aux artistes pour qu ils aient 
pu songer à le mettre k profit. 

De tous les monuments relatifs k Glaucus, le plus célèbre 
peut-étre est la pierre gravée étrusque publiée par Gori(l), 
et reproduite par Lanzi (2). On voit sur cette pierre un guer* 
rier dont le corps se termine par une queue de poisson. Un 
casque surmonté ' d'un panache éìeyé couvre sa téte ; de la 
main gauche, il tient une lance ; de la droite un bouclier avec 
lequel il s appréte à frapper. Lanzi, contrairenient à l'opinion 
de Gori, qui Toulait voir ici un des Tyrrhéniens changes en 
daupbins par Bacchus , a reconnu dans cette figure Targo- 
naute Glaucus prétant à Jason lappui de son bras. 

Uhe urne étrusque publiée ausai par Gori (3), et interpré- 
tée par Lanzi (4) 9 dans le sens que nous venons d*indiquer, 
nous confirnie dans la pensée que le sujet d un dieu marin 
arme et oombattant était entré dans le domaine de Tart. Cette 
urne nous montre un ceiitaure marin termine par une queue 
de dauphin, ayant les épaules couvertes de la chlamyde guer- 
rière et arme d*un glaive. 

Nous rapprocherons de ces deux monuments une pierre 



(1) JUuseumetr., t. I, tab. 199. 

(2) Saggio di Ung. etr,, t. II, p. tl4, tavol. lY, ed. «econd. Cf. Mirali, Storia 
degli ant. pop, ital, — Yuy. pi. Lll, a^ 18 des mon. — M. le due de Lujntt ■ fait U 
remarque que cette pierre a été gravée à i'eovers dans Po^vrage de Laoù, d'oà il ««il 
que le guemer tteot sa lance et son bonclier de la manière la plus singulièrc. 

(3) Mus. etr. tab. 149. 

(4) Loe. cit^ Uv. 1 15. Yqj. pi. LUI, n" 16 dea mou. 
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gravée du musée de Berlin (1), qui vient à l'appui de notre 
explication. 

On voit sur cette pierre un centaure marin, la téte couverte 
d'un casque orné d'un cimier; il tientun boucliei: de la main 
gauche; sous le bras droit est un objet, qui peut-étre nest 
autre chose qu un gouvernaìl : e est ainsi du nioins qu on la 
désìgné(2). Gette dernière circonstance serait surtout remar- 
quable, en ce qu elle indiquerait d'une manière assez nette que 
ce personnage représente Glaucus , pilote du vaisseau Argo. 

lei, toutefoisy nous nous trouvons en présence d'une dif- 
ficulté. On peut objecter que le nom de Triton convieni 
mieux à cette figure, à cause de sa forme demi-equestre : ob- 
servation qui s'applique également au personnage marin ex- 
pliqué par Lanzi. 

En efFet, on considère généralement comme des tritons 
tous les centaures niarins que représentent les monuments. 
Gette désignation , il faut le dire, est justifiée par un passage 
de Tzetzès (S), danslequel décrìvant les tritons, cecommenta- 
teur leur donne répithèted*ì}^6uoxévTaupou Mais plusieurs rai- 
sons s'opposent à ce que nous admettions cette donnée sans 
restriction. 

Et d'abord , les rapports nombreux de Neptune et ducheval , 
qui embrassent, si on peut s'exprimer de la sorte, tout 1*0- 
lympe marin, nous autorisent àsupposerque cette forme s'ap- 
pliquait à un grand nombre de divinitésde Télément humide. 
En outre, il nous semble qu'il est permis de croire que ce 
fut là une manière symbolique d'exprimer, soit la rapidité des 
fiots, soit la vitesse avec laquelle les dieux marins parcouraient 
la surface des ondes (4). 

(1) Tcelken , Catalogne despierres gravées du musée de Berlin, p. 1 10, n** 198. — Ce 
monuDieut a été public dans la Nouvelle Galerie mytkologique de M. LenormaDt , 
pi. XXII /n» 9. -: Voy. pi. LII, n" 21 des mou. 

(2) Und mit einem Ruder in Arm, Tcelkeo , loc. cit. 

(3) Ad Lyco\Aìr. Cassand. 34. 

(4) Sur les rapports du daupbin et du cheval qui reposent sur une idée coromune 
et soDt associés à Neplune, protecteur des jeux du cirque, rovez Guigiiiaut, trad. fr. 
de la Symbol, t. II , p. 636. 
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Si nous descendons à une application particulière, nous 
trouverons encore d autres niotifs pour appuyer Tinterpréta* 
don de la pierre gravée du musée de Berlin. Remarquons 
bien que le mythe de Triton ne nous offre point de lutte 
armée. A la gerite, le dieu prit part a la guerre des Géants ; 
mais les rojthographes ont soin de nous apprendre qu*il n'a- 
vait d'autres nioyens d attaque qu'une conque dontlebruit mit 
en fuite les ennemis de Jupiter (1). 

En dernière analyse, nous savons que Glaucus et le cheval 
se liaient intimement dansla pensée des anciens, comme il a 
été dit plus haut. Serait-il dono si extraosdinaire, après cela y 
de Toir un Glaucus ìj^OuoxivTaupo; reproduit sur les monu- 
ments ? 

Plusìeurs archéologues (2) ont reconnu Glaucus dans le 
personnage à queue de poìsson que Ton remarque sur les 
niédailles de Gunies. On sait que cette yille tirait son origine 
de TEubée ; et comme le eulte du dieu marin (lorissait dans ces 
parages, ceci est une très-forte présomption en faveur de cette 
conjecture, 

Nous arrivons maintenant à une médaille d'Héraclée de 
Lucanie (3), monument curieux, surtout parce qu'il a vive- 
ment excité Fattention des antiquaires, et leur a fourni les 
interprétations les plus opposées. 

Taylor Combe (4), qui le premier a publié cette médaille, 
a cru reconnaitre une femme dans le personnage à queue de 
poisson, arme d*une baste et d'un bouclier, et il lui a donne 
le nom de Scylla. Aux yeux de M. Millingen (5) , cette figure 
est celle d*un homme, et il en fait le dieu marin Glaucus. A 
son tour, M. Raoul Rochette (6) soutient que l'opinion de 

(1) Flygìn. Poet. Jseron» II, 23. 

(2) Millingen, Silloge of ancient uned, cains ofgreek Citìes andKìngs , p. 13. — 
De Witte, Étude du mythe de Gèrjron, Noup, Annal.^ il, p. 304. — Yoyez pi. LfT, 
n** 1 9 dea mon. 

(3) PI. LH, n° 12 dc8 mon. 

(4) Feter, Popul. et Reg. qui in museo Britannico adservantur» p. 38, tab. IIT, n** 13. 

(5) Ancienteoins ofgreek Cities and Kings, p. 17. 

(6) Journal des Savants, «nn. 1832, p. 54. ÀTellino {Mus. Borbonico, HI, tar.XVr, 
n^ 1 et 2) , recoDoatt ici le symbole accontuinc des TÌUes marìtimc». 
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M. Millingen est inadmissible, et voh, dans le tjpe que nous 
examinons, la ville d*Héraclée personni^ée, Eiifin,d*un autre 
coté, ÌL le due de Lu jnes ( 1 ), M. Panofka (2) et M. de Witte (3) . 
adoptent pleinement les conclusions de M. Millingen» 

Nous sommes loin d*oser nous prononcer dans une qu«s- 
tìon qui dimise de si habiles antiquaires. Tout ce que nous 
pouTons dire,c'est qu*il faut croire que le dissentìment résulte 
du plus ou moins de conservati on des exempkiires de la nté- 
daille d'Héraclée, soumis à lapprécìation desarchéologues que 
nous Tenons de citer (4 j. 

li faudrait, pour compléter ce travail, exanniner le type 
de Scjlla, remarquable à tant d*égards, et dont un si grand 
nombre de monuments ont multiplié les images. Noua nous 
bornerons à indiquer dans quel sjstèroe les artistes anciens 
avaient con^ u cette figure^ sans vouloir développer lea nom- 
breuses considérations qui décovlent d'un sujet aussi inté- 
ressant. ' 

Cette seule image, comme Ta dit avec justesse un arcbéo- 
logue (5), aussi savant qu*ingénieux, permet d'apprécier ìea 
progrès de l'imi tation chez les Grecs depuis Tàge bomérìque 
jusqu'au siècle d'une civilisation raffinée. Et nous croyona 
pouvoir ajouter que les transforniations que lui fit subir le 
goùt des artistes de l'antiquité, correspondaient aux dévelop- 
pements successifs d'un type concu dans des idées a peu près 



(1) AnnaL de PTnst. arch,, t. II, p. 305. 

(2) /*«/., t. IV, p. 196. 

(3) Éìude sìir Géfyon » Nouv, Jnm,, Il ,p. 304. 

(4) M. I]la<»ul«Rochette a remarqué {loc. cit,) que dans la collection de M. Reyoier 
il extstait trois exemplaires de coin différeot de cette méme médaille, où la figure eti 
qaestioD est pareillement dérrite comme celle d*uue femme à qnene de poisson. Cette 
opinion nous paratt très-fondée y car il résnlte noa-senlement de notre obaerraiiofi 
personnelle , mais de celle de denx sarants numismates qniont bien vonln examiner 
avec nous rexemplatre de M. Mìllingen , que la figure dont il s^agit est celle d*uae 
femme. D'un antre còte, H. Panofka déclare qu'il a rapporté d'Italie une médaille oà 
la barbe et la cberelare se Toient très-clairement. Ceci remet tont ea question, ou plo- 
tdt donne lieu de croire qu*il existe des coins différents les una aree la femme , les 
aotres aree Thomme barba et casqué* 

(5) M. Raonl-Rocbette , Journal det Savants , 1832, p. 52. 
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semblables ; nous voulons parler de la Gorgone avec laqu«l)e 
Scylla se Uè si étroitement. 

Mais ici nous nous séparerons de Thabile antiquaire que 
nous venons de citer, car^ aux yeux de M. Baoul Rochette, 
Scylla fut une personnification de lieu, et de lieu sur le bord 
de la nier. Or, si le lecteur se rappalle ce que naus avons dit 
plus haut, il verrà que nous sommes amene à des conclu* 
sions différentes. 

En eflet, nous avons reconnu que Scylla est le synibole de 
la mer, ou plutot des monstres que celle«ci recete dans son 
sein ; et tout nous fait croire que la Scylla des artiste», fut, 
comme celle des poetes, l'expression de cette méme idée. 

Ce caractère general explique encore mieux que la conjeo^ 
ture du savant archéologue, du moins à ce qu*il noas senible, 
pourquoi ce type se trouye si souvent reproduit, et jua* 
tifie la place importante qu il occupe dans le domaine de laiH 
tìquité figurée. 

Nous atons dit que Scylla personnifiait les monstres de la 
mei. Yoyons maintenant si les monuments appuiem cette 
opinion» 

Si 9 comme nous lavons déjà remarqué, les mytbographes 
et les poétes se sont servis, pour la figure de ScyUai de» 
récits merveilteux des pécheurs ou desmalelota, les artiste» 
à leur tour ont emprunté à divers animaux marins le» trak» 
9<Kis lesquels ils représentaient cette cruelle diviniti. Les ser- 
penti, les dragonsqui généralement composentla partie infé^ 
rieure du corps de Scylla, nous rappellent les formes de quel- 
ques poissons que le genie antique sut combiner avec les 
formes humaines et y rattacher avec un art infini. Cest 
ce qu'il n'est pas impossible de reconnaitre dans les monu- 
ments que nous possédons, bien que les progrès de Timita- 
tion, et le g&ht devenu de plus en plus délicar, aient consi- 
dérablement afTaibli ou méme efTacé tout ce qui pouvait 
offrir un contraste trop choquant avec la sevère beante de 
ramante de Glaucus. 

Si Ton éprouvait quelque répugnance à croire que lart^qui 
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avait prète a Scylla les formes d'une belle femme, ait débuté 
par en faire quelque chose de semblable à un hideux poisson , 
il faudrait, pour renouer le fil de l'analogie, se reporter aux 
accessoires dont cette déesse est entourée. En effet, la ré* 
flexion démontre que ces accessoires ne tiennent pas simple- 
ment au goùt de Tornementation ; on comprend qu*ils sont 
inhérents à un type qu*ils doivent plutótexpliquer qu*entbellir. 

Ainsi, par exemple, nous voyons souvent le corps de Scylla 
termine par les queues de deux daupbins ; tandis que dans 
d autres représentations les dauphins lui servent simplement 
dattribut. 

C'est ainsi que quelques médailles de Syracuse (Ij nous 
montrent Scylla au dessous d'un quadrige et saisissant un 
poisson par la queue. Or, nous croyons pouvoir reconnai- 
tre dans ce poisson la scorpène (2), Tun des habitants les plus 
hideux de la Mediterranée , que ses dangereuses épines ont 
faìt surnommer par les pécheurs le crapaud ou le diable de 
mer. Donner un pareli attribut au monstre redoutable du dé- 
troit de Sicile est bien une idée antique! Mais ce n'était point 
assez pour l'artiste auquel nous devons ce type interessane 
Il a Youlu faire comprendre d une manière encore plus claire 
ce que Scylla signifiait à ses yeux : pour cela^ il a adapté au 
buste de la déesse le corps épineux de la murène qui est un 
poisson avide de sang humain. 

Enfin , la numismatique de Thurium contribue à établir les 
mémes données. On se rappelle ce que nous avons dit de 
YijZYTtU OU remora, de ce poisson qui, de méme que Scylla, 
arrétait les vaisseaux. La conformile des attributions explique 
très-bien la présence de Té^evuiif sur les médailles où figure 



(1) Mioaaet, Deterijrt., 1. 1, p. 296, n''' 744, 745, 747. Cf. Raonl-Rochette , Uttre à 
M. le due de Lujmes, pi. II, n« 16. Yoj. pi. LII, n** 1 1 des mon. 

(2) Nous dc7ons cette rcmarque à M. le due de Luyuei, et dous saisissons avec 
cmpressement roccasìon qui nous est offerte de lui témoigner nutre extréme grati* 
tude. £n effet, ila misà notre dispoùtion, avec nne obligeance infinie, les docu- 
roents numismatiqaes qu*il a rccueilli^ en Toe d^m travail sur le mythe de Scylla , 
trarail qui, malbeureusement pour la science, n*a poiut cté cxéiruté. 
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Scylla (l). Les deux symboles se rattachent à une méme idée, et 
ceci nous autorise à supposer qu*à une epoque où Tanthropo* 
morpkisme prit un plus grand essor l'image de la déesse rapace 
vint remplacer celle du poisson avide de proie (2). 

Du reste, s'il est permis de croire que les artistés grecs res- 
tèrent pendant un certain tenips, à Tégard du type de Scylla , 
daus les Toies d*une imitation grossière de la nature animale, 
et quils se bornèrent à une espèce de langue symbolique, il 
est hors de doute quils ne représentèrent jamais Scylla telle 
qu*Hoinère la dépeint; du moins, nous nVnconnaissonsaucun 
exemple. 

Mais à quelle epoque, s*élevantjusqua Tidéal, changèrent- 
ils la fìUe de Cratéis en une femme à la fois belle et terrible ? 
Cest là une question à laquelle il nous parait bien difficile 
de répondre. 

Ce qui augmente Tincertitude, c*est que les textes sont 
muets sur la manière dont on représentait Scylla dans les 
temps reculés; de telle sorte qu'on ne sait point ce que les 
artistés ont emprunté aux poètes, et les poétes aux artistés. 
Pausanias ne nous parie d aucune représehtation de Scylla. 
On ne peut alléguer le passage où Silius Italicus (3) décrit 
Scylla comme étant figurée sur le casque de Flaminius , in- 
vention poétique qui lui a été suggérée sans doute par les 
médailles de Thurium et d'Héraclée ou quelque monument 
analogue. 

Le seul auteur qui fasse mention d'un monument antique 
représentant Scylla est un historien grec d*une basse epoque, 
nommé Nicétas Acominatus ou Ghoniates. Get écrivain, qui ra- 



(1) Mìonnet, I, p. 169. 

(2) Noas pensons aTec M le doc de Luynes qn'il est permis de reconnaftre sur les 
médailles de Syracuse 4'>ncienne fabriqne, la murène dans IVspèce de serpent maria 
figure sons un bige. Mìonnet, I, p. 293, n^'729, 730, 731 , 732, eie. Et nous croyons 
aussi, aree le sa^ant archéologae qne nóus venons de citer, qu'il n'est pas impossible 
d*admettre que sur des monnaies d*une epoque plus recente Scylla rint remplacer 
la murène. 

(3) Punica, V, 155. Cf. Eckhel, D. Pf. VI,p. 30. 
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conte le pillage de Gonstantlnople parlesLatìns,clit que dans 
rhippodróme de cette ville on vojait Scylla combattant 
Ulysse. Il est possible d'ìnférer de quelques-unes de ses pa«- 
roles que ce morceau était traité avec chaleur et produisaic 
un grand eflfet (l). 

Si nous passons maìntenant à Texamen des monuments 
représentant Scylla , nous nous trouvons oblìgé pour facili ter 
cette étude de les ranger en plusieurs classes : 1^ Ceux où 
lon Yoit Scylla seule; 2^ Ceux où la déesse exerce sa cruauté 
sur un navigateur, ou bien ceux où elle combat Ulysse et se3 
compagnons ; 3^ Ceux enfia dans lesquels elle paraìt en rap-» 
port avec les centaures. 

Ghacune de ces trois classes se subdivise en certaines caté- 
gories qui, toutes, nous offrent une modification plus ou 
moins importante dans le type de Scylla, et qui nous montrent 
cette déesse dans les attitudes les plus variées depui§ Tagita* 
tion la plus vive jusqu au repos le plus profond. 

Nous pla^ons à la té te des monuments de la première 
classe une terre cuite faisant aujourdliui partie de la collec- 
tion de M. le due de Blacas. Dans ce bas-relief , qui n avait 
point encore été public, Scylla est représentée de profii, 
dans une pose tranquille. Une de ses mains est placée sur 
sa banche, tandis que Tautre appuie le menton. Une queue 
de poisson ou de dragon marin, qui forme des replis gracieux, 
termine le corps de la déesse. Deux chiens, dont Tagitation con- 
traste avec le calme de Scylla, complètent cette figure. La deesse 
porte une tnnique légère et collante dont les plis au-dessous 
de la ceinture rappellent les bandelettes ou irripuyec qui ter-* 
minent les cuirasses grecques, et à Textrémité de laquelle on 
apercoit des nageoires. Les cheveux sont retenus derrière la 
téte par Tornement connu sous le nom de òmodoaf ev^ovT). 



(I) Kal TÒ à^xP^Xoy xaxòv -n^v SxijXXov jii^pi (jLèv Ig^oc Yvvaixetov eI8o< itfjoff^épou- 
ffttv. Kal TovTo irporevè; xal 0Trep[ia2;àiv xal ji€<rròv àypidTyiTo;, xà S'èxxore fiie<Txt(r(JLévov 
eie Oijpac èjiTwiSwvTou; t^ toO '05v<t(T£w; vr,t, xal ouxvoO; xtòv éraCpcov xaTaSpoxOiCovrae. 
VoT. Fabricius, Biblioth. gr., t. VI, p. 4 1 1 , anc. ed. Cf. Eckhel, />. lY. t Vili , p. M6. 
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Cette terre cuite, qui a été trouvée à Lgine, rappelle un peu ' 
le stjle sevère de cette école iameuse (1). 

Nous rangerons à coté de ce monument ceux où Ton voit 
Scyila portali t une rame ou un gouvernail , dont quelquefois 
elle se sert pour frapper. Scjlla avec la rame est figurée sur 
une rare et précieuse médaille de bronze frappée à Cumes (2), 
ainsi que sur une médaille de Thurium (3). Auprès de ces me- 
dailies se place le célèbre denier d argent de la famille Pom- 
péia , où Scylla est représentée tenant à deus mains un gou- 
vernail dont elle assène un coup YÌolent,tandisquetrois chìens 
attachés à sa ceinture s elancent avec fureur (4). Une lampe de 
terre cuite, publiée par Passeri, reproduit fidèlement cette 
composition (5). 

Un vase du cabinet Durand (6) qui a passe depuis dans le 
muséebritannique, nous offre une des représentations les plus 
curìeuses de cette classe. Sur ce vase provenant de la Pouille, 
et à figu res jaunes et blanches, Scylla est rèprésentée tenant 
d'une main une rame et de Tautre une sépia. Elle est terminée en 
bas par une grande queue de poisson qui se rattache k la cein- 
ture. A cette méme place, nous dit Thabile archéologue auquel 
nous empruntons cette descrìption, on voit une téte de 
chien et une grande nageoire. De méme que dans lebas-relief 
de la coUection de M. le due deBlacas, lartiste a pare ladéesse ; 
elle porte une stéphané et un collier. 

La seconde division de notre première classe renferme les 
monumentsqui représentent Scylla jetant des pierres. Ce sont 
les armes que lui donnent lesgrèves de la mer. Ce trait carac- 
térìstique a fourni aux artistes anciens quelques motifs des 
plus heureux. 

(1) Da Wttte, BuOét. de Vlnst, nreh., 1832, p. 171. Cf. BuUet, 1830, p. 149. Voj. 
pi. LUI, n** 2 des moDan. 

(2) Mionnat, SuppL I, p. 240, n" 182. Cf. Raonl-Rochette , Monum. inéd,^ p. 253, 
TÌgiMtte 8. Le siiTint arehéologne a era reconnattre dans le type de la médaille la téte 
d*Ulysse. Loc. eit., p. 241. — Yoy. pi. LUI, n* 12 des monum. 

(3) Yoy. pi. LUI , n» 9 des mon. 

(4) Morell., Fam. Pompéia, tab. II. Voy. pi. LUI, n° 13 des mon. 

(5) De Lueemis, I, ub. XLVII. V07. pi. LII, d° 17 des monnm. 

(6) De Witte, Catalogue Durand, n** 210. 13. 
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Une terre cuite, jusqu'ici inedite (t),rentredans cette ca- 
tégorie. Ce monument, que Fon peut pour le nioins considé- 
rer comme un des plus beaux parmi ceux qui représentent 
Scylla, npus montre la déesse de face, échevelée et tenant 
de chaque main un gros galet rond qu'elle se prépare à lan- 
cer. Une espèce de baudrier, dont on apercoit encore quel- 
ques traces, se croise sur sa poitrine, et semble destine à 
soutenir sa ceinture formée de la peau d*un monstre marin. 
Quatre chiens attachés aux flancs de Scylla s'élancent furieux 
dans diverses directions. Le corps de la déesse est termine par 
deux dragon5 marins. 

Ce groupe est tra ite avec largeur et puissance , on ne peut 
s empécher d admirer la noblesse de la pose. En outre, la cba- 
leur de Texécution , qui n'enlève rien à la symétrie, donne à 
cette composition un prìx infini. 

Le comte de Caylus (2) a publié le fond d'une coupé de 
terre cuite avec une converte noire vernissée, du Cabinet des 
Médailles. lei seulement, au lieu d un simple caiilou , c'est un 
rocher que Scylla s*appréte àlancer, et elle le soulève au-des- 
sus de sa téte pour rendre Tattaque plus meurtrière. Trois 
cbiens furieux sortent de dessous sa ceinture. Deux dragons 
terminent cette redoutable divinité, dont le corps est entouré 
par le« replis d*un serpent. 

Enfin , les monnaies de Thurium (3) ainsi que celles d'Hé- 
raclée (4) présentent un type à peu près semblable. Scylla y 
est figurée sur le casque de Minerve, et au moment où elle 
lance des pierres. 

Un vase de teiTe cuite que nous publions (5), et qui a passe 
de la coUection Durand au Cabinet des Médailles , nous òfifre 

(1) C*est à Tobligeance extréme de M. Ingres qne nons devons depoaToir pnblier 
ce monoment qui fait partie de sa belle coUection. Voj. pi. LUI, n^ 1. 

(2) Recueil d^anUqtiités» t. Ili , p. 86, pi. XXII, n'»4. — Voy. pi. LII, n* 2 des 
mon. Nous arons fait dessiner de noavean cette coupé, dont la gravure pnbliée par le 
comte de Caylas, ne donne aucunc idée. 

(3) Mionnet, t. I, p. 170. Voy. pi. LIII,n° 5 des mon. 

(4) Mionnet, I,p. 153, n° 507. Voy.pl. LlII.n'" 8 et 10 des mon. 

(5) De Witte, Catalogne Dnrand » n° 1550. Voy. pi. LII, n*» 1 des mon. 
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une variante très«remarquable. Ce vase présente sur chaque 
face rimage de Scylla. lei la déesse tient de chaque main un* 
petit glaive^ [Aocyaipiov. Sur. un autre vase de la méme collec- 
tìon(l), acquis par le musée de Berlin, Scylla se voìt aussi- 
avecun glaive,mais de plus, elle tient dans la main un polype. 

Un troisième vase du niéme genre (2) nous montre Scylla 
armée de deux flambeaux qu elle sembie secouer au-dessus de 
sa téte. Cet attribut entre les mains de la déesse nous suggère 
diverses explications. L'artiste a peut-étre voulu faire ainsi com- 
prèndre que ce monstre faisait usage de tous les moyens de des- 
truction ; on pourait croire aussi que les. flambeaux sont des- 
tinés à rappeler que Scylla est fille d'Hécate; il serait permis 
encore d'y voir une allusion à une tradition rapportée par 
Tzetzès. Ce Scholiaste dit que Phorcus ressuscita sa fille en 
brùlant son corps avec des torches, après qu'elle eut sue* 
combé sous les coups d'Hercule dont elle avait vol.é les 
boeufs (3). 

Il faut ajouter a cette liste quelques monuments qui nous. 
offrent des variantes curìeuses du type de Scylla. 

Le premier est la fameuse médaille de Cumes, où Scylla 
^st représentée vétue, avec des monstres marins à sa ceinture 
et des tétes de chien attachées aux épaules (4). M. Raoul-Ro- 
chette considère cette image comme la plus ancienne et la 
plus authentique de Scylla (5). 

Le second est la médaille de Tarse (6), sur laquelle Scylla 
est figurée avec une conque marine, ce qui la rapproche de 
Triton. 

(1) Idem, ibid., n" 1549. 

(2) Panofka, Reeherckes tur les noms desa/ases, pi. V, n? 100, p. 30. Ce MTaut 
donne le nom de Lagynus à cette espèce de vase, qu*ii compare aux bouteilles de cuir 
dont les Grecs se servaienl dans lours Toyages. — ^Yoy. pi. LII , n** 8 des mon. 

(3) Adtàjeo^h. Cassand.^kb. 

(4) Millingen , Recueil de médailles inédUes, pi. I, n** 4 . 

(5) Journal des Savants (183'2),p. 60. Malgré cette observation da savant arcbéo- 
logue, nous n'avons pas osé reproduire cette médaille, dont le type n'esl connu que par 
la gravnrc de M. Millingen, qui, dans qnelques détails, peut paraltre d'une exactitude- 
dontcuse. 

(6) Mionnet, III , p. 643 , n** 527. Vuy. pi. LUI , u" 14 dc« nion. 
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Le troisième est une médaillede Thurìuin(l)où SC7IU, r^- 
présentée avec le trident , nous rappelle que dans quelques 
traditions la filie de Phorcus tìent auprès de Neptune la place 
d'Ampbitrite. 

Le quatrième monument est une pìerre gravée (2) dont le 
style indique qu elle appartìent à la belle epoque de Tart. On 
j voit Scjlla le bras étendu comrae pour saisir sa proie. De 
longs cheveux, emprisonnés dans un réseau ou dans ufie large 
stéphané, ontent sa lete. 

a 

A còte de ce monumenta nous sìgnalerons une autre pierre 
gravée (3) de la coDection de M. le due de Lujnes. lei Texé- 
cution moina large et moins pure , mais qui décèle beaucoup 
d*habileté, atteste une epoque plus recente. Scilla est repré- 
sentée les cheyeuxépars, et dans une vive agitation. Son corps 
est termine par deux queues de daupbins, et se tronve place 
entre deux poissons de la méme espèce ; on ne voit point 
de monstres à la ceinture de la déesse. 

Un bas-relief de terre cuitesur une urne cinéraire de Chiusi (4) 
mérite également d'excìter lattention , car nous croyons qu il 
est possible de le ranger parmi les représentations de Scjlla. 
Sur ce monument d'un très-beau stjle la déesse est repré* 
sentéé de face. Les jambes sont formées par deux queues de 
poisson qui se rattachent a une ceinture composte de lon- 
gues feuilles. De grandes ailes (5) attachées aux épaules de 
Scylla, un serpent qui se roule autour du cou, achèvent de 
donner à cette figure un aspect grandiose et menacant. Cette 



(1) De la collection de M. le due de Loynes. Voy. pi. L(fl, n** 6 dea mon. On fieot 
retroaver une iotention pareille sor quelques médailies de Thnrìtiin oh ràttitude de 
la déesse semble indiqner quVUe gnetle sa proie. Voy. pi. LIIT, n^ 4, 7. 

(2) NouveUe Galene mjrthologigae, pi. XXTI, n** 7. Voy. pi. Lll, n" 9 dcs mon. 

(3) /*«/., n« 6. Voy. pi. Lll, n* 10 des mon. 

(4) Micalì, Sioriti degl. ani, pop. ital., t. IH, p. 206» tavol. CX, La planche C da méme 
onTrage représente «u&si ane espèce de Seylla. Da reste, M. Micali observe {toc, cit.^ 
p. 36) que les nmes étrDsqnes montrent soaTent Seylla et Glaucas. Voy. pi. LII, 
n*^ 16 des moa. 

(5) Les akles comme la forme equestre, ont pu exprimer Tidéo de la rapidité sur les 
flots. Vuy. Gori, 3f{i«. etrusc, t. li , p. 174. Cf. Panofka, dtuseo Bartoldiano , p. 97. 
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Scylb étrusque tient h deux mains une ancre avec laquelle 
elle va asséner un coup terrìble. Les flots qui semblent tour* 
biilonner au- dessous d'elle, ajoutent à Teffet de cette scène. 
Enfin, on péut considérer comme une variante du typede 
Scjlla,nniage decette déessetelle quon ia voit sur la médaille 
d^Agrigente où elle est représentée, a coté du crabé, avec 
une longue qneue de poìsson hérissée d'arétes(l). Il en est de 
méme des petites médailles dargent de la ville d'Alliba (2), 
où une coquìlle sert d attribuì à Scylla (3). 

Nous arrivons maintenant à la seconde classe. Elle ren- 
ferme , comme nous Tavons dit plushaut, les représentations 
de Scylla exercant sa cruautésur un navigateur ou sur un des 
compagnons d'Ulysse. 

% Une cornaline de là collection du docteur Nott f4), où la 
beante du style s'allie à la finesse de Texécution , mérite sur» 
tout d*étre sìgnalée entre tous les monuments con^us dans ce 
system e. On voit sur cette pìerre Scylla assommant à coups de 
rame un jeune liomme qu elle étreint dans les replis de ses 
serpents. L*un des deux chiens met la patte sur les genoux de 
la victime. 

La célèbre peinture d'Herculanum (5) est un exemple fcap- 
pant de la lìberté avec laquelle les artistes de Tantiquité mo- 



Les textes et les mooQments dous montrent les dÌTÌnités de la mer avec des aiìes. Da 
•e rappdle le choeur des Néréides dans le Promèthée enckatné d'Eschyle. Cf. Paneri , 
Pictur, Etnuc, I, tabnl. XLII; Stackelberg , Die GrceberderBellenen, Taf. L. Sar une 
cenocfaoé de Berlin, Scylla apparait aìlée. Gerhard, Neuerworbene antike Denkmdler, 
S. 19, n*» IS70. 

(1) Specimens ofancient coins of magna Grascia, pi. 13; K.. O. Mùller, Denkm. ier 
alten Kuntt , Taf. 42, n*" 197. Voj. pi. LUI, n"* 1 1 des mon. 

(2) Due de Loynes. jtfn». arcA., Il, p. 306. Cf. Raoul-Rochetre, Journal det Sa- 
vants, 1832y p. 51. Voy. pi. Lll, n** 12 dds mon. 

(3) Ifons deTons ajoater à. ces diverses iodicatioas la mentìon d'un rase da musée 
8. Angelo à Naples, où Scylla figare avec Thétis dans une composilion qui aponr 
snjet Andromede délirrée par Persie. Bttiletin de Vlnst. arch., arni. 1842 , p. 59. Od 
Toit encore Scylla sur un très-beau rase da musée de Carlsrnbe. Bulieiin, 1842, 
p. 35. 

(4) Empreintes de Vlnstit. archéol. ; BuUet. 1830, p. 62. Jusqn'à présent ce monu- 
inent était reste inédit. Voy. pi. LU, n° 7. 

(ò) Pitture d'Ercolano» t. IH, far. XXI, p. 107-108. Voy. pi. LUI, n° 3 des mon. 
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difiaient ìes types les plus pòpulaires. lei , la fille de Phorcus 
a perdu sa beauté, e est une femme horrible, furieuse, termi- 
née par deux queues de poisson couvertes d ecailles. Trois 
monstres marins, un loup ou un ehien et deux chevaux, pa* 
raissent à sa ceinture. Scylla lève à deux mains un gou vernai!, 
et s*appréteà frapper, tandis queles monstres, qui Tentourent, 
attaquent un homme, un adolescent et un enfant qui font 
partie de ce groupe. 

Après ces diverses indications, nous croyons devoir encore 
piacer ici la niention d un scarabée de cornaline de la collection 
de M. Millingen, représentant Hercule auprès d'une divinité 
marine. L'auteur du catalogne de la collection Cadès (1) a cru 
pouvoir reconnaitre dans cette scène le fils d'Alcmène con- 
sultant Nérée ou Prolée. Or, cette explication nous semble« 
manquer de justesse; car le buste de la divinité marine est 
celui d*une femme. Dans ce cas, il est permfs de donner à 
celle-ci le nom de Scylla. Nous avons déjà vu qu 'Hercule tua 
la fille de Phorcus qui lui avait volé ses boeufs. 

La seconde division de la seconde classe de monuments re- 
latifs à Scylla, comprend ceux où la déesse combat Ulysse. 

Une coupé à figures en relief , trouvée à Vulci (2), sur la- 
quelle on voit la navigation du héros , nous offre une re» 



(1) Empreint. de Vlnslit. ardi , cent. Ili, b* 17; BuUet. 1839, p. 117. — Voyex 
pi. LUI, D° 17 des monum. 

(2) De Witre, Calalogue Durami, n^ 1380. Nous devons iadiqncr ici ane amphore k 
wascarons da mu&ée de Naples, qui purte le n° 2261, et dont Texisteoce nous a été 
signalée par M. de Wìtte. On y voit Minerve , Icare, Dèdale, et de plus un monstre 
maria avec trois chieus à la ceinture, et qui est combatta par denx guerriers, Tun 
barbu, l'autre imberbe coifTé du piléus. Selon M. de Witte, le monstre martn scmble 
étre un dieu mftle. Il ne serait pas impossible toutefois de reconnattre dans ce monstre 
Scylla combattant Ulysse, l'aspect viril de la divinité marine étant peut-étre dù à 
une restauration. Une des mosa'iques qui forme le pavé du Braccio Nuovo dans le 
Vatìcan , et qui aoot la copie fidèle de mosaiques antiques découvertes près de la 
porte Saint- Sébastien, représente Scylla. Les monstres attachrs à la ceinture de la 
déesse foot leur proie de trois des trompagnons d'Ulysse. La galère du fils de Laerte 
apparatt à peu de distauce. On voit une Sirène non loin de là. Voyez Betckreibung der 
StadtKom, Bd. U, zwciie Abtheil., S. 89. Cf. il Faticano tlescritto , ed illustnUo da 
£r. Pistoiesi, rol. IV, p. 58, tav. I. 
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présentation intéressante de cette scène de l'Odyssée. Le fils 
de Laerte, coìffé du piléus et vétu d'une tunique courte, 
laiice des flèches contre la déesse, qui vient de. saisìr un de 
ses compagnons , tandis qu'un autre guerrier attaque Scylla 
avec la lance. Une particularité curieuse, c'est que sur ce 
bas-relief, comme sur la médaille de Cumes, publiée par 
M. Miilingen, on remarque un chien, non pas à la ceinture, 
mais sur 1 epaule gauche de la déesse. 

Scjlla conibattant Ulysse est également figurée sur une 
urneétrusque publiée par Gori(l). Dansce bas-relief la déesse 
n*a point de chiens à la ceinture. Sur une autre urne étrus- 
que, publiée par Dempster (2), on voit une composition ana- 
logue; seulement ici Scylla nous apparati armée d*un flam- 
beau (3). 

Nous citerons en6n plusìeurs médaillons contomiates de 
Trajan sur lesquels on a représenté le combat d'Ulysse et de 
Scylla. Ce sujet est reproduit d'une manière presque identi- 
que dans tous ces monuments où le type de cette divinité s'al- 
tère de plus en plus. £n effet Scylla, à la ceinture de laquelle 
on Toit quelques chiens et qui est armée d'un aviron, devient 
un monstre gigantesque dont les queues de poisson remplissent 
le champ de la médaille. On remarque aussi constamment 
trois guerriers sur le vaisseau du fils de Laerte. Deux sont 
occupés à combattre la déesse. Le troisièitie, debout, immo- 
bile, et qui semble présider à l'action, est peut-étre Ulysse lui- 
méme. Toujours Scylla saisit le guerrier qui est le plus avance 
sur la poupe pour lui l'aire partager le sort de deux Grecs 
que Ton apercoit au milieu des flots. Un de ces contorniates 
présente une particularité curieuse en ce que Scylla y parait 
casquée (4). 



(1) Mus. etrusc, tabul. CXLVItl, n" 2 Voy. pi. Lll, n° 5 des inonum. 

(2) De Etrur. reg.^ tab. LXXX, n" 2. 

(3) On pent rapprocber de ce iDOQument le Lagjrnus publié par M. Paoofka, où 
Scylla apparale armée de deux flambeaux. 

(4) I9ous publious deux de ces monuoicnts da Cabinet des Médail les. Voy. pi. LUI, 
n"* 15 et 16 des mon. 
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Nous avons place dans la troisième et ilernière classe les 
monuments dans lesquels Scylla se trouve en rapport avec les 
centaures. 

Le Seul que nous connaìssions est le Trapezophore publié 
par Winckelmann (1). 

Nous ne dirons qu'un mot de ce monument trop connu 
pour qu*il soit besoin de le décrire. On sait qu^il représente 
Scylla presque de grandeur naturelle et sous les traìts d*une 
femme d'une rare beante. Trois chiens sortent de dessous sa 
ceinture et s'apprétent à déchirer un cadavre qu'on apercoit 
au milieu des flots ^ tandis que la fiUe de Phorcus enlace un 
homme dans ìes replis de ses serpents. Auprès de Scjlla on 
Yoit un centaure couvert de la nebride. Un enfant est place 
sur son dos. Un aigle semble planer dans Tespace qui séparé 
le centaure de Scjlla. L'oiseau de proie tient dans ses serres 
un serpent. 

En voyant Scylla, symbole de la mer^ près d*un centaure , 
symbole de la rapine, et d'un oiseau de proie, Winckelmann a 
pense que ce monument devait faire allusion à une Tictoire 
maritime. Cette interprétation a trouvé des contradicteurs. 

M. Avellino, dont l'opinion aétéadoptéepar M. Panofka(2), 
reconnaìt une intention funéraite dans la présence d'un cen** 
laure auprès de Scylla, car cette déesse et les centaures ont 
été placés par les poétesaux portes des enfers (3). En outre, 
cet archéologue pense que ce monument avait servi de table 
à un repas funebre. 

Du reste, l'aigle qui déchire le serpent peut exprimer les 
idées de rapt et de violence que représente la fille de Phorcus. 



(!) Monum. ined.y I, p. 43. Cf. Mut. Borbon, l8.T07.pl. LU, n^ 3 des monum. 

(2) NeapLantik. Bildw., S. 69. 

(3) Virgil., ^rt., VI, 286 ; Lucret., de Rer Nat., IV, 736; V, 888 ; Stat., Sjrh.^ V, 
3, 280. SuÌTant une ingénieose interprétattou de M. le due de Luyoes, on peot rocon- 
nattre dans le centanre, Chiron , qni représente ict tonte la race des centaures ; dans 
Tenfant, Achille son élève. L'aigle sera la fiUc de Nlsas changée en oiseau et placéo 
tuut exprès à coté de l'autre Scylla afin de caractérìser d'une manièro plus précise le 
mouumrnt. Centauri injoribus stabulant ScfUteque hiformes. Virg. -iS"»., ìoc, cit. 
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Un monumeat analogue trouvé k la villa Adriana, en 1 823 ( 1 ), 
et sur iequel on voit un centaure, au-dessus de Scylla, com- 
battant les vaisseaux d'UIysse, parait aToir été traité dans 
des idées semblables à celles que nous offre le Trapexophore 
de Naples. 

Enfin^ sur une urne étrusque, publiée par Gori (2), Scylla 
ikous apparait entre deux centaures feoielies. La destination de 
ee nionument autorise à croire que Tassociation de ces per- 
aonnages my thologiques peut avoir un sens funebre, ainsi que 
nous Tavons tu plus haut , et qu il ne s*agit point ici d*un 
siropie caprice de sculpteur, corame Visconti la suppose (3). 

Au surplus, il nest pas sans importance de remarquer que 
si Fon peut préter parfois aux artìstes une connaissance par 
trop étendue des traditions religieuses, il est hors de doute 
qu'ils étaient instruits des rapports du cheval et des divinìtés de 
la mer. Sous ce point de vue, l'idée de mettre Scylla en rela- 
tion avec les centaures est toute naturelle^ et pour en juger 
ainsi j il suffit de se rappeler que les monuments reproduisent 
des poissons centaures. 

Il nous reste à dire un mot d*un uionument exposé au Ca- 
binet des Médailles, et qui rentre jusquà un certain point 
dans le cercle de nos recherches. Nous voulons parler d^une 
feuille d*or d'un travail très-grossier en forme de carré long,, 
représentant un oiseau de proie tenant un poisson dans ses 
serres. Cette feuille a été trouvée avec quelques autres ob- 
jets d'or dans un tombeau de Kertscb en Grimée (4). 

Nous avons reconnu Toiseau de proie que noif^ venons de 
signaler pour FàXiaeroc, Faigle pécheur des Grecs, et nous 
avons été con firme dans cette pensée par le revers des me- 
dailles de Sinope (5) et d'Olbia (6), villes également situées 

(]] Ce monumeut se tronrait , eo 1828 , àRome, chez Antooio Oattaldi, varcband 
d'antiqnités. Neapels antik, Bildw.i loe. eit. 

(2) Mut, etrusc., t II, ub. 164 , p. 288. Voy. pi. LII, n^ 4 des moo. 

(3) Mus. Pio-CUm., V, p. 20. 

(4) Raoal-Rochette, 7oiirn. des Stiv., ano. 1832, p. 45. Voy. pi. LI 1,0° 22 des moo. 

(5) Mionnet, Supyl. IV, p. 672. Cf. Lcnormaat, IVouv. Gal, mjrihol., p. 28. 

(6) MioDoet, I, p. 349. 
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sur le pont Eiuiii ; on y Toit le méme aìgle pécheur enlevant 
un potsson. 

Ce symbole convenait parfaitement à iles TÌlles mariti mes, 
il caractérìsait leur situation , et Ton peut croire qu'il devait 
son origine à une observation très-simple. En effet, nous sa« 
vons par Pline que les anciens ayaient reniarqué que Taigle 
pécheur planait au-dessus des flots et épiait les poissons qui 
apparaissaient à la surfàce (1). D*un autre coté, ce fait a pu 
donner naissance à la fable de Nisus chailgé en aigle de mer et 
poursuivaut sa fille Scylla changée en poisson. 

Nous ajouterons qu'il est encore possible que ce soit cette 
fable qui ait suggéré aux artistes de Panticapée la représenta- 
tion de Taigle pécheur et du poisson. Cette legende était de 
nature, a ce qu*il semble, à prendre place dans la religion 
locale de cette cité , religion sur laquelle nous n*ayons , il est 
vrai, que bien peu de renseignements. Remarquons , en eflet , 
qu en se placant dans un certain ordre d*idées on est autorisé 
à reconnaitre quelques rapports entre Scylla si funeste aux 
navigateurs et une ville comme Panticapée située sur un dé- 
troit à l'extrémité d'une mer célèbre par ses dangers. 

Résumons maintenant en peu de mots ce qui résulte de 
Texamen des monuments de Glaucus et de Scylla. Il ressort 
de ces recherches que le nombre des monuments relatifs à 
Glaucus est très-restreint; que le dieu marin nous appaniit 
toujours termine par unequeue de poisson, et le plus souvent 
par une queue de dauphin ; que presque toujours aussi il est 
représenté b^bu et sous un aspect sevère; que souvent on 
nous lemontrearmé et prét à combattre; enfin,quesesgesies 
exprìment la violence et la lutte, caractère qui le rapproche 
de Scylla. 

Quant à cette déesse, elle ne se montre jamais ou presque 
jamais sous une forme entièrement humaine. Le plus sou- 
vent on voit à sa ceinture deux, trois et méme quatre chìens ; 
souvent son corps est termine par des queues de dauphin , sou* 

(I) Plin., HisLYai.,\,3. 
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▼entaussi par des dragons marins ou par d*énorines serpents, 
surtoutdans lea monuments où Fartiste ne lui a point donne de 
chiens. Une agitation excessiveet laviolence du geste caracté- 
risent la fille de Phorcus. Enfin , pour rendre cette divinité 
plus terrible, les artistes de i antiquité lui ont donne des armes, 
cest-à-dlre , des pierres, des rames , des torches et méme un 
poignard. 

Ernest VINET. 
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AMPHIARAUS 



PRENANT CONGÉ D'ÉRIPHYLE. 



(Mon., pi. Lxv et pi. F, 1843.) 

Il ne saurait esister de doute sur le sujet représenté par la 
peinture que nous publions, et qui décore une belle hydrìe, 
de style de Nola (1). Uaction des deux figures principales dont 
Tune serre la main à Tautre, annonce qne nous avons devant 
les yeux une scène d adieux, et Tinscriptìon ÀM4>IAPE02 
[retrograde)^ placée à coté de Tune d*elles, nous apprend 
que c'est le devin argien Amphiaraùs , prenant congé d'Eri' 
ph/le, sa femme, pourserendre au siége de Thèbes. Ce sujet 
se rencontrait déjà sur un des plus anciens monuments de 
Tart grec, sur le cofFre de Cypselus. Voici la description qu*en 
donne Pausanias (2) : « Eriphyle, parée du collier fatai, setenait 
d debout sur le seuil de la demeure d*Àmphiaraùs ; elle avait à 
« ses còtés ses fiUes Eurydice et Démonassa, son (ìls Alcméon, 
« figure entièrement nu, et Amphiloque, son autre fils, en 
« bas àge encore et porte sur les bras d'une vìeille femme. 
n Baton, laurige d'Amphiaraùs , avait saisi d*une main les 
« rénes des chevaux , et de Tautre portait une lance. Le fils 
<« d'Oiclès, un pied déjà sur son char, tenaitson glaive leve sur 
« son épouse, et semblait ne se contenir qu avec la plus grande 
« peine. » . 



(1) Cette hydrie, proTeaant de Vaici, se troiiTait en H39 k Rome daus le magasio 
de M. Basseggio, où elle a é(é dcAsince. 
(1) V. 17, 4. 
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Laissant méme de coté les &gures accessoires, nous remar- 
quons une différence notable daiis la manière dont Taction 
principale est représentée dans les deux compositions : ici 
c*est une séparation violente; sur notre va9e, au contraire , on 
croirait voir de tristes et tendres adieus. Notre devoir est donc 
de rechercher si les idées opposées que semblent exprimer dea 
situations si difFérentes, se confirment par les traditions ou 
par d'autres monuments de lantiquité figurée. Exposons d'a- 
bord la partìe du mythe d'Amphiaraùs qui a rapport au fait en 
question. 

Adraste, roi d'Argos , ajant résolu de replacer, par la force 
des armes, Polynice, son gendre, sur le tróne de Thèbes, solli- 
cita Amphiaraùs de prendre part à lexpédition. Mais le iìls 
d*Oiclès, à qui la connaissance qu'il avait de laTenir avait ré- 
véle rissue fatale de la guerre, et le sort qui Vj attendait, refusa 
son concours. Pour vaincre sa résistance, Polynice eut recours 
à rintenrention d*Erìphyle, femme du devin et soeur du roi 
d'Argos, et la corrompi t par le don du célèbre collier d'or qui 
avait appartenu à Harmonie. D'après une convention jurée par 
Adraste et par Amphiaraùs, Ériphyle était constituée juge des 
diflerends qui s elèveraient entre les deux princes. Appelée en 
conséquence à décider la question de la guerre de Thèbes, 
elle se prononca en faveur de son frère con tre son mari(l). 
Amphiaraùs fut obligé de marcher avec les autres chefs confé- 
dérés; mais en partant, il recommanda à son fils Alcméon de 
venger un jour sa mort par celle de sa mère. 

Ce récit, que nous avons rapportò d*après ApoUodore, Dio- 
dore deSicile, Hygin et d autres auteurs (2),découle des sour- 



(1) D*après me «atre Tersion, Én'pbjle aurait découyert le lieu qui caeliait son 
mari auz rechercbes d* Adraste. Yoy. Hjgin. Fab. 73; Servi us, ai/ ^fn., VI, 446; 
Mjtbograph. Varie, I, 153, p- 49, Bode. La circoostance de la retraite d*Ainphia'> 
raùs paralt une ìutcdIìou postérìeure. M. de Leutscli [Thebaidis cyclicet reliq., p. 51, 
n. 6) sonpconne, à la Tcrité, qa*il en était qaestion déjà daos la Tbébaìde cyclique ; 
mais son opinion ne parati pas fondée, puisque ApoUodore (HI, C, 3), qu'il cite 
comme garant,u*en dit pas un mot. -- 

(2) Apollodor., Ili, 6, 2; Diodor. Sic, IV, C5; Eustath., //rfOrfr" , XI, 326, 
p.421 sq., ed. Lips.; Endocia, p. 22. Cf. la note précédente. 
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ces de 1 epopee et de la tragedie. Homère connait déjà Tin- 
fàme marche d^Eriphyle : Ulysse raconte aux Phéaciens qu il 
a vu dans le royauine des ténèbres cette femme exécrable qui 
a vendu son mari pour un peu d*or (1). Un poéme que Pau- 
sanias prise à 1 egal de Tlliade et de TOdyssée (2) , et que lon 
attribue méme à leur auteur, la Thébaide cyclique^ intitulée 
aussi le Départ eCAmphiaraùs^ comprenait, à ce qu'il parait, 
un récit développé de la nise employée pour vaincre l'obstina- 
tion du devin argien, et de la trahison de sa femme (3). Il est à 
presumer qu Antimaque (4) et les poètes postérieurs, auteurs de 
Théhdìdes (5) , auront adopté la méme version , puisque nous 
la retrouYons encore chez Stace (6) , le dernier d*entre eux. 

Les faits relatifs a la guerre de Thèbes ofTrìrent également 
à la poesie tragique une mine à exploiter. Nous citerons en 
premier lieu la Trilogie d'Eschyle, qui se composaìt deNéméey 
des Sept chefs et des Éleusinìens (7). Dans la deuxième de ces 
tragédies, la seule qui soit arrivée jusqua nous, il est bien dit 
qu*Amphiaraùs est venu au siége de Thèbes malgré lui (8); 
mais il n*y a aucune allusion à la trahison de sa femme. Il est 
probable cependant que sur ce point, de méme que sur plu- 
sieurs autres, lepoéte sera reste fidèle àlancienne tradition (9). 



(1) Odjss.^XÌ^ 326 sq. 

(2) Paasan., IX, 9, 5. 

(3) Voy. de Leatscli, Theb. cjrcL reliq., p, 50 sq. Cf. Eckermann, Melampus und 
sein Gtschlecht, S. 43 fgg. 

(4) Ancan dea fragmenta fqai nous reatent ( Antimacbi Fragm., ed. Daebner, 
p. 3t aqq., à la suite de THéaiode de la Bibl. grecque de Didot) n^a trait an fait en 
queation. 

(5) Cea aateurs ne nona sont plns connoa qne de nom. Voy. Eckermann, Mdam' 
pus, S. 47. 

(6) Tkeb.^ II, 199 aqq.; lY, 190 aqq., 210 aqq. 

(7) Voy. Welcker, Thebais und Epigonen òrnsVAllgem. Schulzeitung , if^2 , Il , 
S. 171. Au lieu de Némèe, MM. G. Hermann (de Trìlogiis Thebanis, p. 16 aqq.) et 
Bode {Gesckichte der BelUnischer Dichtkuast, B. III,S. 292) pensent qae ce sont les 
Argiens qni formaient la première pièce de la trilogie. Selon M. Eckermann (Af^- 
lampus, S. 54} , ce aerait VQEdipe. 

(8) AEschyl., Septem e, Thebas, 571. 

(9) M. Bode (ouv. e, S. 293) auppoae ausai que, dana la première pièce de la tri- 
logie, Amphiaraiia faisait le récit de la trahison de sa fcromc. 



PRE1VA.NT CONGB D ÉRIPHTLB. 209 

UAmphiaraiis de Sophocle éuit un drame ftatyrique et ne 
roulait point sur cette partie de Thistoire du deyin argien (1). 
Mais le tragique athénien, dans ses Epigones ou ErìphyUy pièce 
imitée par le poéte latin Attius^ reconnaissait formellement lac- 
tion coupable d*Erìphyle et la vengeance demandée par Am- 
phiaraùs à son fils (2). Le sujet de la Thébaide est traité par 
Euripide dans ìesPhénicìennes^ mais le fait qui nous occupe 
n y est pas touché. 

La tradition qui représente Amphiaraùs voué à une mort 
certame par la yanité et la perfidie de sa femme^ est non-seu- 
lement la plus ancienne, elle était certainement encore la plus 
répandue. Nous la trouvons mentionnée par Pindare (3) , par 
Platon (4) etparbeaucoup dautres écrìvains postérieurs (5). 

Mais si tous les auteurs anciens sont d acoord pour regar- 
der Ériphyle comme la cause de la mort d'Amphiaraùs ; si la 
plupart d entreeux flétrissent en elle Tépouse chez qui l'amour 
de l'or et d'une Taine parure avait étouffé les sentiments les 
plus sacrés, il s'est pourtant rencontré un poéte qui a cherché 
à réhabiliter cette princesse, en prétant à sa conduite un mo-* 
bile noble et généreux ; c'est Stésichore, qui semble ayoir pris 
plaisir à exalter ce que les autres avaient abaissé , tandis que , 
d'un autre còte, il renversait de leur piédestal les idoles que 
l'admiration generale y ayait placées. L'héroine de son poéme, 
intitulé Ériphyle j obligeait à la vérité son mari àaller affron- 
ter la mort sous les murs de Thèbes ; mais c'était un patrio- 
tìsme ardent) et non lappàt d'un collier, qui la poussait à 
cette résolution (6). Or, dans ce cas, le sentiment que sa con- 



(1) Welcker, jSsehjluehe Trilogie, S. 287. 

(2) Fr. I : Qui, nisi genitore ulto, nmllu/n dai meisfium miteriis. Ci. Weleker, die 
gtieckischen Tragoedien, Bd. Il, Th. I, S. 271, fgg.Yoy. encore Sophocl.^ Eleetr., 286. 

(3) Nem., IX, 37. 

(4) De Rep., IX, p. 590 A. 

(5) Cic, Ferrìn, IT, 18,39; de Inventione, 1,50,94; Horat., Carm., Ili, 16»]! 
sqq.; Ovìd., Ars Amat.^ Ili, 13; JaTenal., Satir,, VI. 654; ProperU Eleg, lì, 13, 29$ 
HI, 11, 57 sq.; LucUn., (T^nic, 8; Clemeus Alexand., Pofdagog., p. 236. 

(6) Yoy. Schleiermacher, zu Platon* s RepubUk , S. 608; Wekker, .ScJb/^cfM^ , 
(832, S. 219; Eckermann, Melampue, S. 50. 

14 
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diiite devait inspirer à Amphiaraùs, devait étre de la pitie pour 
son égarement più tòt que de la colere et un désìr de vengeance. 
Quelque favorable que cet ordre d*idées se montre à Texplica- 
tion de notre peinture , nous ne voulons pas nous y arréter, 
parce qu il ne parait pas que les fictions paradoxales du poéte 
d'Himère aient elercé la moindre influence sur Tart ancien. 

La représentation du coffre de Cypsélus est évidemment 
Fexpression énergique de la tradition ancienne et dominante ; 
lartiste avait montre la juste colere d*Amphiaraits à la vue de 
sa fero me et du bijou fatai', prix de sa trahison. D*un autre 
còte, la présence des fils du guerrier argien rappelait les ordres 
de vengeance qu*il leur laissa en partant. 

Cette scène du coffre de Cypsélus est reproduite en partie 
sur une amphore à figures noires de la coUection Candelori 
aujourd'hui à la Pinacothèque de Munieh(l); Amphiaraùs 
a déjà mis le pied droit sur son char, et , sé retournant avec 
indignation vers Eriphyle^ il tire son glaive du fourreau pour 
Ten frapper. Celle-ci avance les deux bras pour repousser 
le coup dont elle est menacée, et en méme temps pour con- 
jurer la colere de son mari. Le ]eu.iìt Alcméony entièrement nu, 
que Von apercoit derrière son pére, lève vers lui des mains 
suppliantes et jointses instances à celles de sa mère. L*aurige 
Batorij monte sur le quadrìge et arme d'un fouet , tient les 
rénes des deux mains. En face des chevaux est assis un per- 
sonnage tenant un bàton dans la main droite, et portant la 
gauche au front en signe d affliction ; ce ne peut étre quOi- 
clès, pére du deyin argien. Il se livre à la douleur que lui 
causént le départ de son fils, et la mort prochaine de cet infor* 
tuné , annoncée d'une manière non équivoque par Toiseau de 
funeste augure qui piane au-dessus des chevaux (2). Deux 



(1) Ce rase, sur leqnel M. le due de Laynes a bien touIq attirer notre attentiou, a 
été pnblié par M . Micali , Monumenti per servire alla Storia degli ant. popoli italiani, 
tav. XCV. L*éditear roit à tort dans ce tableau le départ d'Hector. T. HI, p. i64. 

(2) Un uisean place dans cette intention se rencoutre souvent sar les rases peints. 
Mais ìi existe peut-étre une raisou particalière pour que nous le trouvions lei. En 
e£fet, cbez Stace {Tkeb. ^Xll, 546 sq.) r la mort d^Ampbiaraiis est présagéepar le vo 
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autres guerriers inarchent en avant du charzlun, muni d'une 
lance et d'un bouclier argien ayant pour emblème un bucràne, 
est probablement Adraste. Dans ce cas, celui qui le précède, 
arme d'une lance, serait Polynice. Nous remarquerons en pas- 
sant que les peintres de vases représentent Amphiaraùs monte 
sur un quadrige, bien que la poesie ne lui accorde que les 
deux coursiers Thoas et Dias{\\ Nous avons fait aiUeur8(2) 
la méme observation par rapport à Achille. 

Outre ce yase et l'hydrie que nous pubiions (pi. LIV) , deux 
autres monuments de la méme nature représentent le départ 
d'Amphiaraùs. L'un est un vase de Naples publié plusieurs 
fob (3). La peinture d'un des cótés nous ofl're un guerrìer qui 
monte un cbar conduit par un aurìge. Il est arme d'une doublé 
lance et d'un bouclier rond , ayant une jambe pour emblème. 
Une inscrìption nomme ce guerrier Amphiaraùs, En face du 
quadrige se voitune femme, saus aucun doute Ériphyle^ vétue 
d'un pépi US et d'une longue tunìque. Elle est désignée simple- 
ment par i'épithète qualificative KAAOIIA , qui indique sa 
beauté (4). En présence de son mari, qui en partant l'accable 
de reproches, elle baisse la téte et semble cacher sous son pé- 
plus la main dans laquelle elle tient le collier quelle vient de 
receyoir. L'auteur de cette composition a adouci la violence de 
la séparation des époux , mais , au fond, c'est la méme idée que 
sur le coffre de Cypsélus. Cette idée se reproduit également et 
avec un plus grand adoucissement encore dans les formes, sur 
un vase provenant de G«re, acquis en 1841 par M. Braun(5). 

d*nn oUean. La Thébaide cjclique a pn renfermer an augure semblable, iiaqnel le 
peintre aura fait alIuBÌon. 

(1) Antimanhi, Fragm. XXIII, ed. Dnebner. 

(2 ) Vèducation d'AchiUe repriseniie sur les monumemts de Vari dans les MuUetiiu de 
VAcadèmie rojale de Bruxelles, t. IX, n** 10, p. 464, note 6. 

(3) A. Srotd, Illustrazione di un vaso italo^greco^ Napoli, 181 1, in-4"; Iflillingen, 
Peintures antiques et inéd. de i/ases grecs, pi. XX-XXI; Inghirami, Pitture di oHtsi 

fmiU, tav. CCXIX, CCXX. 

(4) KaXonà pour xaXancòc paratt aToir la méme significatioo que eOcMiò; , pulehra 
aspectu, Voy. Stephan., Thesaur. L. gr., mh. toc, t. IV, p. 911, Didot. Des autenrs 
«ncient font exprcssément mention de la beauté d'Ériphyle. Voy. £ustatlie et Endo- 
cia, toc. eit. 

(5) Nous devons la connaìssance de ce vase à une communication de M. Welcker. 

14. 
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Amphiaraus y est représenté s*éloignant de sa femme qui est 
munie du collier fatai. L'inscrìption AM^IAPA02 sert à faire 
reconnaitre le devio argien. 

Nous ne nous arréterons point à qaelques bas-reliefs d umes 
étrusques (1), qui, selon ropinion de M. Inghirami (2) , et 
comme semble lavoir cru encore Abeken (3) , se rapporte- 
raient à la fable d'Amphiaraùs et d'Eriphyle. Un collier à trois 
bulles que tient un des personnages (4) , et qui est apparem- 
ment un omement dont on va parer la defunte, a induit en 
erreur Fantiquaire italien, tandis que d'autres signes cu at- 
tributs, tels que le genie de la mort , le lit mortuaire, la stèle 
funéraire, la pyxis , lattitude de la douleur qu*ont quelques 
personnages, eussent pu lavertir que les nombreuses scènes 
de ce genre représentent simplement un adieu suprème, et non 
un sujet niythologique (5). 

La séparation, amicale en apparence, d' Amphiaraus et d'E- 
riphyle sur la peinture de Thydrie de Yulci, reste donc pour 
nous une conception ìsolée dans les représentations de lart, et 
dépourvue de Tappui des textes anciens. Il faudrait en con- 
séquence la regarder comme Texpression d une tradition qui 
s'est perdue, ou lui assigner un motif diflìcile à pénétrer. 
Nous avions cru un moment y reconnaitre une situation em* 
pruntée à la scène tragique : Amphiaraus, sous les dehors d*une 
affeclion simulée, cacherait sa colere et sa baine, pour mieux 
assurer la vengeance qu'il a ordonnée. Le théàtre grec offre 
plus d*une ruse pareille (6). Il y aurait toutefois une ezplica- 



(1) Ingbirami, Monumenti etruschi. Set. I, tftv. XIX, XX , LXXIVyLXXV. 

(2) Ouv, cité , p. 183. Uautenr s'appoie principaleroent de raotorité do Lanci. 
a. ihid., p. 641 seg. 

(3) Annalesde l'Tnstitut archèoìogique , voi. XI, p. 261, note 7. 

(4) Sur le bat-relief, tav. LXXIV, la figuro qui tiont le collier est nn enfant on nn 
esclaTe. Polynico serait dan« cotte scène nn personnago trop important ponr quo des 
prétendus besoins de l'art pnssent jnstifier la petite stature qn'on Ini anrait donneo. 

(5) M. Lebas a déjà rejeté pour nn de ces has-reliofs l'explication de M. Ingbirami. 
Yoy. Monuméhts d'antiquitè figurée, p. 145 suìt., in-S**, extmit do VExpèdition scien- 
^i/tque en Morée. 

(6) Voyex, par exemple, Taccaoil fait par Clytomnestre à Agamemnon à «on retonr 
de Troie (AEscbyl., Àgamemn., 805 sqq.; rf. <^f</., 1313 sqq.); celui que Polymestor 
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tion beaucoup plus simple, ce serait deToirseuIement dans la 
singularité decettereprésentation^Iefait, sinon de Tinhabileté 
et de la légèreté, du moins du caprice de lartiste, qui a cru 
pouvoir se contenter d'indiquer le départ du fils d*Oiclès par 
un sìgne de convention, sans s*inquiéter den fai re deviner la 
cause et ce que ce départ a dlnvolon taire. Nous ne serions 
pas éloigné d*adopter cette dernière explication , qui est celle 
que préfère M. Welcker, si l'absence du coUier(l) ne semblait 
accuser une intention chez lauteur de la composition que 
nous avons sous les yeuicf et ne nous ramenait forcément à la 
supposition d'une version inconnue. 

Reprenons maintenant Texamen des détails de notre pein- 
ture. Amphiaraùs , quittant sa demeure pour se rendre à l'ar- 
mée, a revétu le costume de guerrier. Il porte un casque 
(xuveT)) et une cuirasse, et s'appuie de la main gauche sur sa 
baste, arme qui, selon Pindare (2), le rend redoutable sur le 
champ de bataille. Eriphyle, parée de riches Tétements et le 
front ceint d*un diadème , présente la main droite à son mari 
et ramène la gauche vers son menton. On n apercoit aucune 
trace de collier à son cou. Derrière elle se trouve une de ses 
filles, EurycUce ou Démonassa. Cette jeune fille a les yeux fixés 
sur son pére, et lève la main gauche en signe de 1 emotion -vive 
que lui font éprouver les paroles qui sortent de la bouche 
d' Amphiaraùs. Dans Tautre main, elle tient une branche de 
myrte. Cette piante est simplement ici un attribut de la beauté 
et de la jeunesse ; à rooins cependant qu*elle n'ait un sens fune- 
raire (3) et ne fasse allusion à la mort prochaine du devin. 

A l'extrémité gauche du tableau et à coté de la jeune fille à 



re^oit d*Hécnbe (Eoripid., Hecub.^ fi 22 sqq.)* et la tristcAse aimalée d'Oreste et de 
Pylade en préseoce d'Hélèoe (Euripid., Orest., 1112 sqq.). 

(1) Ériphyle arait le collier sor le coffre de Cypsélui ; elle )e porte sor le Taae de 
Caere » et nous avons suppose qa'elle le cachait sur celni de Naples. >- Ce bijou est 
ici nne chose trop essentielle ponr qn*un artiste n*ait pas senti le besoin de le met- 
tre en relief . 

(2) Ofymp., VI, 29. Cf. Stat., Theb., fV, 220. 

(3) Dans VÉleetre d'Euripide (608 ed. Matthi«), nn TÌeUlard depose dea rameaax de 
myrte autour do tombeau d'Agamemnon. 
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laquelle il tourne le dos, parait un personiiage barbu enveloppé 
dans un ampie manteau dont il relève un bout avec le bras 
droit; il porte au-dessous une tunique talaire plissée. De la 
main gauche il tient deux bàtons dont on ne voit que les bouts 
sortir de sa tunique vers 1 epaule. Sa téte est couyerte d un 
casque en forme de bonnet. A rextrémité opposée se trouve 
un jeune homme arme d'une cuirasse et appujant la main 
gauche sur un bouclier place à terre , tandis qu avec la main 
droite il fait le méme signe que la jeune fille. Abeken , qui a 
décrit la peinture de notre vase (l), a cru, pour son interpré- 
tation, devoir réunir les deux figures des extrémités, et les con- 
sidérer comme formant un groupe à part, najant rien de 
commun aree les trois figures centrales. Il reconnait dans ce 
groupe, Amphiaraùs faisant jurer à Alcméon son fils de ven- 
ger sa mort. Quelque spécieuse qu^ paraisse cette explication, 
nons ne croyons cependant pas pouvoir Vadmettre. D abord 
une pareille disposition des figures est , pour autant que nous 
sachions^ sans exemple sur les vases peints. Ensuite, pourquoi 
l'artiste aurait-il représenté le jeune Alcméon en costume de 
gueiTe (2) , puisque rien n'autorise à supposer qu'il doive 
suivre son pere à l'arméePRemarquons en outre que son ar- 
mure est incomplète ; il lui manque le casque ou au moins la 
lance. Selon nous, ce personnage est Baton (3), laurige d*Am« 
phiaraùs; il précède son maitre, dont il porte le bouclier, età 
déjà gravi une éminence qui se trouve devant le palais. Sa 
position sur ce terrain élevé repousserait seule la suppositioD 
qu il se trouve en face du personnage enveloppé d un manteau. 
Selon Eschyle (4) , le bouclier d' Amphiaraùs ne portait aucun 



(1) Ann, de Vliut, areh., XI, p. 261 sq., note 7. 

(2) La tradltion le considère eneore comme un enfant Eostatb., l. e, p. 422: 
!^>x(iaCaiV(... iicéxalev, 6icot* àv i^Si^ot). C*est poor cette raìson qae, sur le coffre de 
Cjpséìns , il aTftit été représenté nu. 

(3) D'antret le nommaient Élatton (ApoUod., IH, S, 8, avec la note critiqne de 
Bejne, p. 290), d*aatres, Sehemieus ( Antimachi Fragm. XXIII, p. 26, ed. Daebner, 
dans la Bibl. greeque de Didot). Chez Stace {Theb., VII, 737), ils^appelle ffersès. 

(4) Septem advers^Thehat^bSÌ . Nons arons remarqné plus baut que, sur le vase de 
Naples y le boadier dn derin argien est orné d'ano jumbe. 
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eiiiblème ; cet indice ne saurait nous étre d*aucun usage ìcì , 

puisque nous ne yoyons que l*intérieur du bouclier. L artiste, 

du reste , a eu soin de lui donner la forme ronde du bouclier 
argien. 

Le personnage couvert d'un manteau qui toume le dos aux 
autres ne peut étre quOiclès^ pére d'Arophiaraùs, que la dou- 
leur oblige à s*éloigner de son fils , auquel il a faìt ses demiers 
adieux. Oiclès airaìt accompagno Hercule dans son expédition 
contreTroie, ou une tradition le fait perir (1). Mais d après une 
autre yersion , il vivait encore au temps où Alcméon, après le 
meurtre de sa mère, s'enfuit de sa patrie (2). 

Le second monument que nous publions (pi. F, 1 843) est 
un miroir étnisque provenant des fouilles de Vulci (3). Le sujet 
qu*il représente est emprunté également au cycle thébain , et 
Amphiaraiis en est encore le personnage principal. A gauche 
du tableau, nous voyons Adraste (9t^<tA, Atrste) assis et 
s appuyant d une main sur sa lance. Il s*entretient avec Tjrelée 
(dt Vt , Tute) qui est debout devant lui. Gelui-ci a les épaules 
couvertes d*une chlamyde attachée sur la poitrine à laide 
d'une fibule; il porte dans la main gauche une lance et dans la 
droite un collier ou bracelet à trois buUes. En face d*Adraste 
et à Fautre extrémité de la composition est assis Amphiaraiis 
(^<]AI0KI1A, Amphiare) (4)» Le fils d'Oiclès a la partie infé- 
rieure du corps enveloppée dans un himation, dont Tun des 
Douts est jeté sur son épaule. Ses pieds sont couverts d'une 
chaussure grossière. Il porte la main droite à la bouche, et s*ap- 
puie de la gauche sur son glaive, enfermé dans son fourreau (5). 

(1) ApoUodor.,n,6,4. 

(2) Idem., 111,7, b. 

(3) Noo8 ignorons où se trouye aajourd'boi le monameat originai. Ifoos devons le 
dessin ci-jotnt (pi. F, 1843) à robligeance de notre ami M. de Witte. Ce miroir est 
le méme dont M. Gerhard fait mention dans son mémoire, Ueherdie Metallspiegel der 
Etnuker, S. 18, Annu 180 {Abhandetung. der K. Academie zu Berlin, 1836, S. 348). 

(4) Snr la pierre gravée de Stosch, citée ciniprèa, on Ut Atresthe et Amph tiare. 
C*est nn nouTel ezemple à ajouter à ceox qu^on connaft d^à de la manière diffe- 
rente dont les Etrosqnes écriraient nn méme nom. L*omission du premier e dans 
Atrste est one chose très-commnne et digne à peine de remarqne. 

(5) Ampbiaraùs, malgré ses intentions pacifiques, est cependant arme de son glaire. 



21C XI. AMPHIAAAUS 

Un bracelet orne son bras gauche, et le bandeau qui.retient ses 
cheveux indique sa qualité de devin. La scène se passe dans le 
palais du roi d*Argos , dans une salle ornée d*un pavé en mo- 
saìque, et la circons lance que deux des trois personnages po- 
cupent des siéges, autorise à croire qu'ils assistent à un conseil. 
Cette composition rappelle naturellement à la mémoire la cé- 
lèbre pierre gravée de la collection de Stosch, représentant cinq 
des sept héros argiens qui firent la première expédition contre 
ThèbeS| avec les noms écrits en caractères étrusques a coté des 
figures (1). On a appelé cette scène la consultation des chefs ar- 
giens , et mieux encore la divination d'Amphiaraùs (2j. En eifet, 
Adraste, après aToir pris la résolution de renverser Etéocle 
du tróne de Thèbes pour y replacer Polynice son gendre, as- 
sembla les princes d'Argos pour leur demander leur con- 
cours(3). C est dans cette assemblée qu'AmphiaraùS) lisant dans 
Tavenir le sort qui attendait les chefs de lexpédition , tàcha 
de détourner ses amis de cette entreprise, en déroulant devant 
leurs yeux le tableau des malheurs qui en résulteraient, et, 
quant à lui-méme, refusa d'y prendre part (4). La représentation 
du miroir de Vulci peut ètra rapportée à cette mdme assem- 
blée, mais elle en rappelle un fait particulier. Adraste est oc- 



Les Ters sairants de Stace ( Theb., IV, 187 sqq.) peayent serrir de commeataire à cette 
particularité : 

Jamque et fatìdici mens expugnata /atiseit 
Auguris / ille quidem casus et dira videhat 
Signa , ted ipsa nuuiu eunaiantì injeeerat arma 
Atropos , obrueraique deum. 

(i) Cette pierre gravée, coaservée avgourd'hui au Musée de Berlin, eat pnbliée chea 
WinckdinaBn , JMonum. inediti, 105; cbez Marini, Atti elei Fratelli Arvali, rol I 
(▼ignette); chea Lanai, Saggio di Lingua etnisca > t. Il, tab. IV, 7, ed. 2 ; chea Ingbi- 
rami. Monumenti etruschi, t. VI, tav. U3, num. 1. Elle a été décrite en outre par 
Winckelmann, Pierres gravées de Stosch, p. 344, u° 172 ; par Visconti, Opere 'veirìe, 
t. II , p. 256 , et par Toelken, Erklterendes f^erzeichniss der Berliner Gemmensamm» 
luMg, S. 59. 

(2) Voy. W^elcker, Thebàis und Eipigonen , dans VAllgem. Scfuilzeilung , 1 832 * 
S. 123. 

(3) ApoUodor., |II, 6, 1. 

(4) Idem, HI, 6,2. 
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cupe à soUiciter d'Amphiaraùs la promesse de le suivre à 
Thèbes; mais le devin reste sourd a ses prières et se renferme 
dans un silence absolu. C est cette idée que semblent expri- 
mer les deux doigts qu*il porte à la bouche. Sur ces entre- 
faites arrive Tydée apportant à son beau-père le bijou (1) au 
moyen duquel il parviendra à vaincre la résistance d'Amphia- 
raùs; il lui a été rerois par Argia, femme de Poljnice, ou par 
ce prince lui-méme (2). La raison pour laquelle lartiste &it 
apporter le collier par Tydée, auquel il donne le costume d*un 
voyageur, e est que c'est lui à qui les héros argiens confient leurs 
principales missions. Nous le voyons en efFet se rendre a My- 
cènes avec Polynice pour demander lalliance du roi et des 
troupes auxiliaires (3). Plus tard, il est député à Thèbes au- 
près d'Étéocle, pour réclamer^ avant d avoir recòurs à la force, 
la réintégration de Polynice dans la jouissance de ses droits à 
la couronne (4). 

Selon Apollodore (5), Amphiaraùs avait défendu à Ériphyle 
d accepter aucun présent de Polynice. La tradition supposait 
probablement quen sa qualité de devin , le fils d'Oi'clès con- 
naissait d'avance le piége qu'on allait tendre à la faiblesse et 
à la vanite de sa femme. Le graveur de notre miroir a jugé 
convenable de le rendre témoin de la remise du collier entre 
les raains d'Adraste. L'histoire de ce collier est connue par un 
grand nombre de textes anciens (6). Fabriqué par Vulcain , il 

(1 ) L'objet qui se voit dans la main de Tjdée est plutAt un bracelet qu'ua collier. 
On pourrait doDc croire que ce n'est pas sans fondemcnt, et senlement ponr le beaoin 
de la mesure du yen que Properce emploie le mot lacerti, Eleg.^ Ili, 11, 57 sq. : 

TV» quoque, ut auratos gereres, Eripkjrla, ijkciETOa 
Dilapsis nusquam est Amphiaraùs equit. 

{Ti II ne serait pas impovsible non plos qn'il eAt existé nne yenion d*après laqnelle 
le fils d'OEnée anrait rapporta le collier de Tlièbes où il avait été en ambasMde. 

(3) Homer., Iliad., IV, 376 sqq. 

(4) Les traditions les plus anciennes (Hom., /. e., 282 sqq. ; Apollodor , III , 6, ò) 
placent cette mission après qae l'armée argienne s'étant déjà mise en marche f&t par- 
▼enae aaz borda de l' Asopas ; tandis que, suivant des légendes postérieares (Diodor. 
Sic, IV, 65 ; Staty Theb.^ II, 370 sqq.) , eUe anrait en lieo, méme avant les prépa- 
ratifs de guerre. 

(5) ITI, 6,2. 

(6) Schei. Platon. Rep., p. 590 A (p. 136, ed. Batter); Schol. Pindar., P^A., ITI, 
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fut donne, soit par ce dieu, soit par Yénus, à Harmonie, lors 
des noces de cette princesse avec Cadmus. II passa ensuite en 
la possession de Sémélé, puis de locaste, et devìnt, pour cha- 
cune d*elles, la cause de grands malheurs. Polynice,en sortane 
de Thèbes , Temporta avec lui et en fit cadeau a Argia son 
épouse, qui le ceda pour étre offert à Érìphjle. 

Suivant l'opinion la plus generale, le bijou aurait été remis 
à la femme d'Amphiaraùs par Polynice (i). Une^autre version 
cependant chargeait Adraste du ròte de comipteur de sa 
soeur (2). C*est celle qui parait avoir été suivie par lauteur de 
la composition qui décore le miroir de Vulci. 

Plusieurs peintures de vases semblent représenter la séduc-* 
tion d'Ériphyle par le roi d'Argos. Nous mentionnerons d*abord 
le célèbre vase de la collection de Tarchevéque de Tarente , 
d*un des cótés duquel la peinture a été décrìte plus haut (3). 
Sur le coté oppose , nous voyons la femme d'Ampbiaraùs, de- 
signée par Tinscription EPI^tTAE KAAI4>0PA(4), révéler la 
retraite de son mari àson frère, après avoir re^u de ce dernier 
le prix de sa trahison. Elle marche en avant du quadrigeque 
montent Adraste (API2T02 aulieu d'AAPE2T02) (5) et son 
écuyer. De la main gauche elle relève son vétement, tandis 

167; Sohol. Earipid., Phceniss., 71, p. 24, Matthiae; Parthenia«, Erotte., 26; Diodor. 
Sic, lY, 65 ; (le méme autear, V, 49, fait donnerle collier k Harmoaie par Miaerve); 
Panian., IX, 41, 2; Nonnus, Dionjrsiac.^Yy 136 sqq.; Sut.. Theb,, II, 266 sqq., et 
Laotant. ad ren. 272; Mythograpb. Yatic, I, 161, p. 48; II, 78, p. 101, ed. Bode. 
Dana les denx derDÌers paasages. Ino et Agave sout ajoatées à la liste des femmes qui 
possédèrent le collier. 

(1) Diodor. Sic, lY, 65; Apollodor., Ili, 6, 2; Schol. Pindar. /.e; Scbol. Pla- 
ton , /. e. 

(2) Hygin., Fab. 73; Eustatb. ad Odjrss., 326 . p. 421 , ed. Lips.; Endoc, p. 22 

D*après les MytLographes da Yalican (//. ce), Éripfayle aurait reca le collier d*Argia 
elle-ménie. 

(3) P. 211. 

(4) L*épith^te de RotXtfopa, qui aurait pu tronver place dans la nouTcUe éditìon da 
Thesaur, L. Gr, de Henri Estienne , est le nom d'un cheval sur un rase peint de 
Yulci. Yoy. Gerhard, Rapporto FoleenHf p. 184 (742*). Un autre vase (de Witte, Cat. 
Duntnd, n" 296) foumit le méme nom de cbeval. 

(5) Cette conjecture a été proposée déjà par Tabbé Ponticelli , Osservazùmi sulla 
illustrazione di un ttaso italo-greco del Museo di Monsignor Archivescovo di Tarente^ 
?}apoli,18l3, p. 56. 
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que de la droite, qu elle étend en avant, elle parait indiquer 
Tendroit où se trouye Amphiaraiis(l). Elle retourne en méme 
temps la té te derrière elle, comme pour voir si son signe est 
bien compris (2). 

Une belle oenochoé à figures rouges , de la collection de 
M. Prosper Dupré , à Paris (3) , nous mentre un personnage 
barba , probablement Adraste^ vétu de rampechonium et 
ayant un bàton pose contre lui. Il tient d'une main une pyxis, 
d*où il tire un collier. Eriphylcy placée en face de lui, tend la 
main pour le recevoir.- Près d elle , une de ses suivantes, Té- 
tue d'une tunique et d'un péplus, porte la main droite en 
ayant, Youlant sans doute exprimer par ce signe l'admiration 
que lui fait éprouver la vue du précieux bijou. 

Une troisième peinture, laquelle décore un yase de la col- 
lection Feoli , parait ayoir traìt au méme sujet. Au milieu de 
la composition est un guerrier s'appujant de la main gauche 
sur sa lance et tenant dans la droite un collier d'or. Deyant 
lui, un éphèbe entièrement nu et le front couronné de laurìer, 
porte sur ses deux mains un objet informe pris par M. Cam- 
panari (4) pour un drap replié à plusieurs doubles , mais que 
M. de Witte, qui a aussi examìné le yase en question, regarde 
comme le foie d'une yictime (5); l'éphèbe présente cet objet à 
l'inspection du guerrier. A còte de celui-ci se trouye une jeune 

(1) Voyex, sur U retnite d'Amphiaraois les teztes cités ci-dessvs, p. 207, not. 1 . 

(2) Noiu ne touIods pas cependant mécnnoattre U mùembUDce de rinterprétatioB 
mise en ayant par M. MiUingen, Peintures de Kases, p. 38. Cf. Inghirami , Pitture di 
Kati fittili, t. Ili, p. 50. Le sarant anglais reconnalt dans les guerrìers montés sor le 
quadrige, Alcméon et Amf*hiloque poursaÌYant lenr mère. Dans ce cas, le mot 'A(H<lTÒ< 
serait nne épitbète qualificatÌTe d*Alcméun (de méme que KaXoica sor Fantre coté da 
vase indique Ériphyle) , que Ton désignerait ainsi à oiuse da meurtre de sa mère , 
coosidéré comme uu acte de piété filiale et d'obéissance aux ordrCs de Toracle. 

(3) Je la décrìs d*eprès un calque fidèle qu*en possedè M. de Witte. 

(4) Antichi Kasi dipinti della collezione Pepli, n° 99, p. 172. 

(5) M. de Witte pense qu'il faut reconnaltre Tinspeetion de» entrailies d*une rictime 
dans toos les sujets où Ton Toit un petit épbèbe préseutant à un ou à deax gaerrìers 
un objet informe peint en rouge avec une enveloppe ou pean noire, sur Ics rases à 
figures noires. C'est aussi Topinion de H. Cb. Leuormant, à qui cette idée a été sug- 
gérce par la comparaison du beau miroir da Mosée Grégorien [Museum eiruscttm Gre^ 
gorianum, t. I, tab. 29) , reprcsentant Calchas occnf^é k regardcr uu foie. 
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femme, vétue d'une tunique talaire et d'un ampie péplus : elle 
tient de la main droìte une pbiale et semble fixer un' regard 
attentif sur le foie porte par Téphèbe. Un Phrygien ou un 
Thrace , vétu à la manière barbare et arme d'une bipenne , est 
debout de l'autre coté du guerriera deyant lequel est peint en 
raccourci un chien Molosse. 

Le personnage arme est Polynice ou Adraste , qui vient 
offrir le collier à la feroroe d'Ampbiaraùs. Eriphyle ne lui fait 
pas la promesse pure et simple de décider le départ de son 
mari, mais elle en prend l'engagement sacre et solenneli en 
inyoquant les dieux auxquels elle yient dHmmoler une victime 
et de faire une libation avec la phialé qu'elle tient encore dans 
sa main. Adraste et sa soeur cherchent à lire dans les entrailles 
de la victime un dementi aux funestes prédictions d'Ampbia- 
raùs sur l'issue de l'expédition contre Tbèbes. Le jeune mi- 
nistre du sacrìfice, reconnaissable a la couronne qui lui ceint 
la téte, pourraitbien étre Amphiloque, secondfils d'Ériphyle, 
qui, plus tard, acquit de la célébrité comme devin. 

J. ROULEZ. 



", 



V 

f « 



' n, 



ANNALI 



dell'* INSTITUTO 



DI CORRISPONDENZA ARCHEOLOGICA. 

ANNO 1843. 

FASCICOLO SECONDO. 



AIVIVALES 



DE l'iNSTITUT 



DE CORRESPONDANCE ARCHÉOLOGIQUE. 



ANNÉB 1843. 

DEUXIÈIIE CAHIER. 



\ 



I. MONUMENTI. 

L ARCHITETTURA. 

a. MOHUMMTI 8BP0I.CRAL1 DI SOVANA. 

{Man. tm. LF-LFIL) 

Ho già descrìlto (Boll. 1 843. p. 1 55-1 59.) le circoslanse, 
che mi condussero a Sovana , do?e ebbi la baoaa forlona di 
rinveoire alcuai raoaomenti sepolcrali etruschi, i quali mi 
pajono non essere stati prima d* ora noti agli archeologi. 
Ora mio intendimento è di dar un rapporto più speciGcato 
delle tombe principali che trovai colà ^ essendoché esse pre* 
sentano particolarità, che non osservai in nessun altra 
parte deirEtrnria, mentre altre pure vi si trovano di mi- 
nore rilievo, non avendo che le ordinarie specialità di quelle 
di Castel d'Asso, Norchia e Sieda. 

Il nome di Sovana poco ha variato dal nome aulico , 
cioè di Suana. Il paese peraltro, benché sede vescovile, é 
scaduto d*assai dall'importanza ch'era propria alla città 
antica, secondo si può rilevare dalla bellezza e varietà delle 
tombe di cui é discorso; é poi quasi disabitato a cagione 
della maFaria. La postura sua é in Toscana non lontano dalla 
frontiera dello Stato romano, nella direzione del lago di 
Bolsena, alla distanza di venti miglia incirca verso occi- 
dente dalla strada principale fra Roma e Firenze a Radi* 
cofani, e quasi due miglia e mezzo da Pitigliano. 

Ma a giudicarne dalla situazione, la città antica non 
può essere stata di grandi dimensioni. Era edificata sulla 
cima d'una roccia di tufo isolata e , supponendosi le mura 
siansi alzate dal margine proprio del precipizio di maniera 
che lo spazio intero fosse occupato dalla città, non per* 
tanto avrebbe ella avuto più di due miglia e mezzo in cir- 
cuito. Roccie simili di tufo ergonsi dall'altra parte delie 
fosse, che circoscrivono il sito della città; e si livellano 
cosi al piano di lei, che a piccola distanza credete dì cam- 
minare verso la città stessa; particolarità comune a molti 
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siti di città etrusche. Qoeste roccie o più vicine, o più lon- 
tane, contengono le tombe ^ in quelle immediatamente sotto 
non rinvengonsi cbe colombarj o sepolcri di carattere non 
molto antico; essendo, pare, Tambizione dei prischi popoli 
d*Etruria Tavcre i loro sepolcri sempre avanti agli occbi 
per rammentarsi de* grandi eroi trapassati e per stimolare 
a grandi opre i viventi. Di mara etruscbe, neppure di ro- 
mane, non ci restano avanzi di sorta, benché diverse are 
e frammenti di pessimo lavoro, i quali pajono fossero ado- 
pratì a qualche uso nel medio evo, si trovino sulla piazza. 

Avendo dato un cenno generale dellejombe principali, 
cbe trovai colà, sarà da ragionare sulle specialità per rile- 
vare la importanza loro. 

Tav. LV. contiene i particolari d*un monumento bello 
assai, rinvenuto sur una collina alla distanza di un miglio e 
mezzo circa verso il nord-ovest di Sovana, chiamato Poggio 
Prisca; è conosciuto a' pastori sotto il nome di Grotta Pola. 
La collina rassomiglia a* siti eletti generalmente dagli Etru- 
schi pe' loro sepolcri sculti, e consiste di una fila di roccie 
alzantisi ripidamente da un terreno ascendente, al cui piede 
corre un piccolo fiume del nome della Picciolana. Guarda 
il sud-est. La roccia quivi é stata tagliata nella forma del 
portico d*un. tempio, eretto sur un basamento, del quale 
una e sola colonna resta supportante una parte del fron- 
tone. Fig. 3. dà la pianta del portico al dissopra della base. 
Là si osserva, che vi erano probabilmente quattro colonne 
a distanza non uguale fra loro, ma accoppiate a' canti, la- 
sciando così uno spazio più largo fra loro; a ó, è il corpo 
della roccia, la facciata della quale è stata lisciata per rap- 
presentare il muro del tempio; è distrutto in 6. Ih a si 
trova un pilastro dietro alla colonna del canto sinistro e. — 
ddj è la roccia, che si avanza nella fronte del portico a 
farne come un recesso, lisciata anche questa a superficie 
piana, d e, è uno spazio fra questa roccia ed il corpo del 
monumento, riempiuto di roccie cadute. Fig. 1. della stessa 
tavola è la elevazione di fronte del monumento, la quale 
mostra le proporzioni della base, dell* intera colonna e 
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degli avanzi esigoi delle altre* Nello spazio fralle duecoloo" 
ne interiori non ci è restigio di depressione ossia irrego- 
larità nella base, neppure niente altro cbe potesse indicare 
cbe vi fossero ana volta gradini* La colonna è coronata di 
una massa che conserva qualche cosa della Ggura d*un fron*^ 
tone, benché la superficie n*è rovinata troppo per permet- 
tere un giudizio sulla maniera ond*era decorato. Maaldis^ 
sotto nel soffitto il tempo ha risparmiato alcune decora- 
zioni della foggia di semplici lacunari, siccome si vede alla 
fig. 4. della medesima tavola. -— a ó, essendo il corpo del 
monumento, a il posto del capitello del pilastro, e e, il 
posto de' capitelli delle colonne, e d d^ ì lacunari. 

Tornando alla fig. 1., ò by mostra, dove la roccia è 
stata spezzata per le ingiurie del tempo, e J e, il recesso 
fra il lato del monumento e la roccia tagliata, siccome fu 
esposto alla fig. 3. L^intero monumento era graziosamente 
stuccato e colori to, la colonna non meno ed il pilastro, e 
il corpo della roccia ad a £• — Al fondo di questa ci sono 
ancora indicazioni d'una fascia larga dell'usato color rosso, 
la quale s*estende fin all'altezza della linea a h. In altre 
parti, specialmente al fusto ed a' capitelli del pilastro e 
della colonna, ci sono rimanenti indicazioni d*una specie di 
colore giallognolo. Fig. 2. tav. 1. mostra una sezione sulla 
linea C D della pianta, ove ci si mostra lo sporto del pila- 
stro, la distanza fra esso e la colonna e favanzamento della 
base al di là del corpo del monumento. Alcuni particolari 
della colonna e del pilastro ed una differenza nelle propor- 
zioni de' loro capitelli vedonsi meglio alla fig. 5, dove sono 
foggiati per una scala di doppia grandezza. G'ò stato un'or- 
dine di fogliami corto girante intorno immediatamente so- 
pra Tipotrachelio , mentre a' canti sporgono foglie più fran- 
che a guisa di volute, fralle quali vi furono scolpite teste 
umane. Veramente l'apparenza loro generale rassomiglia 
moltissimo ad uno che trovasi nella collezione del sìg. Cam- 
panari a Toscanella, il quale è in condizione quasi perfetta, 
perchè siamo stati indotti cosi a giudicare ch'essi avessero 
avuto volute a' canti. Si vede facilmente, che l'altezza del 



226 !• MONVMEIITI. 

capitello del pilastro è nunore di quella della colonna e la 
testa posta io maniera diflerente, ahantesi in quella della 
prima 6n dentro Tabaco. Le scannellature del fusto del pi- 
lastro sono più lunghe di quelle della colonna, mentre que- 
ste sono degne d'essere osiservate a cagione della maniera 
diSerente, in cui sono terminate al capo. La veduta della 
colonna rappresentata è la interiore di faccia al pilastro^ 
quindi le scannellature a destra sono meno visibili, e la tra- 
scuranza nel finirlo fu probabilmente la sola cagione della 
Tarietà. La base della colonna è rozza, e segue il torno del 
fusto sicché non può essere stata un plinto; pare appena 
sia stata portata a rotondità^ tanto fu lasciala scabra. — 
Nulla v' è d'apparenza nel terreno della fronte di questo 
monumento, (sparso de' frammenti della roccia di sopra), 
che possa indicare la presenza di camera sepolcrale al dis- 
sotto; ma trovandosi il monumento in una linea con tombe 
indubitabili e confrontato colle tombe di Morchia, non è 
grande presunzione asserire essere un sepolcro anch'esso. 
Accanto altri avanzi rimangono troppo rovinati per poter 
decidersi che cosa siano stati. Qualche idea della pianta offre 
la fig. 6, nella quale il posto del portico descritto or ora 
facilmente si riconosce. A destra la roccia ò stata taglia- 
la in qualche forma architettonica, non solamente nella 
fronte, ma ai lati pure. In d d^ la roccia è stata lisciata e 
stuccata. In a ci resta un pezzetto della cornice, una sezione 
della quale è riportata accanto. Bencbè non ci sia cosa, che 
possa indicare essere stato quivi un portico, c'è qualche 
apparenza d*un frontone al dissopra di d d. In fronte di d dy 
in 6 e e la roccia è tagliata in due rialti corrispondenti , 
piedistalli probabilmente per qualche scultura, mentre fra 
essi il suolo ora ha una forma, che potrebbe spiegarsi per 
mezzo della supposizione, che gradini quivi fossero stati. 
6 e, avanzano bastantemente per poter quasi corrispondere 
con e. In f c'è un lungo tratto di roccia troppo liscio per 
essere naturale, lasciando un largo passaggio di dietro ai 
due sepolcri, indicato sul piano, ed al quale conduce il 
passaggio largo ^ a, frammezzo di essi. La larghezza del 
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tatto deT6 essere di metri 21. C'è ogni indicazione fosse 
qnifi un sito, a cai molto lavoro sia stato d*aopo» con 
qualche intendimento di produrre nna ricchezza di effetto 
architettonico, la quale non trovai in altra parte d'Etroria. 
Anche a sinistra di questo sito ci sono alcupe camere se- 
polcrali aperte, tagliate nella medesima linea di roccia, ma 
non sotterranee* In una e* è una colonna centrale} ma nulla 
v'ha che meriti osservazione particolare fuori di quella 
che spesso occorre in altre parti di Etruria. Le camere ora 
sono aperte, essendo distrulle dal tempo le pareli di fronte. 
TaT. LYI. illustra un monumento di importanza ar- 
cheologica forse maggiore, dai pastori chiamato la Fontana. 
È situato in un poggio opposto ad una delle porte di So- 
vana verso il sud, ed a qualche piccola distanza al disso- 
pra d*una fontana attuale chiamala il piscolo. Guarda verso 
nord-est. 11 poggio è talmente coperto di bosco, che quan- 
tunque poco rimoto dalla porta al di là del fosso, da essa 
non è visibile* Ha ricevuto il nome della Fontana dalla 
sua rassomiglianza generale ad una fontana, avente una 
nicchia arcuata nel suo centro* È taglialo da un masso di 
roccia, isolalo alquanto ed avanzato avanti ad altro tratto 
più allo di roccie, nella foggia ritratta nella tavola. Fig.1. 
é nna elevazione di essa col recesso rappresentato in pro- 
spettiva; veramente, offre un facsimile della vedala di 
fronte, la quale disegnai a contorni sulla faccia del luogo. 
Una rassomiglianza generale ad una fontana si scorgerà 
subito, benché il buco nel recesso preso da* villani per il 
canale dell^acqua, non sia che un buco accidentale nel tufo, 
prodotto dal tempo né penetrante nell'interiore* In fig* 1. 
Taltezza al lato, dove si stende dal saolo al fregio e la lar- 
ghezza al dissotto del fregio si vede ottimamente , mentre 
rattezza del recesso , del fregio e frontone, presa in una 
sezione che corre per mezzo il monamento, meglio si scorge 
in fig* 2* Le proporzioni del recesso arcuato e due gradini 
che esso contiene, si possono osservare nella stessa sezione 
fig. 2* e la pianta fig* 3, data nella linea B G della fig* 1* a 
cagione della disuguaglianza del suolo. 11 frontone sembra 
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sia foggialo irregolarmente, ma la di lui decorazione é di 
sommo rilievo e forse unica soli* esteriore d'una tomba y 
benché mollo rassomigliante a ciò che spesso si ritrova 
sopra urne sepolcrali , particolarmente solle urne volter- 
rane d^alabastro. È scolta in rilievo molto alto e, secondo 
si può osservare dal disegno, in proporzioni grandi assai* 
Una figura femminile occupa il centro, alata, totalmente 
ignuda e terminata in luogo di gambe in code dì pesce, 
come soglionsi dipingere i giganti. I lineamenti della di lei 
faccia non discorronsi , essendo rovinata la testa pel tronco 
d*Qn gran faggio, il quale ha preso radici appunto sulla 
parte piii alta del frontone ed ha spaccato il monumento 
da capo al piede. A ciascun lato di essa, rivolta peraltro da 
parte contraria, c*è una figura mascolina, ma se sono genj 
alati, o piuttosto guerrieri con manti volanti a cagione 
dell'energia della loro azione, é difficile a decidersi con 
certezza, essendo la superficie troppo guastata. Mi decide- 
rei per ale, se non fossero troppo corte e terminassero in 
maniera più rassomigliante a panneggiamenti. La testa della 
figura a destra ha qualche apparenza di essere stata cimata, 
ed air un braccio di ambedue vedesi attaccata Tindicazioiie 
di uno scudo. A cagione dello stato royinato delta super- 
ficie non e* è traccia del corpo e delle gambe della figura a 
destra, e, quantunque nel caso della figura a sinistra la 
superficie abbia assunta una forma che ha qualche appa- 
renza di gambe, nondimeno, sé i due canti della fissura 
ora separati per mezzo della radice «dell* albero, fossero 
congiunti, non ci resterebbe spazio veruno per il corpo: 
a ciascun angolo c'è un ornamento, che pare sia stato qual- 
che cosa del greco modello di caprifoglio, siccome c'è 
qualche indicazione d'un modello a festone alla parte su- 
periore dei frontespizio. C'è una franchezza di disegno ed 
un non so che di vago nelle linee delle figure ed in tutta la 
composizione, una arditezza nell'esecuzione molto differenti 
dallo stile primitivo di arte etrusca. Deve osservarsi che 
il frontespizio intiero ed il fregio sporge al di là del corpo 
della tomba. Il fregio ha qualche cosa di carattere dorico. 
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Le difisioni non sono inarcate ne' triglifi 9 neppure le goc-^ 
eie espresse al dissotto di essi. Le metope sono decorate di 
una specie di patera, occorrènte qualche volta in fregi ro- 
mani, e .precisamente simile a quelle, che trovansi tanto 
frequentemente nelle mani delle figure di Lucumoni sui 
sarcofaghi etruschi. Le dimensioni del fregio sono date alla 
fig. 4. della tav. LVI. L'artista deve osservarsi non essere 
stato molto accurato nei delineare originalmente il suo di- 
segno^ la figura femminile non stando nel bel mezzo sopra 
Parco, imperocché la parte a sinistra della lettera A , già 
adesso è minore di quella a destra e lo sarebbe ancor più, 
se si raggiungesse la fissora cagionata dalla radice dell'ai* 
bero. In d d^ ci sono risalti e piedistalli, che probabilmente 
hanno servito a supportare lioni o qualche altre sculture 
decorative. I gradini dentro Parco non possono essere stati 
finiti perfettamente, ma le marche, che sono sopra essi a 
sinistra, sembrano essere state fatte da qualche uomo 
ozioso nel medio evo. L'iscrizione è di carattere d'incirca 
metri o,25 d'altezza. Il carattere degli emblemi del fronte- 
spizio sarebbe sufficente per designare il monumento sic- 
come sepolcrale, ciò che v.errebbe confermato dalla vici- 
nanza di altre tombe nella stessa linea di roccie; ma più 
di queste cose, una depressione nel suolo in e delia fig. 1 , 
scendente dritto in fronte del monumento, indica il passag- 
gio alla camera sepolcrale, sotterranea, siccome per le ge- 
nerali. C'erano gradini conducenti in alto a parte destra , 
adesso quasi spariti, perchè servono di sentiero alle roccie 
dissopra. L'effetto generale del monumento ha qualche cosa 
di ardito ed imponente. 

Nello stesso tratto di roccie verso ovest ci sono un 
numero di altre tombe involte in folto bosco, di carattere 
meno imponente di quelle descritte adesso, e piuttosto del 
genere rinvenuto a Castel d'Asso, benché varianti nei par- 
ticolari. Due di esse sono rappresentate nelle figure 5. e 7. 
della tav. LVU. Non sono tanto larghe, quanto quelle di 
Castel d'Asso in generale, ma più finite né' particolari ed 
indicanti probabilmente un periodo più recente; questo 
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forse risolta particolarmente da* piedistalli al dissopra di 
esse, di cui qaello del N. 5. rassomiglia perfettamente allo 
stile romano di decorazione* Non e* é nessuna indicazione 
di ciò che potrebbe essere posto sa questi piedistalli. Al* 
tra diCTerenza marcata da quelle di Castel d*Asso scorgesi 
nelle cornici , quest'ultime essendo inclinate indietro con 
modanature ardite } quelle in quistione avanzate con più di 
carattere egiziano , specialmente quella della fig. 7, data a 
duplice scala nella sezione in 6g. 8. Le linee laterali delle 
facciate diminuisconsi dal fondo verso il capo nella ma- 
niera egiziana (rastremate), ma nella sezione la linea d per-* 
pendicolare* Il loro sporgere dal masso della roccia o piut*- 
tosto la profondità, con cui i loro lati recedenti sono ta« 
gliati in esso, non è molto grande. Fig. 5. non ha iscrizio- 
ne j i caratteri deiriscrizione del N. 7. sono dell* altezza di 
met.0,l52. Non sono certo che il punto indicato in essa 
non abbia un buco accidentale nel tufo, ma sono sicuro, 
che ci fu uno spazio più grande. Altre iscrizioni sussistono 
nello stesso tratto, le quali si daranno più tardi. I passaggi 
alle camere sepolcrali di ciascun de* sepolcri sono aperti e 
stretti, siccome qualche volta a Castel d*Asso, le camere 
a considerabile profondità al dissotto, forse di 5o 6 metri. 
Sono oblonghe di 6 metri incirca a 5, ed ora alte di due 
metri. L' usato banchetto pe* sarcofaghi corre intorno di 
esse, ma sono sprovviste di colonna o decorazione. Sono 
state vuotate interamente. 

Fig. 1. della tav. LVII. illustra un monumento in al- 
tra collina chiamata Poggio Stanziale, già descritto gene-^ 
ralmente nella previa mia lettera. È nella contìnuaziono del 
tratto di roccia, nel quale è posta la Grotta Fola verso 
Test. Consiste di semplice nicchia ossia portico terminato 
da ante con una specie di capitello semplice, sormontato 
da frontespizio, di cui le dimensioni sono mostrate nella * 
sezione. Una testa colossale a capelli fluttuanti nel mezzo 
del frontespizio chiaramente si discerne; c*ò qualche indi- 
cazione di ale, benché non indubitabile, e benché il tempo 
mollo abbia rovinato la decorazione a ciascun lato di essa, 
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resta quanto basta per mostrare che essa consiste? a di fo- 
llarne leggiero ed elegante. Al dissopra delle ante si scorge 
qualche vestigio d*on ornamento formato alla greca. La se* 
zfone mostra anche la lìnea interna del pilastro, che ter- 
mina la ante a destra. Il passaggio alla camera sepolcrale 
non è percettibile. 

Vicino a questo è un altro piccolo monamento 'degno 
di osservazione per la sua forma. È delineato alla fig. 6. 
della tav. LVII. sulla stessa scala cogli altri della medesi- 
ma tavola. Potrebbe dare Tidea della base di una colonna. 
Fra questo complesso di tombe e Grotta Fola ci sono avanzi 
d'una grande varietà, distrutti più o meno dal tempo. Altri 
frontespìzj, sui quali rimangono le traccie le più esigue di 
teste colossali, fasce rosse, modanature rotte, in gran va- 
rietà, e piccole camere nelle quali l'usata trave lungitn- 
dinaie lungo il soffitto ed i banchetti sono ancora conser- 
vati. In un sito c*é una duplice serie di tombe in due tratti 
di roccie, uno de* quali si stende al dissopra delfaltro. 

La tomba. illustrata alla fig. 3. della tav. LVII. è situata 
nel tratto di roccìe verso Test da quella della fig. 1. nella 
medesima tavola. Rappresenta la fronte d^una casa o di un 
tempio con una nicchia sormontata da architrave e cornice. 
Ci sono indicazioni di qualche ornamento rozzo ai canti 
di ciò che potrebbe chiamarsi frontespizio, e sì scorge una 
rappresentazione del termine della trave che pare soppor- 
tasse Fapice del soffitto. Gli sta vicino un'altra tomba molto 
simile, bastantemente conservata e quasi delle stesse di- 
mensioni; contiene nella parte liscia del fondo della nic- 
chia l'usitata imitazione d^una porta , tanto comune quivi 
ed a Castel d'Asso. Immediatamenle presso erano già di- 
verse altre di quello stile, ora quasi totalmente distrutte , 
ed occasionalmente anche in due traiti distinti di roccie, 
Fona sopra l'altra. Ho riscontrato tombe simili per questo 
stile a Bieda, nel distretto di Castel d'Asso, nelle quali la 
camera sepolcrale non era sotterranea, ma, se cosi deve^ 
dirsi, nel corpo del monumento molto staccato dal masso 
delle roccie. In questi casi a Sovana le camere sono solter- 
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ranee, siccome sì iodica dal passaggio che scende dàlia 
fronte. G*è un grande sfoggio di originale solidità nell'ap* 
paranza di queste tombe. 

Il carattere generale de^ sepolcri di Sovana secondo la 
più grande eleganza di disegno e delicatezza potrebbe in? 
dicare un'epoca susseguente a que'di Castel d*Asso^ma 
e* è un apparenza di periodi differenti fralle tombe stesse. 
Già ho parlato de* colombarj , ed un esempio singolare di 
questi sussiste nel Poggio Stanziale, ove nella facciata di 
una tomba simile a quelle delle fig. 5. e 7. della tav. LYIL, 
due recessi orizzontali sono più tardi stati tagliati l'uno 
sopra l'altro dell'ampiezza incirca ed altezza necessaria a 
ricevere sarcofaghi. Simili recessi rinvengonsi a Bieda, 
Sutri, Faleri ecc. ^ 

Le iscrizioni, le quali copiai oltre quelle date nelle 
(avole, sono le seguenti. 3^Ì(ÌÀ(\3 vicino al monumento la 
Fontana. — 10flXJI0YN»PID3 

MIkIJDJfl 
sur un banco chiamato la sopra npa non lontano dallo stes- 
so sito, e questo 12 Al ^'f vicino alle tombe ultimamente 
descritte. 

Abbiamo narrato forse quanto basta per veriGcare ciò 
che dicemmo incominciando, che in nessun sito dell'Etrnria 
rinvengonsi tombe con decorazioni esterne di tanta varietà, 
quanta a Sovana, mentre vi si trovano csempj che nessun 
altro luogo presenta. Quant' all' importanza per l'archeolo- 
gia i migliori esempj sono superati soltanto da' celebri fron- 
tespizj di Norchia , i quali per altro in quanto a bellezza 
pittoresca cedono ad essi. s. i. aimsley. 

Londra, Novembre 1843. 



b. SEPOLCRI DI SOYANA. 233 

-LETTKRA DBL SIG. GIORGIO OElfinSy ARCHITETTO, 

AL. SIG. OOTT. BRAUN. 

Avendo recenlòmcnle visitata la Decropoli etrasca di 
Sovana, scoperta oel maggio passato dal mio amico, sig. 
AÌDsley, e trovando, che altre ricerche non siansi fatte in 
quel silo fin da quel tempo, sodo indotto ad offrirle aicone 
osservazioni, le qoali riferisconsi all'ultimo ragguaglio ri- 
cevuto da quel signore. Poco però ho da aggiungere^ tanto 
sono minute ed accorate le sue notizie e piante, e tanto lo 
zelo, con cui egli, benché artista di professione, prosegui le 
sue ricerche in prò della scienza archeologica. 

La città di Sovanaè situata, siccome egli narrava, sur 
un isolato poggio di tufo , il quale alzasi a precipizio dai 
burroni che lo circondano, in lunghezza da est ad ovest 
forse un mezzo miglio, e nella parte più ampia d|i nord a 
sud appena '/^ dì miglio. L'estensione del paese era così cir- 
coscritta, che se avesse coperto l'area intera del poggio, la 
di luì circonferenza sarebbe stala minore di 2 miglia; ma in 
Nrealtà gli avanzi di mura etrusche e tombe numerose al lato 
occidentale dell'elevazione, dentro la linea attuale di mura 
del medio evo, determinano la città antica essere stata di 
estensione ancor più esigua. 

L'importanza principale di Sovana consiste n«lla sua 
necropoli, a buon dritto descritta siccome presentante una 
più grande varietà di monumenti sepolcrali di qualunque 
altra città etrasca fino ad ora conosciuta. 

In quant'alla Grotta Pula ho poco da aggiungere alla 
descrizione specificata del sig. Ainsley . Non sono tanto certo, 
quanto pare essere egli, che le decorazioni delli capitelli 
iella colonna e del pilastro rappresentino teste umane, es- 
sendo talmente rovinata la superficie della roccia di tufo , 
nel quale l'ornamento intero è sculto, che è diflBcile di deter- 
' minare il pnnto^ ma alTocchio mio sembravano aver rasso- 
miglianza di coni di -pino, emblema sepolcrale assai comune 
fra gli Etruschi* Volute non sono da discernersi ne'capitelli, 
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e non é, credo, che per l'analogia, che il sig. Ainslej suppone 
avessero elle sussistito* CT era evidentemente un altro mo- 
numento di carattere simile aggiunto a quello mostrato alla 
Tav. LV. fig. 6. del sig. Ainsley. Oltre di ciò che egli ha 
notalo, pensai di poter rintracciare le basi di quattro altre 
colonne in fronte dì d dy iì due delle quali almeno sono 
certi i vestigi. Si avanzano al di là della linea delle colonne 
di Grotta Pela. Il podio di roccia, sul quale sono basate, ha 
una elevazione di due o tré metri incirca. 

La Fontana è un monumento sepolcrale rilevante assai. 
Sul carattere di lui non può essere dubbiezia , imperocché 
nel pendio della collina al dissotto, a profondità inusitata, 
c'è una lunga serie di tombe, molte delle quali hanno un 
passaggio aperto all'aria, conducente alla porta del sepol- 
cro, il quale é situato a quaranta o cinquanta piedi al dis- 
sotto del monumento tagliato nella roccia di sopra. Nel 
caso de^a Fontana il passaggio non è aperto, ma la tomba 
sussiste e si può entrarvi dal dissotto. Non convengo col 
sig. Ainsley intorno alcune particolarità che riferisconsi 
alle figure del frontespizio* La figura donnesca, con diver- 
genza dalle usitate rappresentanze di divinità marine presso 
gli Etruschi, a mò pare essere priva di ale, ma di accogliere 
intorno a sé colla mano destra un panneggiamento gonfio dal 
vento, le pieghe del quale più distintamente veggonsi dal* 
l'altra parte, dove cuoprono il braccio sinistro. Il resto del 
corpo é ignudo. La doppia sua coda di pesce arronciglian- 
dosi s'estende da ciascun lato quasi fin all'angolo del fron- 
tespizio. Le figure virili evidentemente sono genj in atto di 
volare { le ale, quantunque piccole, essendo perfettamente 
visibili.Le gambe della figura a sinistra chiaramente rilevano 
la sua posizione siccome librata nell'aria, ed un piede della 
figura opposta, non rappresentata nella tavola, la determina 
di aver avuto una attitudine corrispondente. L'iscrizione 
dopo esame minuto lessi cosi: 
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Le diffsrenze fralle osserfsrzioni mie e qoelle del si- 
gnor Ainsiey spiegansi dalla stagione^ìn coi visilammo quelle 
circostaozepl foliame deiralbero necessariamente dorè ave- 
re impedito le più minute ricerche di lui, mentre io trovai 
il monumento nell'inverno esposto al pieno splendore del 
sole di mattina. Gli altri particolari del monumento sono 
dati in maniera accuratissima dal sig. Ainsley. 

Sulla stessa collina a qualche distanza verso il nord 
osservai un altro monumento formato siccome la Fontana 
con recesso arcuato, ma privo di iscrizione e frontespizio 
sculto ; dall'altra parte della necropoli trovasi un recesso 
arcuato conlenente una colonna sepolcrale tagliata nella roc- 
cia, ciò che a me suggerì l'idea che gli archi della Fontana 
e della tomba rassomigliante ad essa possano essere formati 
per simile proposito. 

Le altre tombe nello stesso tratto di roccie differiscono 
molto dalla Fontana , benché fra loro tutte rassomiglianti. 
Nei contomi esterni sono simili a quelle di Norchia, Biada 
e Castel d'Asso, ma hanno specialità ne' particolari non ogp* 
correnti in nessun altro sito, principalmente nella cornice, 
le quali sono correttamente espresse in Tav. LYll. fig. 5. 6. 
7. 8. Alcune, per esempio fig. 6. non hanno dentelli. L'iscri- 
zioni invece di essere poste solla fascia principale della cor* 
nice, siccome si usa generalmente nelle necropoli, quivi 
stanno sempre dentro della falsa porta, la modanatura della 
quale è immediatamente sotto la cornice. L'iscrizione di 
fig. 7. lessi così: 

La terza lettera, la quale il sig. Ainslej fece ), a me pare- 
va o t oppure J. — Altra, di cui il sig. Ainsley non dà 
che una parte, alla fine della sua lettera, io lessi 

e la seguente io copiai : 

•AlkIJIDJA lOflJlOVMflja 
In aggiunzione alle quali io trovai altri sepolcri con iscri- 
zioni : uno de' quali con flOMAO . flM , di cui il primo 
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carattere pare essere ana f^- Le altre dae iscrizioni sono 
troppo roTinate; di ana non potei rintracciare che le let- 
tere flOO, e deiraltra di due righe la solajparola flOdfM 
é leggibile. 

Il monamento, segnato fig. 6. nella medesima tavola, 
è dalPaltro lato della valle. Il piccolo piedistallo che sor- 
monta la di lai trabeazione, ha ana cornice rassomigliante 
d*assai a quella al dissotto di esso. Lessi 1* iscrizione come 
segue: 

M3kl . J3« D'faJ 
Solla terza lettera 1 ho qualche dubbio ed anche, se fosse 
un'altra lettera fralla quarta e quinta. Le due ultime sono 
forse f^S . -^ Sopra altro monumento vicino a questo e' é 
la semplice parola di^Jfl), che forma finterà iscrizione. 

La testa nel frontespizio del monumento tavola LVIL 
6g. 1. é mollo franca ed imponente. A mò pareva rappre- 
sentare il solito genio della morte, i capelli fluttuanti men- 
zionati dal sig. Ainsley sembrando a me volute di serpenti. 
Non potei scorgere traccie di ale. L* interno del portico é 
stato coperto di stucco. Il resto della decorazione è molto 
esatto. 

Fig. 3. tar. LYII. evidentemente rappresenta la facciata 
d'una casa. In monumento simile vicino ad esso, a cui il 
sig. Ainslej si riferisce, questa s*osserva più distintamente, 
perchè colà c'è una porta Gnta nel recesso del portico ed il 
soffitto è curvato e ritiene traccie di righe parallele ad in- 
tervalli regolari, come se fosse diputato a rappresentare 
un soffitto arcuato a botte e coperto con pelli. ~ 

Convengo col signor Ainslej pensando il carattere dei 
monumenti in generale sia meno arcaico di qne' di Castel 
d'Asso e Norchìa, mentre che nello stesso tempo c'è rarietà 
molto più grande, essendoché alle sue proprie particolarità 
Sovana pare riunisca le particolarità di molte altre necro- 
poli etrusche, molto lontane da essa e fra loro. *• 

Roma, 28. Marzo 1844. 
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II. SCULTURA. 

a. LA STATUE DE MÉLÉAGRE 

Oécouverte en iS3S. à S. Marinella, qui fait part du R. Motéc de Berlin, 

{Afon. de Clnst. Voi. ///. PL LVlll. , PL adj, H. /. JT.) 

Le dessiD que nous offrons ici aa pablic est celoi d'une 
«talue qui a été décooverte depais peu d'années, et doni 
la représentation parati poar la première fois dans les mo- 
aomenls de nolre Inslitut^ c'est la statue de Mélèagre., ob- 
jet d*arl du plus grand inlérèt, et qui est venu nous en* 
ricbir d*une manière si remarquable. L*invila(ion^ que j*aì 
re^ue, d'accompagner celle planche d^unc courle notice qui 
en donnàl rexplicalion-, sera pour moi une làcbe d*aulant 
plas facile et intéressante, que, pendant mon séjour à Rome, 
j*ai eu le bonheur de pouvoir moi-mème voir rorìginal. Si 
je dépasse les simples borncs qui m*avaienl d'abord été pre- 
scriles, oe ne sera que par ce sentiment, oalurel a Tbomme, 
qui, à l'aspecl d'un don nouveau el inatlendu, ie porle à 
arrèler ses regards avec complaisanoe sur cel objel pour 
le comparer avec tout ce qui auparavaat iormait sa seule 
ricbesse; ce que nous avons ausai coulume de faire, lors* 
que nous ne nous sentons pas disposés a mellre de nouveau 
enordre ce que nous possédonsdéjà, ou à en faire un nou- 
vel et compiei in?enlaire,«u lieu d'inserire simplement ce 
que nous venons d'acquérir. 

Chez les Étoliens, doni le caractère fui toujours ai 
étranger à celui des Hellènes, flenrissait dans la nuit de 
ces tempsqui donnèrent naissance auxmylbes, une maison 
rojale, dont les membres représenlent sjmboliquement IV 
aprii dece peuple et ses rapports primitifs avec la nature, 
qui rentouraiU Sous leur personnification nous retrouvons 
la plantation des fruits de la terre et de la vigne, la jouis- 
sance purement malérielle de ces biens, el Tènergie que 
rhomme, après se les èlre appropriés, déploie pour les dé- 
fendre contre la violencc de ses semblables el des animaox. 

ks^M.x 1843. 1G 
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Oresibée (OpsffSsug) est le moot destine à la piantation 
de la YÌgne. Sa lice a eiii'anté uneraciDe qui, mise en terre, 
produit à soQ tour le cep qui doit donner le raisÌD(l). Le 
fiU de cet Orestbée, Pbytius (^ùtiog)^ ou le plaoteur, est 
rhomme qui par les soins qa^il donne à la nature, cberche 
à en conserver, à en augmenter mème les ricbesses. Il de- 
vient pére d^Oenée (Oivsu?), qui représente d^une part le 
vin lui-méme, de Tautre rbomme qui le premier joait des 
btens préparés par ses prédécesseurs, et il en joait avec 
d*autant plus de sécurilé, qued^AltbéeCAASafas la femme 
qui prend soin des rafratcbissemenls, il eut pour Pils Mé- 
léagre, le gardien et le protecteur infatigable des campagnes. 

Ocnée refoit la doublé coupé de Belléropbon, le béros 
do la ricbe Corintbe, la ville qui favorise les arts (2). Son 
écbanson est Gyatbus, qu^Hercule enivré fait perir (3); ce 
qui veut dire qu^Hercule brise cette coupé, puisque Gya- 
tbusest lui-mémela coupé du festin. Autourdelademeure 
d'Altbée, la bande de Baccbus se livre dans sa joie insou- 
ciante à une douce orgie (4)« Mais ce Genie, qnoiqu^il sache 
tout animer, ne parvient pas a élever, à idéaliser la vie 
sur ce terrain. Oenée lui-mème, après ètre entré comme 
fils de Portbaon ou Portbée (5), dans le corde mytbique 
des béros, resto cependant toujours sìmplement Tbòteet le 
bttveur noncbalant; c'est, si je puis m^exprimer ainsi, la 
personniBcation du breuvage qui fait la force des bèrós; 
c'est Altbée elle-mème, sous la forme de Tbomme, et sa 
maison est la burette où viennent se rafralcbir les ebeva- 
«iiers de rilellénìe. 

(1) La genealogie que je doone ici de Méléagrc est celle qu^eo ■ 
donale Hecal^e de MileU ▼. Athen. il, p. 35. A, et Pàumn. X, 3K, 1. 
La cbieone (xumv) d^Orestbée (de la mooiagne), o* est autre chose , 
qae le « mons parturieos ». (de xikty, xuctv). 

(2) li. VI, V. 220. 

(3) PausaD. II, 13, 8. 

(4) Eurìpid. Cycl. v. 38. 

(5) Portbée selon 11. XIV, v.115. et Antonio Liberal. II. Portliauii 
seloD ApoUod. 1, 8, 2. 



a. STATUS DE MÉLÉAGRK. 239 

Ainsi, pendant oeuf joorsil re^oilet traile lous ceux, 
foi soDt Teous chez lui se rassembler pour la ebasse du 
saoglier (1). Il regale Hercole, aprés sa vìctoire sor les 
Thespròtes (2); il le festoie une seconde foìs, lorsqa*il re* 
vient des Hespérides (3). Il regale Alcméon (4) et Sellerò- 
pbon (5). Il apparali en6n anssi comme sacriGcateor patriar* 
cai, mais seolement poor devenìr, en donnant les preavea 
de rélourderie el du défaut de mémoire qui accompagnent 
les buveors(6), le sujel d*nne deslinée qui eniéve lous les 
nnembres de sa maison, sans toutefois atteindre Tessence 
mème de sa nature (7). Loin de là en effet, il s^engage, aprés 
que tous les siens ont péri , dans une nouvelle roule my-^ 
ibique, doni il supporlo les nouveaux. malheors, sans que 
sa personne en soit anlrement frappée. 

Il cu est lout différemment de son GIs Méléagre. Ce 
dernier est la force expansive de la pensée et de Paction, 
enraciné quM est par son essence méme k la vie bnroaine 
loujours agitée par des combats sans fin. Aussi se nomme- 
t-il le favori de Mars (8){ anssi, d'aprés d'aulres auteurs, 
est-il le fils méme de ce dien (9), el le cercle que formenl 
autour de lui ses frères et sosurs, présente Timage do loutos 

(1) Apollod. I. ]. 

(2) Id. n, 7, 6. 

(3) Pausali. II, 13, 8. 

(4) Apollod. m, 7, 5. 

(5) 11. VI, 216. 

(6) 'H IMtr'.iow i^nm- Adunerò ^è fiiya dvfk&. (11. IX, v. 537.) 

(7) Le liire d^ Imt&rm, qu^Htmière donne h Oeo^e,el la 8up4rionif$ 
qo^il luì prète sur ses frères Agiius et M^las (11. XIV, v. 117), qui 
Gependant forment la méme antilhèse, qa^ Oenée el sod 6Is Méléagre, 
ne soot pas eo coDlradiction avec le caraclère que ^ ai trace du pre* 
fliier. 11 est remarcable aussi, que les deox noms des frères d^ Oenée 
ont uoe assoDDsoce frappante avec les deus syllabes MEA et ArP qoi 
formeiit le noni de Mi^éff^pec 

(8) 'ApvfpiXec, 11. IX , V. 550. 'EvudcXioc, Oppian. cyneg. 1. ▼. 25. 
Mavortius, Ovid. MeVam. Vili, 437. Piudaie chaole le « ym^nà» Ms- 
>^7pov a, Islhro. VI, V. 32. 

(9) Euripid. fr. ed. Mnttiiine p. 224. ApoUod. 1. 1 Hygio. fab. 171. 
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Ut» lerreurs de la guerre, et mème rimage de la mori. Toxée 
est arme de Tare meartrier^ Déjanire est la destrocirice 
des hommes \ Gorge qui épouse Andrémon , Thomme du 
sang 9 est la terreur qui suit la mori ; Thyrée est le portier 
des lieux iafernaux , taodis qua Clymeoos semble ètre le 
mème persoonage que Pluton (l). Le oom de Méléagre rea- 
férme lui-mème uoe doublé significatioa , faisant allusioo 
à sa vie et à sa mort (2). 

De mème que dans les temps reculés et daos dìfférentes 
Gonirées oo cbanta Lìdus, Adonis, Hyacinthe, de mème 
ausai sans doule , prés de Galjdon , la mort prematnrée de 
Méléagre devinl le snjet de poésies élégiaques composées à 
ToccasioD de la préparatioo du tìii ^ ou des travaux agri- 
coles. Les actions , les destiuèes de ce fils d'Oenèe doiveot 
avoir èie de bien boDoe beure aossi le sojet de chants 
épiques. Les Aoedes ou les Rbapsodes ambolants repan- 
direot do moins dans la Grece cette legende particolièrc è 
rÉtolie, dont le mylbe et la poesie hellénique s^emparòrent 
alors ègalement. Le fragment d*uo chant pareil sor Mèlèa- 
gre , bieo anlérieur à Homère , ou , si dous Tosons dire , 
uoe petite Iliade, dont Mèléagre ètait TAchille, a étèelle- 
mème enclavée dans Tiliade d'Homère (3). Pbcenix , dans ce 
poème, cite au chef rancuneux des Myrmidons ce mème 



(\ ) Les noms de To|cuc« de dijccÉvfipa , de ròpyio, <t' *AyJpcipa»v, de 
^pcuc, de K>u(ttvoc, orli éié ctiés par Apollodore (K I.): ceuz de Tozée , 
de Clymeous, de Gorge) de Déjaoire, se trouveot sussi dans Anfonin. 
Liberal (li), qui cepeudaut de soo còl^ ajoule: ^«fcO;, IIcpl^c, *A7CAÌfliic, 
£vpufAi^39) et MtXavi.TTng, dont les deux premiers out aussi rapport li la 
guerre, le Iroisièinc, el celai de Melanippe h la mort et auz enfers. 

(2) La signiBcatioo primitive du nom de MéUagre, n^est poiol 
dooteuse) c^est, comme je Tai dit, celui qui a soin (^ P^Xci) de la cam- 
pagne («7p^). Mbis le mème nom pouvait aussi designer celui , qui a 
soin de la cbassc, et de la prole de la chasse (^ypot): quant au seos mè- 
me des preroières syllabes (pt^), on a pu Pali^rer en lui donnant la 
signification de rinforluo^ (fiiXcoc). MeXiccyoc, ^cXigiv yàp ttot' àypvhn 
R7/9«y. Eurip. MéUagr. fr. 5. ed. M. 

(3) li. IX, V. 527 et st. 



a. STATUE DB méleagiie. 24 1 

héros èlolien comme un modèle dìgne d'imitation. Diane 
(ainsi le raconle le vieillard), poor se venger de o'avoìr 
point re^u de prémices sor ses aotels, envoie un immen^ie 
aanglier qui parcoort et dèlrnit les vignes et les vergers da 
roi* Aprèa mème que Méléagre a tue le monslrueux ani' 
mal, il 8*élève encore autoor de aes dépouilles une que- 
relle , qui se change eu combat entre les Gurétes et les Cn- 
Ijdouiens. Anssi long temps que Méléagre prend part an 
combat 9 les assiégeants ont le dessous \ mais à Tinstant où 
le héroa , irrite des imprécations de sa mère , dont le frére 
\ est tombe dans le combat , se retire de la mélée ^ ils sont 
aur le point de s'emparer de la TÌIle. En vain les prétres de 
la cité, en yain son pére et sa mère, en vain les plus tbers' 
compagnons réclament*ils son assistance , ce n'est qo'à la 
prière de son épouse Cléopatre , et à la description pathé- 
tique qu*elle lui fait des malheurs qui menacent une tUIo 
prise d*as8aut , que son opiniàtreté Tabandonne. Homère 
ne parie pas de la mort de Méléagre; car Phoenix n*eut pu 
termioer son discours par la citation de ce revers; qui eùt 
produit sur son auditoire un effet tout oppose k celai qu'il 
désirait. Mais ce qui précède proavo , que cette mòrt de 
Méléagre, arrifée d'une manière tragiqne peu de temps 
après la retraite de Tennemi, était comprise dans le mylhe 
ou dans le chant épique, qu^Homère avait devant les yeux* 
Car la mère n^avait invoqué rìen de moina que la mort de 
son 61s. La Furie Pavait entendue dans les enfers (1). D'a- 
près les Éoees et la Minyade, c*est par la dèche d*Apollon 
que périt le héros étolien (2). Apojlon sontenaii ici les Gu- 
rétes contro les Galydoniens , comme il sootenait là les 
Troyens contro les Grecs et contro Achille , et , comme 



(1) 11. 1. 1. V. 571. Deux autres w» de rilinde (II, t. 641. 642) 
foot aassi mantioo de le mort de Méléagre: ce qu^ ile confiennent de 
touchanty est d'eulent plus renierquable ) que ces deux vera se trou- 
▼eot lalre partie d^un siinple catatogue. (divi ^è ;av5ò( ìHtkkaypùt): Ne 
serait-ce pas, pour ainsi dire, Pécho de la lamenialton funebre? 

(2) Pausan. X, 31,3. 
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méme, d'après de plus réccnies épopées, il avait de sa prò- 
pre main fall perir ce dernier. 

Le parallèle eotre deux peuples impliqaés Tua et Fau* 
tre daas une guerre, et aaxquels les deux héros priaci- 
paux, dans leur rancuoepleioe d*égolfsme, refusent le se- 
cours lout puissaot de leur bras, continue d'exisler pina 
loin eucore entre ces héros mémes^ cbacuo sorpasso son 
pére en babilelé et eu gioire, mais soumis tous deox à 
cette puissance supérieure, a laquelle leur mère s'esl unie 
poor leur salut comme pour leur porte, ils deviennent la 
victime d'un trépas premature. Ce parallèle est encore 
rendu plus frappant par la circonslance qne le corps de 
MélèagrC) comme colui d'Acbìlle, était invulnèrablo (1). 

Nous avons yu que Mèléagre dans Tlliade a son Iliade 
à lui, dans laquelle est cbantè le courronx du béros^ il oc- 
cupo une place dans la Nécjie de la Minyade j qui , si je 
pois m'exprimer ainsi , èlait une espèce d'Odysséc j son 
male courage enfio a inspirè plusieurs poètes lyriqoes de 
différentes èpoques^ il n'est do^c pas étonnant quo Tart tra- 
gique se soit de son còte emparé de tout ce que son destin 
offre do patbélique. 

Le sujet de la tragèdie de Pbrynicbus semble reposer 
sur une base plus largo et plus èpique, en ce qnM em- 
brasse la destinée de deux peuples, et quMI peint Ics diffè- 
reots de deux villes qui se combattent (2); loutefois le 
poète connaissait ce tison d'Allbèe, tison fatai, qui , qooi- 
qu'étrangcr aux chants d'Homère , forma cependant , à ce 
qu*il paratt, dès les temps Ics plus anciens , un des èie- 
menta substantiels de tout le mjthe de Mèléagre. Le tison 
n*est gènèralement pris quo comme Temblème de la puis- 
sance que, dans Homére aus^i, Altbèe exerce sur la vie de 



(1) Apollodore Tappelle &r|M»roc, epithète que dina ud autre pai- 
Mge (II, 5, 1) il donne ai^lion de Nemée. 

(2) Pour ce qui regarde la composltion cU* celle tragedie de Phry- 
nicbus , Yoyes le bel exposé qu^en a donne M. Weliker : Die griecbi- 
«cheli Tragòdien. p. 21. st. 
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fon 6ì»f mais qui dans Phrjnichas ne s'exerce plas en pa- 
roles, mais en fait. Pour espliqaer le cboixda moyen qa*elle 
emploie, oons n^aurons pas besoin de rappeler d^aatres sym* 
boies da feo, qaoiqoe plusicurs d'entre-eax se rapprocheal 
da mylhe de Hèlèagre, par les rapports qa'il a loi-mème 
a?ec celai de Baccbus. D'après Apollodore les déesses qai 
Tienoent annoncer la destinée de Méléagre , apparaissent 
le aeplième joor de sa naissance. Le fea mystérieax est al- 
lume sor Tàtre da foyer (1). Célait le joor aoqael on por* 
tail avec pompe le nouTean-né aatoar de la fiamme pétil- 
lanle, et où il recevait le nom qa'il devait porter (2). Les 
yeax de la mère sont toarnès vers Tàtre enflammè ; car le 
feo par lai*mème eot toajoors la verto d'attirer d^one ma* 
oière magiqoe les regards de Tbomme, et elle semble, dans 
ce moment solenne!, laìsser tomber ces mots qae lai soscite 
sa pensée : « de mème qoe ce feo èléve sa flemme dans les 
airs, de mème aossi s'éléve la TÌe de ton fils ; mais Pone et 
Paotre doivent on joor s'étetndre. » Et sa main , sana le 
Tooloir, stempero d^one des bùcbes enflaromées, afin d*en 
empécher la combastion. Cet acte qoe lai inspire le moo* 
▼ementde son ccBor, n^est d*abord qoe symboltqae, et il 
devient en soite on fait rèel ; Temblème loi-mème devient 
lo lieo magiqoe et sympatbiqae aoqoel la ?ieest atlacbèe; 
et par cotte caose mème il est bientòt dans la main bomaine 
Teffet d*oo poovoir dangereoz, dont elle ne se sert qoe trop 
tòt, poor amener la roiue de Tètre qae ce symbole devait 
protèger. 

Escbyle adopta la mème version mythiqoe de la mort 
de Méléagre (3). Il en fit , seloo toote apparenòe , le sojet 
de sa tragèdie d*Atalante j de cotte jeone vierge bérolqoe, 
qoi, d'après one antro version do mylbe, re^at d'abord 
(comme Diane elle-mème, la proteclrice de l'intrèpide cbas- 

(1) ó xfltióufvo^ Ìtì 'rìK ifTxòf9ti SaXif. I, 8, 2» 

(2) V. sur celle coutume ancteDne: Boetligcr Amellb. I, p. 55. et 
Weicker Trilogie, p. 329. 

(3) V. Cho«pb. T. 600. 
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seur Héléagre et du pudiqoe Hippoljle) (1), les dépouilieff 
da sanglier; qui, plas tard dcvient poor son seie le pen- 
dant de notre héros , TAmazone chasaeresse ; et qui enfin, 
comme amante de Héléagre, deyient Plléléne oo la BriséYs 
de l'aventure caljdonienne , de mème qu^Althée remplace 
la Furie d'Homére , pour réaliaer elie-méme son impré-- 
cation. 

L'amour de Héléagre pour Atalante, renforcé , ainsi 
qa*il paralt , par son désir d'avoir des fila qui lui ressem- 
blassent , et qui pussent ennoblir la maison da vieux ba- 
vear (2), élait le sojet principal de la tragèdie d'Earipide. 
T.a chasse calydonnienne encadrait d'une manière brillante 
le tableau érotique. Elle apparaissait comme Taventore ro- 
mantique qui appartenait à tonte la Grece, et comme un 
vrai pendant de l'expédition des Argonautes et de la tra-- 
Tersèe vera le rivage troyenCS). Sophocle, aiasi qu'il est 
permis de le supposer , poisque le chmar de son Mèléagre 
était compose de prètrcs (4), se rapprocha d'avanlage, selon 
sa coatume, da mythe homériqae. Le mème poèle cepen- 
dant avait déjk représenlé la métamorphose des sceors de 
Mèléagre en oiseaux, comme la dernière transformation 
d'une famille reprouvée. 

Des maina des anteurs dramatiques, le mythe de Mè- 
léagre passa à la poesie romaine. 

Ce héros appartieni donc aussì à ces figares da mythe 
chez lesquelles les poétes èpiqoes et tragiqoes oot èpuisè 
toutes les idées morales renfermèes dans leur vie et leor 
mort, et qui, par cette raison mème, sont devenues des types 
rèels et caractèristiques, capables d'exercer le ciseao de la 
scoipture. Mèléagre est déjà en dehors de l'ètat de simple 



(1) Kwtpt^oQ a (Ji£oi9pL* *Apxàc ^Aroìk&vTTQ. Giirip. Méléagr. fr. 3. 

(2) Bou^òpcvoc ^i xal ig ^AraXàvTiK TixvonotifiufT^cu. Apollod» I. I. 
V. nussi Eurip. Méléagr. fr. 8. 11. 12. 

(3) Eurip. I. I. fi*. 3. ^ 

(4) Ce dont M.WeUker a le premier fait la remarque, die Griecb. 
Trag. p. 405. 
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Urlare, el il est aTancé d*un pas ad de là de la vie patriar-* 
cale qo'oot menée avaot lai les membres de sa maison. 
Tout son ótre s*est élevé, 0t il est Pud des représenlants les 
plus fameax de raoliqaité hérolqae, et de la vie chevale- 
resqae* Il représente surtont cetle dernière en se vooant à 
la chasae do sanglìer, cette noble chasse, un des exercìces 
caractéristiqoes de cette époqoe. Oo mpntrait encore son 
épieu dans le tempie d*Apollon à Sicyone (1), et les dé- 
poailles da sanglier qn'il abattit, dans le tempie de Minerve 
Alea k Tégée (2). Ges denx emblèmes se retronvaient ansai 
sor les monnaies de son pays natal et sor celles des con- 
trèes voìsines. La figure qn^on voit parfois, armée simple- 
ment de la massae, arme primitive dont on se servai! à la 
chasse, est incontestablement la sienne (3). 

La scolptore a da reste dù de bonne beare s'emparer 
d^ttn sojet qoi s'y prètait si bien. Je sois porte a penser, 
qoe parmi les nombreases stalaes qae Ics aotears ancien» 
ont citées^^et qui représentaient des cbasseors, il s*en est 
troavé anssi qui représenlaìeot Méléagre, el qoe ce hèros 
a fait partie aussi de Tun ou de Tautre groope des Argo- 
naules* Ce que nous savons du moins ave e assurance, c*est 
que la ebasse calydonienne du sanglier formait une des 
scénes béroYques qoi ornaient le tròno de Batbyclés à Amy- 
clèe (4). Gotte scène, où figure Méléagre, fut surtout trailée 
d^une manière remarqoable , à ce qo*il parati , par Scopas. 
Sor le fronton do tempie de Minerve dont noos avons parie, 
et dans la stroclure duquel Scopas avait osé marier les trois 
genres de colonoes^doriques, ioniennes et corinthiennes, on 
voyail au ceotre (aiosi qu'on doil se le figorer) le sanglier 
dans des proportions colossales ; el en contact immédiat avec 
lai Méléagre et Atalante, pois Tbesée et Télamon, puis Pe- 



(1) PausMii. IK7, 8. 

(2) Id. vni,46. 1.CI 47,2. 

(3) V. Eckhel docir. niim. II.p. 188. 5i.O. Miiljcr Hnndhiich der 
Archneol. $.413, 3. 

(4) PmiMn. HI, 18, 15. 
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lée et Jolas, puis Porlbèe et Cométes, les deox fréres d'AN 
tbée. Sur le coté oppose se Yoyaient ÀDcée^ dangereasement 
blessé et appQjé sur Epocbos ; pais Caslor et AmpbiarauSv 
pois HippothoiiSy puis Pirilbotts(l). Méléagre, ses ODcles 
et Atalante étaient placés sor le méme pian, réanis oa sé- 
parés seloQ qae Tcxigeait l'idée morale qai nnissait lear» 
acllons. Les aatres Ggares roythiques aa contraire, qo'ofia 
coatome de voir réanies, telles que Gastor et Polloxy Thè- ' 
sée et Piritboùs (qui, qaoique présents à cette cbasse, o*en 
ressentirenl pas cependant les saites) , étaient séparées et 
placées aux deax còlés opposés du fronton. L'épisode de la 
blessnre d^Ancée n*avait pas non plus été onblié sur le la» 
bleau de la chasse calydonienne que Philostrate le jeune 
décrit à sa manière(2)^ il avait aussi déjà peut-é(re été 
peint par Aristophon et par Apellés (3). Si Tincertitude 
régne à cet égard , du moins ne craindrons noas pas d'as* 
socicr avec certi tude à ces représentations du mjtbe de 
Méléagre les Tbestiades d*Eutbycralés , élève di Lysìppe, 
et de les mentionner comme un groupe dans lequel était 
représenté le fatai combat de Méléagre contre les fréres de 
sa mère (4). 

(1) P«usan. Vni. 45, 4. si. 

(2) Philostr. jun* imagg. XV. 

(3) V. Welcker ad Philostr. 1. 1. p. 667. 

(4) Peu imporle icì la confusion qui regna ordinairemenl cbez les 
Mociens eotre les noms de Tbespias et de Thestius, des Tbespiades et 
de? Tbestiades. Heyne (ad Apollod. p. 136.) ^tait d^avis que les Tbe- 
stiades d^ Eulbycralès et celles de CUoinène rép ésentaìent les ciii- 
quante vierges qui joueot un ròle si singulier da^s le mylhe d^Ucrcule. 
Quant k moi, je serai tenie de regarder aussi les staiues de Cléomèoe 
comme ayant forme un groupe qui apparlenait au myibe de Méléagre. 
Cepeodanl M. Thtersch (Epocben der griechiscben Kunst. p.289, 6.) 
a rendu probable que les statues des Tbesptades de Cléomèoe, meo- 
ttonnées comme falsant partie des colleclions du Pollion Asìntus, ont 
^t^ celles mémes qui d^corèrent le tempie de la Felicita, et que Mum- 
mius, selon Cic^ron (in Vcrrem, IV. 3.) fit Iranspoiler de la ville de 
Tbespies a Rome. Il ^st ceruin du moins que les slatues du tempie 
menttonn^ étaient des staiues de femme. Quant k ropinioo de Har- 
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La figure da béros vieni mème se préseoler à oous en 
dehors du d^rcle où se meut sa vie .si agitée. 

Les Nécyies grecques, parmi icsqoelles celle d*Hooière 
laisse déjà appercevoir plu^ears héros réanis en différenis 
«groapeSy donnérent à la scnlpiore et à la peiotore Tocca* 
sion de crear les combinaisoos les plus sigoificatives. Dans 
la Nécyie de Pol^gnote, Méléagre était place au-dessus da 
^roupe représeatant des héros qui jouaient aux dés(1). Il 
avait le regard arrèlé sur Ajax fils d*Oìlée , réfléchissaat 
saos doute à Tamertume d'une mort qui les frappali loas 
deux dans tout Téclat de leur force et de heur gioire. Dans 
un tableau exposé à Rbode, Parrhasios avait uni nutre 
béros à Hercule et à Persée, comrae étant digne de figurer 
à còlè de ces deslructeurs des monslres qui désolaienl la 
nature (2). 

Les différentes représenlations du mythe de Méléagre 
se retrouvent aussi dans les nombreux objels d'art de tout 
genre qui eont parvenns jusqu'à nous. Il n'est pas rare de 

douiD et h celle de M. Sillìg (caulog. nrlif. p. 154), qoe les Tbespia- 
def de Cléomèae repr^senlaieol les Muses , )e ne veis pea sur qy«t 
ceCte opinion serait fundée^ et pourquoi oq aurati donn^ à ces staine» 
le nom si recberché de Tbespiades , au lieu de leur laisser leur oom 
vulgaire de MuseS) comme on Ta fall h l^égard de cclles de Lysippe^ 
(Paus. 1.43, 6.) de Slrongylioa, (IX. 30, 1.) et de ceUes de la ville de 
Tbespies. Bieo plus, c^est que*Pline, dans le cbapiire mémeoù il parìe 
des Tbespiades de Girmene , menlionoe Ics 9 Muses ( Blusa» no* 
Tem) qui éiaient ezposées daus le musée dX!>clavie. D^un autre càie , 
pour que rarliste eul ^1^ porte 2i fornier uo groupe de ces cinquanle 
vierges ^ soit en uombre compiei , soìt en nombre syraboliquemeol 
abrégé, il fallaìl nécessairemenl que son oeuvre fui deslinée ii la ville 
niéine de Tbespies. Car dans celle ville , lemoin aulrefoia de celle 
aventure fameuse^ el qui avait un tempie d^Uercule , où en mémoìre 
de ce fail, une vierge pié^fidail au eulte, avaienf pu étre exposéea de 
sìmples slalues de jeunes Blles^ aux quclles celle signiScalion pure* 
naent speciale el locale avait éié aliacbée.Uor8de la ville de Tbespies^ 
00 n^aorait pas exposé de slAlues qui rappetlassent un mylbc pnreil ^ 
sana devenir obscèoe ou ininlelligible. i 

(t) Pausan. X. 31, 3. 

(2) Plio. hUl. nai. XXXV, 36, 5. 



^ 
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voir représeatée» sor des vaaes do style archaTqoe, des 
chasses au saoglierr Je me contenterai de rappeler ici lar 
chasse de Thersandreet celle d'AntiphatésCt). Plosìears de 

(1) Voyez la représenlatioo de celle ch«ife de TberModre dao» 
Touvrage de Dodwell) clanic tour. II. ad p. 197. ▼. auasi: O. Mailer 
und Oesterley Deokmaler der altea RudsI (I) pi. 8, n. 18.)^ quant aux 
ÌD8criptioDS! (Bockh corp. laser. I. 7, p. 13. et Kramer ttber deo Styl 
uad die Heikuaft der betnalteor ToogefSSsse p. 50.) La maaière doni' 
elles doiveot étre IafS« oe peut pas Aire douteuse, puìsqne daos rorigi- 
Bai, que j^ai eu roccasioo diesami ner plaaiears fots, elles toni tracées 
lavec uoe graode exactitude et une grande fiaesae. Getta observation 
seule me parati sulBre , pour douter , qu^ on doive lire le noi» de la 
quatrième Ggure: Z0KI2 au lieu de SAKIS. (v. Weicker daos Jahna 
JahrbUcber fur Pbilolog. u. Padag. 1829, p. 254. Oo me permeltra 
d^ajouter ud mot sur la représentalìon du vase siogulier, qui nous oc- 
cupe ici. Les deux seules figures de femmeS de loute la peinture soot 
designées, Pune par le mot de AAKA, Pautre par celui de ZAKIZ. Ea- 
tre ces figures 8^apper9oit un jeuoe bomme, qui quoiqu^il loit saos 
armes, est nommé AOPYMAX02. Il est, comme oo le voil^ sur le point 
de s* ea alter , teodant cependant encore les bras en arrière vers la 
première figure, designée sous le nom d^AXx«, et qui de son coté pose 
sa maìn sur la lète du jenne bomme, dans Tatti lude, soit de le bénir , 
soìt de le protéger. La seconde femme , près de lui scappella Zoxic* 
Zivxic est chcz Arislopb. (vesp. v. 800), PeiclaTe gardienne, la femme 
gardienne de la maison. Quant aux autres significations derivees de la 
n)éme racine, il suffit ici de ciler Pfipva ffaxtrav de Tbeocrite (idytl. I. 
v.10.)expliqué par Pun des scholiastes: Xorapòv, 7riey«$ 9 xcerà nlh^ fxAv^p«v 
9iri^ò{Uvoy. Il est sur du moins, qne nous avons dans notre groupe deux 
aniilhèses Pune de la force de Phomine, appartenant li la vie publique, 
qui défend , qui sauve («Xxà) , et Pauire d'une jeunesse éSeminée , et 
casanière, qui reste renfermée dans les appartemeuts. Dorymachus se 
loit entre les deux figures, qui personnifient cotte nntitbèse comme 
Prodicus a représenlé Hercule entro la vertu et la ▼olupté.Agamemnoo, 
qu'on voit en avaut de ce groupe , tient dans la main le caduceo da 
Mercure, du dieu tutélaire de la paléstre et desgymnases.il jouedooc 
ici le ròle A\m roi pédagogue, et la chasse méme qui tuil , parati étre 
un exercice gymnastique, auquel se livre une jeunesse béroique. La 
peinture qu'a décrite Philostrate Patné (I, 28.) est une expèce de pa- 
rodie de pareilles repiésentations. (v.Welcker ad. 1. 1. p. 371.) Quant' 
h la ebasse d'Antiphate, on la voit dessinée dans Hancarvtlle (Antiq. 
I, pi. 3.) et dans O. Muller et Oesterley. (Denkm. 1, pi. 18. o. 95.) 
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ces peititures, je veux le croir, n*oDt point de sena special; 
elles n*ont pas plas de valeor qae n'en onl les représenla- 
tioDs de Gombattants et de chasseurs qai décorent le ceìn* 
ioron d'Hercule dans Hoiiière(l); ils ne sont en un mot 
que lei» emblèmes de la vie agitée des béros , tant dans les 
combats qQ*à la ebasse. Mais dans d'aatres aa contraire, 
les ìnscriptions qui les accompagnent ne peuvenl tàisser de 
doate , qne ce soit Taventare calydonienne qu*on a vouln 
représenter (2). Plus d^une fois peat^ètre Méléagre a été 
peint sons un aotre nom. Do moins est-il de fait quMI ap- 
paralt ainsi dans la troisième peintnre d'an vase de Vulci, 
doni la seconde noas monlre Japiter Olympien, écrasant 
Typhon. Méléagre est là représenté sons le nom de Mop- 
sus (3). 11 offre en présence de Pelée el d*un Clytios la dé- 
pouille da sanglier à Atalante. 

Getle amazone cbasseresse est do reste une des figores 
de prédilection de Tart antique. Il n'est pas rare de la ren- 
contrer, lottant contro Pelée, dans les jeox fonèbres des 



(1) Od. XI, V. 610. et si. 

(2) AÌD8Ì , par exemple , les notns de Méléagre ^ de Pelée el de 
Gastor se lìsent sur un vase du musée de Berlin (n. 523) trouvé près 

de Marciano. Gomparez Gerhard, r:«pporto Tulceole o. 418. 

(3) y. Kramer 1. 1. p. 61.We1c1cer die gricch. Tragòdien. p. 23« 
Letiormant ei de Wilte élite des monam. céramograpb. p. 4. Le Mu~ 
•ée éirusqae du Prioce de Gaoino nVst pas k ma ditpositìon. ÌHào/^^ 
Mfifoc, Mà^o^j est dans d'autres inythes un nom, qu'ont porte plusieuri 
prophéiesi et il vieni du méme mot radicai (MAO) qui a ausai forme 
le noro des Muses (ìimou), Méléagre est le premier de loute la maison 
doot le nom, plus eocore que celui de PhytiuS) signifie clairement non 
pas un simple objet ou une des forces de la nature, mais bien Tintelli- 
gence et la réflexion de Phomme. Une des Moses les plus ancienoes se 
oommait méree MsXir«. Euripide (suppl. y. 878) dit de Tylée: y^i 
i*à^ùfàii HfÀió^v Xi^fiu^Uvec. Je don avouer ce pendant , que dans- la 
relation donnée par M. Stuart des fooilles du prince de Canino , le 
nom qu^ on lit sur le vase doni nous parlons nVst pas MAOfSOS, 
mais bien MHMZOZ. (v. Archfiol. or mise, traete re!, lo autiqu. Lon- 
don, voi. XXUI, 1, p. 170.) La méme variante a été ausai remarquée 
par M. Gerhard, Rapporto vulcente n. 418. ' .; 



250 II. MONUMENTI. 

Argooaules (1); plas souvent eaoore elle eslassocièe à Me- 
léagre. Nous la yojods sar un vase étrasque, pensive et 
appuyée sor une stéle ornée de la bore da sanglier* Eotre 
elle et Méléagre,qai,ornédcréquipement cheyaleresque, 
tieDt d*one maio sa lance , de Tautre son bouclier, s'avaoce 
an dcsThesliadcs, qai par un gcste sìgQiBcatifsemblelear 
ordonner de so séparer. Sur le còlè oppose du vase od re-* 
marque une aulre scène qui exprime le lien d'amour qui 
les unit. Le Safyre sous le masque duquel le peintre paro- 
diste ici a cache son héros rend plus tolérable raction ob- 
scéne qu*il a représentée (2)» 

Quant aux miroirs étrusques qui ont rapport à Me* 
léagre (3), il n*est pas donteox que ce terrible sanglier, at- 
taqué par des béros, qui en partie sont armés de Tépieu et 
en partie d*unq bacbe, ne soit le monstre de Calydon (4). 
Au miroir qui contieni cette scène > vient s'en joindre unr 
aulre qui représente Méléagre au moment oà il retourne 
de la chasse dans la maison de son pére (5). il a sur l'épaule 
droiteson épieu, et sur la gauche la bure du sanglier quMI 



(1) V. E. Braun ballet. deirinslit. dì corr. «rcb. 1837, p. 150. 
tt p. 213. et st. 

(2) V. le dessin : Annali dell^instit. di corrisp* trch. 1832. Ub. 
•dj. G. LVxplicalion da revers da vase, qu* a éìé donnea par M.Ger- 
hard (Aonal. 1833. p. 551. et st.) est différenle de la mienne. Mais 
quoiqd^elle aoii iogénieuse, je ne pois Tadopter. La 6gure d^Atalanle, 
qui ae volt snr Tuo des còl^s du vase, est exactement rép^t^e sur le 
€oìé oppot^. Sur d^aalres vases on a era reconnatire non seuìement 
M^l^agre et Atalaote , mais encore Allhée , et d^autres membres de 
celle famille. (▼. p. e. de Wille catalog. Dorand. p. 80, n. 252. 253.) 

(5) M. Gerhard cile six miroirs étrusques rep rasenta nt ou la ebasse 
calydonienne, oii les aveotures de Méléngre. Outre cenz , doni j^at pu 
dire meotioD moi méme , il en cile un qui se Irouve en Anglelerre, 
\ portanl les noms d^Alalante , de Mtfl^gre , el d^Àrlemis , et un autre 
de sa propre colleclioo. (▼• Abhaodiungen der Beri. Acad. 1836. 
p. 348. 

(4) V. Inghirami, monum. etrusc. I, 2, pi. 89. 

(5) V. Gorif maseum etrusc. 1, pi. 216. et Inghirami I. I. Il, 2, 
pi. 61. 
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est prét d'offrir à Atalante; celle-ci a sur le front le crois- 
sant de Diane. Les suttesqu'entrainacet hommageet Tessai 
qui fut vaìnement fait de les prevenir, sont exprimès par 
deuxantres figares du mème miroir. Un des Thestiades es( 
assis près de Méléagre, pensif et méditant on meurtre pour 
lequel il a déjà préparé son glaive, tandis que vis-a-vis de 
lui Oenée cherche à appaiser sa baine de la voix et du geste. 
Ce dernier héros est renda plus respectable encore par sa 
longue barbe et par ses riches vèlements, et le bàton qu'il 
tienty et la chaise pliante sur laquelle il est assis, le de- 
signcnt comme joge patriarcal. La mort de Méléagre, en 
taot qa'elle est irrévocablement décrélée par le destin, prét 
à détrutre le lien qu'a forme Tamour, fait le sujet d*ttii 
autre miroir (1), sur lequel on voit Atropos se préparant 
à enfoncer un clou au-dessus de la tète du bèros. Le mal- 
heurenx jeune bomme apparali encore une seconde foia 
dans la mème composition. il sent Teffet du tison destru- 
cteur, qui consume sa ?ie tandis que sa tète est en vain soo- 
tenne parTuran elle-mème, la déesse de l'amour. Nous le 
vojons sur un autre miroir, entooré des héros qui lui sont 
alliés, la tète converte du casqne et la main armée du giaìve 
souà lequel tombèrent ses oncles (2), représentation que 
dieta sans doute quelqiie Nècyie. Il est ahimè dans ses peo- 
sées qui Ini rappellent cotte scène de carnage. A còte do 
lui sont Castor et Pollux, et sur l'arrièro pian Ménèlas, 
qui par Héléne et Lèda est anssi allié \ la maison de Me- 
léagre, mais qui paraìt ètre ici oppose, comme héros bea- 
tjfié, d'une part auxDioscures qui passentalternativcment 
du régno de la lumière à colui de la nuit èternelle, et de 
Tautre à Mélèagre qui repose dans les enfers. 

Parmi les reprèsentations du mème mjthe, dans les- 
quclles la coulenr joue un ròle, se distingue la mosaYque 



(1) Inghiraini I. I. 11,2, pi. 62. 

(2) Lanzi, staggio di lingua eir* 11, 11, 6« Montfaucon antiqn. 
•MpK suppl. Il, pi. 17,2. Millin. galeri« myth. pi. 146, n. 401^. In- 
ghiramil. I. II,2,pl.48. 
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trouvée à Lyon, sar laqaelle Atalante, poriant comme Diane 
une coarte taniqoe sontenne par une ceintore, et chaossée 
du cotharne de ebasse, re^oil de Méléagre la dépouilleda 
sanglier (1). Uo aulre tableau, représentant la ebasse caly- 
doDienne, qui fot troavé à Rome près do Golisèe, la re* 
présente dans le mème costarne, et mème dans Tattitade 
des stataes de Diane chasseresse, tirant avec sa main droite 
une flèche de son carqaois (2). On peut encore en partie 
douter qoe Méléagre soit le sujet de dÌTorses peintores qai 
ont èté décoavertes à Hercalanam et à Pompei, et sur les- 
qaelles on a aossi vonla voir ce béros (3). 11 est impossible 
au contraire de ne pas reconnaltre sur de nombreax sar- 
cophages étrosqaes, ici la ebasse colydonienne, là Méléagre 
cbargé de la prole, et retoarnant vers Althée et Oenée, aa- 
tour du tròue duqoel les Tbestiades sont assemblés, le glaive 
à la main. A telante ne manqne ni sor les premiers, ni sur 
les seconds de ces monuments. Elle a le costume de Diane, 
cependant elle est armée de la hache d*amazone (4). 

Farmi les décorations des sarcopbages romaìns se re«- 
marqaent aussi une suite de ces mémes représentations ré- 
pétées en grand nombre et plus ou moins complétes, et 
dont la mort de Méléagre fait le sojet principal (5). Il est 
toutefois érident qu*un seul et unique originai a servi de 



' (1) Millio galene myth. pi. 146, o. 409.* 

(2) MontfaucoD ant. expl. Ili, pi. 178. 

(3) Aìnsi par exemple, dans la salle des peinlures da Mus^e royal 
li Naples, le n. 693. Le n. 1540 est, aatant qu^il m^ en souvìent , 
moina douteux. 

(4) V. Uhden uber die Todtenkisten der Etr. Abhandl. der Beri. 
Acad. 1816 et 1817. p. 36. et si. La bipeoDis a aussi ile dono^e h 
AtalaDte par Euripide. M^l^gr. fr. 3, Y. 5. 6. 

(5) VoyeE le relief de la villa Albaoi: Zoéga bassìr. (pi. 46.) , le 
relief du Mus. Gap. IV, pi. 35. et Millio galer. myth. pi. 104,n.415. 
Deux autres reliefs qui se trouvent dans le Louvre k Paris: Clarac. 
mus^e de sculture ane. et mod. 1 , pi. 201, n. 208. 209. et Bouillon 
«nt. Ili, pi. 19; un relief du palaia Valle a Rome: Bertoli sdmir. row* 
ant. pi. 69. i 
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Modéle k toates ces prodactions. Qaelqae irrégaiarité dans 
la liaison de ces groupes, el dans le rang qa*ils occapent, 
pronvent incontesUblement, que cet originai entonrait^ 
comme le sacri Gce d'iphigénie à Florence « one nrne colos- 
sale, 00 un tombeaa cjlindriqoe dn genrede celui que pré* 
sente reitrémité da bas-relief de Méléagre au palais Bar- 
berini (1). 

Il n*esi pas dontenx qae le premier groope de cet ori- 
ginai n*ait èté le combat de Méléagre avec les fréres d*Al- 
tbée. Parmi les figares qni prennent part à Taction , est de 
nonveaa la Furie du mythe de Méléagre dans Homére, mais 
cotte Ggnre a maintenant avec la mère da béros un rapport 
tont oppose à celai qa*elle avait aoparavant, et rappelle 
en méme temps les représentations de la tragèdie ancienne. 
Elle apparalt deox fois; la première, comme à la fin des 
Cboéphores d'Eschjle y on V aper^oit seulement à demi , 
comme une vision monacante (2)^ la seconde, on la volt 
tonte entière comme dans les Eaménides du mème poète. 
G*est elle qai excite ici Altbée à rendre au foyer le ti- 
son fatai, tandis que sur deux sarcopbages une troisième 
figure, qui se distingue par son impassibilité, paratt Ten 
dissuader et s*opposer par ses paroles à son dessin: ce sont 
antant d*images du combat intérieur qui agite le sein de 
la mère, dont la (errible décision est en mème temps expri- 
mée non seulement par Tacte qu*elle va commeitre, mais 
ancore par la nouvelle apparition de Tane des Parques qui 
Ini avaient jadis annoncé les eondilions auxquelles était 
attachèe la yie de son fils. Auprès dn liC du mourant sont 
lesmembres de la famille, éclatant en lamentations, et ras- 
semblés autour de lui pour lui donner en commun la der- 
nière preuvede leur amour. Atalante, au contraire, ètran- 
gère à la maison , est isolée dans sa doulenr. Silencieuse, 
elle concentro en elle-mème tout son cbagrin* Ce qui frappe 

(1) V. Bartoli. 1. 1. pi. 71 • Gomparn aussi les remarquaa qu^ k 
faitef M. Clarac. ]. 1. 1, p. 530. 

(2) V> mon livre: Dei* vaticaniscbt A poli, p* 361. 
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dans oes représentalioDS, c'est rexprestion rioleirte de la 
doaleor des personnages , expressìoD qai dépasse presqoe 
les bornes de ce qae raaliqailé s'étail permi8(1). Sor le 
bas-relief da palais Barberini le eorps de Méléagre est d^ 
pose sor le bacher. Allhèe se tue elle-mèiBej et Ton Toit 
à eòté de la tombe destinée an béros ane figore assise et 
voilée qai étend les bras Yers le del 9 et dont il est impoa- 
sibie de ne pas deviner le sentiment; c'est le mème senti- 
meni qne la mjthelogie veat exprìmer en general par lei 
transformations en oiseaax (2). 

Les pierres grarées yiennent naturellement se piacer à 
còlè des statnes et des bas-reliefs (3). 

Qoelques nnes des tètes de ces pierres ^ reprèseniant 
un jenne bomme, peavent ótre prises poar notre béros, 
qooiqoe les antiqnaires, lorsqn'ìls Teolent fixer lenr juge- 
ment à ce snjet, ne peovent, pour le faire, qne s*appojer 
sor la ressemblance arbitraire qnMls tronrent entre elles 
et les traits qai caractérisent la célèbre statue do Yatican. 
l^en dirai autant de qoelqoes bostes qoi se troorent dans 
nos mosées; et, par exemple, de celai qoi est depose k 

(1) Il est iostractif et int^ressant pour Tart 9 de comparer ces 
oeuvres de rantiqaìt^ avec le basrelief de Donatello repr^otant la 
appaltare da Christ, qui se troupe dans T^glise de a. Àntoìoe h Padoae, 
et ayee la lamentation fanèbre 9 dont entre autres représentatioos 
pleines de sentiment Margaritone a ùrué TexcelleBl saroophage da 
Pìape Gr^oire dans la cstb^rale d^Areiio. Dans Ton et dans Tairtre 
de oes basreliefs se trouve aussi cotte figure tonte en pleura, et ks 
brasétendus, qooique moina exagérée dans l'oeuvre de Margaritone 
qua dans celle de Donatello. On peut consultar les dessins de ces 
deus basreliefs dans : Gicoguara 9 Istoria della scultura 1 , pi. 25. 
et II, pi. 6. 

(2) La belle ezplication qua M. Welcker a donnfc des transforma- 
lionseo oiseanx, dont nous entretiennentlea anclens m7thes(die griecb. 
Trag. p. 406) est rendue frappante par catte figure qui peut lui ser- 
vir de preuve. 

(3) Pour ^e qui regarde les pierres gravées que je cite , J* atais 
devant les yeux la dacty liotbèque de Lippert, et la ricbe coHectIon des 
empreintes de Cades li Rome. 
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Monie dans la Gljptoihèque (1). Par coolre il Mt impossible 
de ne pat reconDaUre sar cet pierres Méléagre, lonqu'il 
combai avec le sanglier (2). Uae raite de pierres gravées le 
représeate se reposanl apro» raclion (3), el elles offrent 
dans lear composiiioti comma dans lear exécotion noe res- 
aemblaDCei taolòt parfaite^ UntòC légòremeot modifiée^arec 
let atataes da héro» qai noas sont partenues. La bore do 
sanglier repose comme une offrande qaelqnefois sor on ao* 
tei oa sar une coIoDiie, qaelquefois sur an roc de la moo* 
tagne, où le monstre fot abattu, on bien encore tur un 
tronc de palmier, emblème de la rictoire qn'one jennesse 
▼igonrense et bonillante a remportée sur son rivai (4). Sar 
qaelqoes nnes de ces pierres, on roit parfois aa^desaos dea 
déponilles de la chasse , la figaro d^ane déesse ajant le eo«- 
stame et la pose arcalqaes^ et qai lenant en main deox 
flambeaax, est , à n*en point doater, Diane, e. a. d. Atalante 
(pK adj. K» n. 106.). La piapart da temps ces déponilles 
fatales fixent les regards da béros et lai inspirenl de In* 
gabres réiexions (5). Elles sont placées sor la méme tigne 
qne la tète de liéléagre, qoe ce dernier tient éievée; dans 
le cas contraire la tète est baissée. Le cbien de chasse 
manqae rarement d*èlre aux pieds da béros. Sor ane pierre 

(1) DttDslft «alle dee héros n. 163. v. Schorn Beschr. der Gly- 
ptoth. p. 166. Oo croìt aassì 9 que la téle qai fot donnea k une statue 
d^athlète, qui autrefois se trouvait dans la collection Farnese 9 et qui 
mainfeDant est liNifpIes, tftatt òrigtnairement' la téle d'un M^léagre. 
(Test la statue placée sona le n. 39 dans la galerie àes statues ; comp. 
Gerhard et Panofka Neapels antiké Btidw. p. 16. n. 36. 

(2) Lippert dactyl. 11, ti. 64. Windelmann descr. du cab. du B. 
Stostifa. n. 116. 

(3) Cf. empreintes de Gades, ci. troisième n. 10D, 101, 102, 103, 
104, 106. pT* ad). K. 

(4) Le tronc de palmier se voit sur la pierre gra?ée du due de 
Devonshire: Lippert dactyl. II, n. 65. 

(5) C^tait dans une fntention pareille que dans la o^cyìe de Po* 
lygnote, le regard de Pirithotts était fiz^ sur les ^p^es que Thestfe 
tenait dans la main. thtàaatc &y &x^dt9B9u rote Jjfftfft» avrdv Aq à^fidoK 
mi vfùéc eyiffcy oO ycySfisfiiyocc U rà ro3^f«S|urrK. Paos. X, 29, 9. 
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Méléagre est arme da glaive qui noiis iodique non la chasse, 
mais ftOD combat avec les Tkestiades, représentation qae 
oous avoDS aassi eu i'occasion de citer sar aa miroir ètras- 
que. Sur ies aatres pierres, il porte l*épiea do chaisenr 
et mème aossi deux lances comme les héros d'Homére. 
Presqae toajoars, comme à la statue de l'Hercole Farnese, 
UQ de ses bras jeté négligemmeot en arrìòre,s'appaie sor sa 
banche f l'autre se tient sor la bure da sanglier, tantòtin- 
diquant simplement qa'elle lui appartient, et qa*il a le 
droit d'en disposer, tantòt dans une posìtion plas tendae, 
il semble dé6er ceox qui veulent la lui disputerei). L'ar- 
tiste à qui Ton doit la petite et jolie statue de Méléagre de 
rooge antique, qui de la collection da palais Farnese a 
passe dans le masée de Naples(2), semble aussi aroir eu 
en vue d'exprimer le premier de ces deux sentiments. 

G*est toujours nu, tei qu^on représente les héros, qae 
Méléagre nous apparati; seulement ne manqae-t-il jamais 
d'étre revéta de l'antique habillement de chasse, de la chla- 
myde^ qui en general lui enveloppe Tua des bras, le plus 
souvent le bras gauche, et dont le pan relombe ensuite sans 
mouyement au coté du héros, ou bien, flotte et se déploie 
au soufflé du vent, comme sur la pierre gravée du due de 
Devonshire. L'usage d'en(ortiller la chlamyde autour du 
bras, était un des réglements de ebasse de Tantiquité (3). 



(1) Oo observe la première eie ces atlitudes sur Tempreiote d'uoe 
pierre gray^e de la collection de Cades , la seconde sur la pierre du 
due de Devonshire cì-dessus meotioon^e. 

(2) Dans la chambre des marbres de couleufs, sous le n. 259. Ger- 
hard et Panofka Neapels ant. Bildw. p. 75. n. 243. L* artiste auqud 
on devait la statue de Méléagre quV>n voit reproduite dans d^anciennes 
oeuvres de gravures, telles que dans Galleria Giustin. pi. 135, dans 
Montfaucoo antiqu. ezpl. Suppl. 1| pi* 44, et dans Sandrart, Deutsche 
Bildh. II, E. semble avoir voiilu esprimer la méme idée. 

(3) Kat ;(XafAÙc Ofioca, òv Jfi t$ ^«lói ^^^P^ ncpuXirTtcv, ófrdri (<rr«- 
!Hoi rct, l^pia^ ^ /rpo^fia^^ocro rote ^qpiocc. PoUuz. onorn* V, 3, 1 8* G^est 
aiosì que rÉiolie méme, la patrie de Méléagre, personnifiée fut drap- 
péej ▼. O. Mtillcr. Handbuch d. Arch. %. 338, 4. 
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La cblamyde flottante seroìtaassisurdes bas«relief8(1\ 
comme anssi gar la peinture romaìoe qoe nons ayons citée 
plus hant, afiD d'esprimer tonte Pimpétaosité, toate l'ar- 
deur que le tamalte de cette chasse entraine aprés elle, et 
où il semble qo'on ait oublié tous les réglemenls; car il 
était d'asagOy et ainsi le voulait un autrerèglement, qu*on 
se défii de son manteau, a6n que les animaux sauyages des 
forèts ne fnssent pas éponvantés par le mouvement de ces 
draperies(2). 

La chlamyde qni entoure Tun des bras semble du reste 
devoìr étre regardée comme Tun des attributs qui caraclè" 
risent Méléagre; et elle peut permettre d'attribner h ce bé- 
ros plusieurs statues qui ontétè arbitrairement restaurées. 
Cela peut, par exemple, s'applìquer a la soi-disante statue 
de Persée, dans la Sala della Biga du Mus^e dn yaticatf(3). 

C'est un fait, d'un autre coté, que cette dispositìon 
dans le jet de l'babìllement peut faire attribuer k Méléagre 
des statues dont le snjet est tout autre, et principalement 
des statues de Mercure^ comme il semble que cela a en lieu 
à Toccasion d^nne statue qui se trouye à Londres dans le 
cabinet du marquis de Lansdown (4). La statue si renommée 
du Vatican, qni fot d'abord connue sous le nom d'Antinous 
et dans laquelle, depuis Visconti, on veut voir généralement 
un Mercure, est encore citée comme celle de Méléagre par 



(1) Y. p. ex. le sarcophage repr^sentant la chasse cadydonienne: MiU 
lin, Yoyage au midi de la Fr. 1, pi. 26. 2. galene myth. pi. 103, d. 411. 

(2) Mn^^ &^ ^rroc ixw \taka Xidov^ ouvfxa tljpa 
no)OLÓDec xtvòficvov nvoc^ xs>à^ovroc àikov 
6Qpac àTrflRToboaiv , airifì^ Jè fé^tv^Ki. 

Oppian. kyneg. Il, v. 105* et 8t. 

(3) Y. YiscoDti, Mus. Pio-Clem. 11, pi. 33. PlatDer Besebreibung 
der Stadi Rom. Il, 2 A. p. 239. 

(4) C*eBl la statue deterrà près de Torre Golombaro par Hamilton 
en 1771, et qoe Ueyne (Academ. Vorlee. ttber die ArcbKol. p. 232.) 
ci te comme un Méléagre , taodis que O. Multer Pa décrite comme un 
Mercure. v. Nacbrichten tìber Antikensamml. in Bogland. Bòttiger A- 
mahh. m, p. 242. 
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WinckelmamiO)- J'^voue do reste qa'à moQ avis rhypo-* 
Ihtee d^ Visconli poorrail encore aajoard'boi èire le aajet 
d*one dUcassion. Le jet de ia chlamyde aotoor da bras, Tìd- 
clinaUou da tronc^^ la manière dont les pìeds sont placés , 
la pose de la tète, tool ici est exactement confornie aa Me- 
léagre grave sur uoe pierre^ dont rempreinte se Iroave dans 
la coUectioQ de Gades à Rome (2\ Le trono da palmier place 
à coté de la statue , se trouve sur une aqtre pierre dont 
nous avons parie. L'organisatioD héroYqae, et géoéralement 
uo peu loorde de tonte la figare, la sombre expression, qui 
est répaodue sar cotte tète baissée« paraissent appartenir 
plotòt à Méléagre qa*à Mercure. 

Il est ìmpossible au contraire , de se tromper sorla 
signiGcation de deux aotres statues, qui se tronvent égale* 
ment à RomOi et qai sont revètues de cette cblamyde, dont 
un des pans est flottant : je veox parler de la staine de Me* 
léagre, qui est exposée soas ce nom dans le BelTcdére do 
Vaticant et d'une antre, qui orne sons le N* 8 la grande 
selle de la Villa borghése (3). Ges deux statnes, par la ma- 
nière dont elles sont drapées , comme par la pose des bras 
et des pieds et par les attributs qui les distinguente telle 
que la lance, à droite le chien de chasse et à gauche la bure 
do sanglìer, sont deux ?éritables pendants, quoique difiiè* 
rents de faire et de pensée. 

La chlamyde de la statue du Yatican est jetée avec la 
plus grande élégance, je dirai presque avec raffinement. 
Etlc flotte comme un feston en ondulations moSleuses sur 
la poitrine, dont elle ne cache que la moilié; elle laisse aussi 
à découvert sous Tépaule une partie dn muscle deltoYde, et 
elle semble n avoir été nouée avec art autour du bras, que 
pour augmentcr la souplesse et Télégance de sa forme. La 



(l>.Otavr«s ed. d« Drètde 11, p. 305. 

<2) Clssie iroisièoiei n. t04. cf. pi. dVdj. K. 

(5) Pour la tUtue du Vaiic v.yUcoDti Mu». Pio-Glein. U, pK 34. 
pi. d^adì* EU Un detsin dù Is sutue Borghèss accompagott notra arti* 
de. pi. d^ad). 1. 



a. STATDB DE MÉLÉA6RB. 259 

positim da corps,doat le troac est fortenenl peiiché,et celle 
des jambes, dont les genoax oat presqae la mème pose qae 
la plapari des slataes de Véoas , dooneot à la figure eniiòre 
une grace toate parlicalièrei mais lai prélent eo mème 
lemps qaelqne ebose de féminin^ de peu assaré, d'irrésolo; 
ce qu^exprime aossi la lète, où tool est arrondi et plein 
d^amabilité. La maoiére enfio avec laqaelle rartiste a cher» 
cbé à sooienir la pariie la plos fragile de soo marbré, comme 
par exemple Textrémité de la cblamyde, semble se ratta- 
cker au sopbisme de la tecbniqae moderne, sans qo'il ait 
été possible d'éviter d'employer les moyens plos grossiers 
mis ea rnofre par rantiqoité, tels q«e le tronc d^arbre, et 
la traverse (1). 

L'artiste, à qoi Feo doit la statue de la Villa borghése, 
a traile son sojet d'une maoiére bien plus simple* La bure 
dtt sanglier, qui est pio tòt une grossière ébaoche qo*an 
trafail acbefé, est posée i terre et sert de poiot d*appoi 
ao boot de Tépien. La lisiòre de la cblamjde moios défo- 
loppée poovait se paeser de sootieo. Le dessin des formes 
géoérales do c^-^rps , et les contoors des moscles soat trés 
doox et coolaots; tootefois par la pose do tronc, par Tè- 
cartement plos prononcé des jambes, et par la manière dont 
la statoe est drapèe, il a évité le caractòre effeminò qoa 
ooos avoDS sagnalé dans la première. La cblamjde recooyre 
tonte la largeor de la poitrine ainsi qoe la moitié do bras 
gauche; mais, par sa masse loorde et boriiontale, elle gène 
d'oo aotre còte la liberto do moovement{ elle empèche qna 
les lignes do corps nu ne s'élèfent, et prète snrioot à Fé- 
paolo gaoche ooe pesanteor dans la masse, en oontradiction 
avec la lègèreté do pted qoi, de ce coté, ne repose qoe sor 
l'orteil. 

La statoe Borghése est en general toot-a-fait l'oppose 
de celle do Yatican, doot la pose est si gracieose, si ar- 
tistement pensée. On est frappé do contraste. Mais ce o'est 

(1) Gomp. laoB oavrege kilitolé: Dw vsiicaniicbe ApoU. p. 15t 
et suivaDt. 
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qo*aa oppose negatif ; car si dans Tane dea atataea de Me- 
léagre noas sommes oblìgés de critiqoer son caractére ef- 
feminé, nous pouTons dire avec quelqae droit, qae l'aatre 
maoqae presqae de caractére. Noas De doqs permettrons 
pas du reste d'exprimer une opiaioa aa sajet de la tète de 
la statue Borghése, parceqae Taotheaticité de cette tète ne 
me semble pas assez consta tèe (1). 

La plus parfaite de tootes les statoes de Mélèagre esC 
saDS contredit celle qai a donne lìea à ce mémoire, et doni 
noas présentoDS au pablic le dessin , d^après la restaura- 
tion qa'en a faite l'habile scnlptear M. E. Wolff. Cette sta- 
tue a été trouvée, lors des fouilles quela duchesse de Ser- 
monéta fit faire au mois de février 1838, au bord de la 
mer, prés de Santa Marinella. Les vojageurs qui se sont 
rendus de Rome à Civita-Vecchia se rappelleront aree in- 
iérèt le nom de ce Casale, place sur un petit promontoire 
à 8ÌX milles de S. Seyera, que ses murailles colossales et 
à pierres poljgones, et les substructions qu'on distingue 
encore dans le fond de la mer, désignent comme Tantique 
Pyrgi des Pelasges. Au-dessus du ruisseau de Gastrica 
s*élève encore Tare d'un pont romain, large de trois me» 
tres, et d'une construction solide; léger dans sa forme et 
offrant un coup d'oeil également pittoresque par la masse 
rembrunie de ses pierres à moitié minées par le temps, et 
par la vègétation verte et irréguliére qui le couvre, il coupé 
avec un charme indicible le bleu foncé de la mer tyrrhe- 
nienne, qui s'étend en arriére. 

La statue doni nous venons de parler, et dont la tète 
malheureusement ne s'est pas retrouyèe, est en marbré 
d'un gres grain, prorenant ìncontestablement, d'après l'ex* 
plication qu'en a donneo M. Wolff, des carriéres grecques 



(1) Des restauratioDS ìndubilablement modernes sont : le chieo » 
excepté les pattes, et quant k la figure du h^ros, la plus grande partie 
da bras droii, la maio gauche, et une partie de la chlamyde flottante, le 
pìed droit qui pose sur la base, et toute la partie sup^rfeure de Tépieu. 
Les cuisses étateut briséei. cf. Ball. 1838. p. 1-4. 
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et probablement de Paros. Lebras droit, ainsi que Tèpaule, 
à l'eiceplion d'ane partie de la main et dea doigts, et lea 
pieds, le droitjnsqa'an molle t, le gauche jo8qu*ao dessas^ 
manqaaient aassi. Le bras et la maio gauche étaient con- 
aervés qooiqae cassés eo plaaiears morceaax. Lorsqne je 
▼ia cette atatae dans le palaia Gaétani à Rome pendant Thi- 
ver de 1840, on remarqnait encore à cette main des restea 
d^anciens fera, qui pronvaient qnedéjk dans Tantiquité elle 
afait étè restaorée. Cette restanration avait toutefois mal 
renasi. Car la partie qu'elle comprend est en contradiction 
avec la manière do reste de la statue. G^est une ceuvre qui 
frappe par sa pesanteor et par ses défauts. L*épieo, qaoi- 
que brisé en plasienrs morceaux, était aussi encore con* 
serve à Texception de la partie supérienre de la piqué. Le 
cbien, dont on n'a do reste trouvé qn^une partie du ma* 
aeauy a été place par le restaurateur moderne du coté op- 
pose à celui que cet animai occupo dans la statue du Vati* 
can et dans celle de Borghése. Il a été guide en cela par 
les restes du tronc d*arbre et de la plinthe, ainsi que par 
quelqoes débris qui formaient encore une masse avec le 
bas de Tépieu. 

La pose de cette figure qui correspond parfaitement à 
celle donnée anx statues que j'ai citèes plus baut, sa res- 
semblance avec les traits qui caractérisent essentiellement 
Méléagre sur les piorrea gravées, le chien qui Taccompagne, 
suffisent déjà en eux-mèmes ponr jnstifier Topinion qui fait 
de cette statue le héros calydonien. Le dernier doute à ce 
sujet doit toutefois disparallre , lorsqoe Fon examine la 
forme d'une partie de la lance, partie la plus essentielle 
poor nons. Comme elle est inhérente à la poitrine et Té* 
panie, elle nous a été, par cela mème, conservée tout en- 
tiére. L'arme principale dont on se servait à la chasse du 
sanglier, était, selon Homère, la piqué longue et effilée (1). 
Mais plus tard nous trouvons mentionné répìeo,fa(onné ex- 
près pour cette noble chasse, et dont le fer qui en forroait 

(1) Od. XIX, V. 438. et al. 
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la pointe ólait, à l'endroit creosé poar recevoLr le bois^ 
gami d*aD aatre fer en trayerae, oa de deox fera en forme 
de croca. G'était là la Yéritable piqué dea anciena poar la 
chaase da sanglier, le itpofiShev dea Greca, le Tenabalaa 
dea Bomaioa (1). 

La mème arme a troia pointea raccoareie aealemeat, 
à ce qa*il parali, afia de poaToir la lancer, était ce qoVNi 
appelait la ctyòwi. Gatte demière arme ae tfoove aoaai dana 
les maina dea cbaaaeara ao aanglier, et mème comme attri- 
bat dana celle de Diane (2). On ne peat mèconnaltre qae 



(1) Philostrate Vmoé doone aux chastenrs da saoglier: xoi irpc^- 
Im xai ootévruL xoi ^^^oc» ly uv ol xiN&Jovrtc. imagg. 1, 28. Xénophoo 
(de veQat. 10, 3.) décrit ainsi cette lance destinée spécialement a la 
chaase du sanglier: Tà dì irpo^dXca, Trp&rov piv ^iyx^ ixomroi rd piv fii- 
Tidioc ircvrwraXflcioTfluc, x«t« Jè pévov ròv av>d» xvm^ovtmc òtKWtxfOam^éfWQ 
CTtfpovQn x0ei TOC po^euc xpoo/àmi ^oparomt^. Udo deacriptioo plus ea- 
core delaill^ est dono^ par Pollux (Onom. Y, 4, 22.) — srpòc fib a&a 
TÀ &XXa Miopia o&ru ^« impiffiKMUOtff^ai rò irpo^òXiav. irpòc ^è roòc rìQ imctk 
TÒ Tou auXoO TÙo^^ irpò tmv rrcpUTwv, xvdl>^Qvraec opforipftid^iv Ix&rw rw «uXai 
]rp09xcx«^(V(Aévouc, o'cJqpou oTfpcoO* éxaTipoAi^cv Trpo^f^vftfvouc, mc («4 irpoiii- 
Mv ifturòv Otto 5u(aoO xai ptvouc ó <rOc, xai tò^]OC« àfbtoiro Sm toO ^^to; 
tic TÓv av5p»irov. Quaot aux Romains, il suflira de citer Gratius Falisc. 
cyneg. v. 180. et st. 

lite (Dercylos) etiaoi valido priams venabula dente 
Induit: et prooi aaoderatas Toloeris iram 
Oaiiw morÌB excepit oous. Tiud strida veratis 
DentibuS) et geioioas subiere hastilia fiircas. 
Et quidam totos clauserunt ensibus orbes. 
Ne cessaret ioers in vulnere massa ferino. 

(2) Le Scholiaste ad Apollon. Rhod. Argon. II., ▼. 99. dèSnit 
celle vijùi^ 00 ei^vvq, ou oty^vov etc. dnrXoy Riponi mepeeirX^viov. Suidas s. v. 
iat&mtoyt dvpsuraòv. Oppian. cyneg. 1^ ▼. 152. Pappelle : «ìxi^iy rpcyXtt- 
X<v« cffùnr» cupuaeàpigvoy, et Suidas cite de plus: cepNikéiorrn mf&tnrt* Sor 
le monument qui recouvre Paoop^e, ròv à^pcuTiipA Xìóvtmv, se trouva 
cette arme; (odyavkiQ 9ì TaXacvoc oi/wce re nàp x^^"^ xiitacc) Antholog* 
graec. t. HI , n. 92. Que cette sigyné ait servi sp^cialement k la 
chasse du sanglier comme le npo^élhov, c^est ce que noos apprend uu 
aulre epigramma de TAntholog. 1, n. 128) ainsi qu^ Atbéoée V, p.201. 
et ly, p. 130. 
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le trai! à trois poinles, oa cette nème BigyBéy n'ait anssi 
aerfi de noMe à la fondre qai tleat Japiter sor les rases 
de style ateafqae, et sor les niroirs étnisqaes (1)* U en 
est de in6me da seeptre, oo platòi de la laoce fulmiDanle 
qae le méoie diea tieni à la maio; et si la triple poiiite qui 
la termine prend dies lai, comne cbex d'aatres dieax, la 
forme plas oa moins figarèe d'ane flear, c'est Teffet assei 
bixarre de cette mème iaoobéreace qai fit changer, aa moyeii 
àge, en flears de lis (qai forment les armes de France), la 
hallebarde qa'elles doiyent représenter. On troave Tépien 
de la fa^n qoe noos tenons d'expliqaer^ dans la chasse aa 
sanglier, scalptée dans rintériear d^one chaise de marbré 
étrasqae^qai se trooye à Rome dans le palais des Corsini (2). 
Panni les oayrages nimains où il se iroaTe, le plas remar- 
qaable est ane mosaiqne, de la Villa borghése, représentant 
nne scène de gladiatears. Je crois aassi remarqaer la tra- 
?erse de Tépiea sar Tempreinte d*ane pìerre gravée qae j'ai 
sons les yeax. Si je pais m*ea rapporter à sa fidélité , cette 
pierre offrirait effectivemeot alors rimage de Mèlèagre (3). 
L'exemplaire le plas précieax qaenoas possèdoos,est tonte- 
fois celai de la statae dont noas noos occopons, et où cet 
attribot est d^aatant plas significatif , qoe l'artiste s*en ser- 
Tit poor faire reconnaltre, k n'en point don ter, le béros de 
la noble ebasse, et qn'il lai fot permis de se passer de toot 
aotre accessoire, mème de la chlamyde, et de représeoler 
sa figaro dans tonte sa noditè. 

Il semble qoe le contraste entro la plantation de la vigne, 
si fertile en jouissance,et les combats et les périls de la chas* 
se^entre la forceqoi réside dans ane jeanesse béroTqueetone 
mort precoce, objetde laotde plaintes, (contraste, qai déjà 
perce à travers les plas tìcox mytbes de liéléagre) a eo de 



(1) CVstMDiì que la foudre de Jupìter devieot vériublement le 
• fulmen trisulcam •, les « |9i>« A<òc>, les « tela Jovis ». 

(2) Yoyex le dessin, qooìqa^ il soit essez mal exécnìi^ dans Gori 
rnof. ilras. l, pi. 181. et spécialement pi. 185. 

(3) Lippcrt. Dactyl. 11, o. 62. 
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riDflu6DCe sur riotpìratìoii qui a crèé aes statnes. Dans 
celle da Yaiican le béros noas apparalt comme le pendanl 
d^Adonis, comme la charmante YÌctime d'ane mort prèma- 
lurée. Se9 traits semblent exhaler ane donce et toachaate 
elegie. L'amabilité avec laquelle Tartiste a traile sòn sojet^ 
la délicatesse, qù'il a mise dans l'acbéTement de sod ou- 
▼rage, sembleot lai avoir été iaspirées par le méme mou- 
vemeat de fame, qui dous porte à oraer des fleurs les plus 
belles la tombe du jeune homme, que la mort a frappé a?ant 
le temps. L'artiste à qui Ton doit la statue nouTellement 
découyerte, avaìt aa contraire devant les yeux le pendant 
de l'Aobille d'Homère. 11 a représenté le violent Bis de Mars, 
que la mort méme n*a point incline, et qui dans les enfers, 
seni avec Meduse, ne fuil point lorsqne Hercule s*avan^a 
an milieu des ombres épou?antées (1). La pose de notre 
statue tient le milieu entro tout ce que celie du Vaticaa 
montre d'efféminé, et tout ce que celle de la Villa borghése 
offre de non caractérisé. La conception n*en est pas moins 
exceliente que Texécution. Tonte la Ggure exprime la force, 
mais cette force qui appartieni à la jeunesse et au béros: 
rien de trop prononcé dans lesdétails, et partout une sim- 
plicité grandiose. La poitrine est libre et élevèe; le grand 
développement de cette partie donne à toote la figure de la 
noblesse et de fénergie. La courbe grandiose des fausses 
còtes est largement ouverte, et la charpente des os se des* 
sine avec souplesse a travers les chairs^ le bas-ventre est 
trés peu prépondérant. Les interseclions du muscle droit 
de Tabdomen offrent surtout moins de développement, et 
sont moins exprimées que ce n*est sonvent le cas dans beau* 
coup d^antiques qui pèchent, de ce còlè, contro la vérilj. 
Les cuisses sont hautes et élancées, mais nourries, ner* 
yeuses et robustes, les genoux plèins de légérelé et de force. 
Le bras gauche qui repose négligemment sur Tépieu, montre 
cette organisation tonte particulière, qu'il est presquMm- 
possiblede definir, mais que j*ai surtout loujours admirée 

(1) Apollod. li, 5, 12. 
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dans la atatae de TAchille Borghése. Il semble qne la senle 
pesantenr de ses muscles Ta fait lomber, mais qae leiir 
élastìcité d'un autre coté le soutient dans sa position gra- 
cieuse et comme flottante (1). Il est permis de dire^ sana 
ètre taxé d^exagération, qne par cotte statoe de Méléagre 
(si méme d*aotres fonilles Yiennent par la suite encore nona 
enrichir) l'art plastiqoe a complète la sèrie des représenta- 
tions qui se rapportent à ce héros, comme elle a été com- 
plétée, à Tégard d*Hercale) par le colosso Farnese. 

La destraction de cotte statue a du reste été marquée 
par un jen dn hazard assez carienx. Gar non sealement 
elle fnt jetée da bant de son piédestal et enfonie dans ses 
rnines, mais elle ent encore à soaffrir da fea; ainsi qne le 
prouTérent une raie noire et largo , qui , lorsqn'on la de- 
terrà, se prolongeait sur la poi trine, et des éclats qai se 
remarqoaient snr le torse depais lecrenx gauche de la naque 
jasque Tors le coté gauche anssi, et qui formaìent autant 
des morceaux, suivant la méme ligne parallèle. L'élément 
auquel ètait attaché le destin de ?ie et de mort da héros, 
devait encore attester son action sur sa statue. 

A. FEUERBACH. 

(1) 11 n« sera pas mm iot^rét de donner ici la datcription qua 
Philostrate le jeane a fait de rorgaDÌtatiou da héros Mél^gre, k fin 
de permettre d^eo faire la comparaisoo avec notre statue : Zriffòc pàv i 
vtavUc xaì Tfàvrip Of^pty&v xygpuu i* avT& luirocyccc xal op.&«l , yépwv n 
h Ti Toiq 9pi\totii ixflcvat, xoci ù^ffrajAév^ rdv Ix x«'p^ «7«i« yOXotxic 
A7«5«i. Mvpòc Tt gvv invfo\Mi é{io>076v tdIc xàrw* xoci Iff^^ ^^ M&mi 
diapacZy, «e owt òonrpoamao^ùìiw imo t% roO ouòc fypdk^i toO viavleu* 
nXtvpà Tt p«3ita, xal ywrrìip cbré(MiTec. xal (uàpnm, rò pirpiev nponfxti^gmf 
xal ^x*^* Jt«pi^/Md(iivoc , xal «(ìm npÒQ aux^v» Ippwpìvov gutA w r e Vr i s t 
xol póoiv aurù ^c^dvTfc> imagg» 15« 
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b. DB 8ÀTYR0 BURGBSlAffO. 
(/tfoA. détritut. Voi. UL top. UX.) 

Quiiiii ea stadia , qaae aé moDametta aoUgnilatit ex. 
Italiae solo etiamniiDC eornm feracissimo eflbdieada per* 
tineat, pablice non tanta cura hoc lenpoie^ adiaveDlar, 
qaaotanoi olim iis adhibitam scimos, lactain inde est, ut 
eo magia ? igere coeperiDt prÌTatonim hominonl contentio* 
neSf fracto sao minime destitntae* In qno genere si ab ra* 
genti vasornm fictiliam numero sepalcris apériendis in 
lacem prolato discedas, nescio an recentiore aetale nnllo 
alio loco plura reperta sint eaque praeclariora antiqoae 
artis opera quam in agro Sabino prope montem Calvinit 
qni locQs band proenl a Beate oppido sitns est ad Tìam 
Salaram. Ubi poétqoam anno 1824 terra aperiri coepta est, 
per compi nres annos omnia circom loca scrntarì non desti- 
terQnt.(l)Neque defnit operi felìcissimas snocessas^Beperta 
enim snnt signa marmorea permvlta atqne integra qnidera 
band panca, in quibas maxime celebrantar Mosarnm ali- 
quot eflSgies palcberrimae (2), praeterea deornm beroamque 
aimulacra Tana, veint Bacchi, Persei, Sileni, Satjrorom; 
accedebant poetae, Aoacreon, Tjrtaeuti, alii. Taceo de ebar-- 
neis et aeneìs operibas: qaae omnia deniqae cam pavimen- 
tis tesselatis, cum crastis ex ornai marmornm genere pre- 
tiosissimis, cum fistalis aquae in altam eiiciendae yillam 
eam faisse demonstrant omni artiom apparata magnifieen^ 
tissime exornatam. 

Horam mooameotoram longe maximam, aisi fallor, 
partem Priaceps Bargesias, antiquitatis caltor liberalissi- 
mas, qaam saam fecisset, in villa, qaam prope Bomam 
babet sabarbanam, antea conqaisìtis addidit atqae ita dis- 
posait, ot ipsa collocatiooe operam digoitatem magis com- 

(1) T. Guattanì Monum. Sabina t. 5. p« 96. 

(2) T. Gerhard Hyperb. Ròm. Stad. 1. p. 148. 
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mendarel. Mihi aatem propontam dudc est, anam ex iliis 
simalacris paolo aecoratios descrìbere, qiiod et propter in- 
tegritatem qua conser? ataiD est satis magnani', et propter 
artis, qnae in eo cerni tur, praestantìam, non solam inter 
optiflia nameranda est, qaae ad Montem Cahnm erata snnt, 
Teram etiam omnìs thesanri illins borgesiani decns prae- 
eipanm et est et ab omnibus habetor , Sahfrmm dico ( sire 
FsMfitiaiat volgo dicont)sa2lafill0m,qQÌ none, ut ab omni pai^ 
te speetari possiti in medio conelavìs loco positos a sinistra 
ex atrio ìntrantibos sese oBsrt Hanc xgitor eflBgiem pro« 
pios iam intoeri iovat, quamquam pios Toloptatis con- 
templanti qoam esplicanti difficoltates praebere videtur. 

i^pertus qoidem est Satjrus, qualem nunc rldemas, 
sanantem artificis mamim} sed admodam panca in eo refi«- 
eieada foisse facBe animadvertimos et iure laetamor. Atqoe 
onmiom primum caput integrnm est et antiqonnn quid, 
qnod ne disionelum quidem unquam a cervicibus fuìt? Nora 
none addita snnt brachia cum cjmbalis , qnae marmorea 
Tidentor esse, sed gjrpsea smit; praeterea prò refecta ba- 
benda est sinistri croris pars ^ adda pellis pantberinae et 
tranci appositi, cui iniecta est, parttm maiorem. Beliqua 
omnia vetustatem referunt incorrnptam et integram. Hai^ 
mor non graecum, sed italicnm esse facile credas ; superft* 
oies eius lengata non est, qnod ploriboa eodem loco simu* 
lacris accidit, sed haec vetusta^ yestigia Satjrus retinuit, 
vel eo nomine eruditis tanto plurìs aestimatus. Altus est , 
secundom Italornm mewuram, nof em palmos et duas un- 
eias. 

Contemplanti iam universum simnlacri, quale reper- 
tnm est, babitum, illnd minime dubium vìdebitur, recto 
sensisse artificem, quod non aliam quam saitantis Satyri 
speciem restituendam sibi putaret. Totius enìm corporis 
cooformatio non nisi hanc primam formam foisse demon-* 
strat: nam non pedibos solom saltator: seqoìtor eos con- 
sentiens quidam nec.minos nomerosus reliqni corporiamo- 
tus et agitatio; quod haec quoque figura aperte prodìt, 
etiamsi gestuum alacritatem temperat gravitai quaedam. 
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Solet aatem hoc Daminam genas nalU specie Ireqoentiaf 
indai qnain saltantiam, 8i?e pietas imagines respicis sive 
maimoreas; solida quidam Satjrorom simaiacra pleramqne 
sese oblectaotes referoot sonorom alìqao modo excitatoram 
dalcediae, haod panca tamen io bis quoque saltatiooem re- 
praesentant. In solemuibusDioDysiacisnumquameosdees* 
se, sed tamquam assidnos Bacchi comites et thiasotas spe* 
ctari nemo igooret (1), uude factum est, ut ipsius nominis 
Satjri vis paóne in notionem saltatorìs abiret. Itaque sim- 
pliciter definiunt Hesychius: Hxvpoff X^^^^^ Elymològ. 
Gndian: larupog" ìoliijmo^ oìMfJta }(ppQmKciù. Lucianus autein 
Dionysiaca omnia saltationibus contineri dicit, qnarum trìa 
summa genera iuTenisse Satyros (2): r/xàv youv gùjòìV tw 
y&^atonoctoàv op^y^trson^^ xòpòaxog ìùxÌ rrùtfwiiog yai lfx/xsX£cas 
ci Acovt/aou Bipdncm^ oi (xaxvpot rcgùras k(feopi)mg àf aJràv 
(xaansg wó[M7oaf. Harnm saltationum primam concitatìores 
et parum verecundos motus habuisse satis notum est, et a- 
bnnde testantur grammatici veteres (3)* Et eiusmodi quidem 
Satyros, qui incitante tibiarnm sono lymphatico tripudio 
exsiliunt, longe pinrimae imagines exhibent. Qui tympana 
manibus quatiunt, iidem saepe scabillo alteri pedi subdito 
ad numeros sese moTont. Deinde ex locis modo allatis pateii 
altera duo genera tanto affectu cernisse: ififjiXuoo^^ ewim 
Tocabant eam honestae saltationis speciem, quae Iragoediae 
couTeniret, atque adeo ipsam concinnitatem (4) eaque ratio- 
ne Graecis imprimis laudatam (5). 2/x(Wc$ autem et ipsa 
moderatior Satyrorum magis etiam propria habebatur, ut 
interdum simpliciter laavytaxoi dicti reperiantur. Jam yeto 
quin placidiori generi noster quoque Satyrus aduumerandus 

(1) V. Nonni Dìonys. 15, 69, sqq. 

(2) De SaltBtione ed. Bip. t. 5. p. 136. 

(3) V. Etymolog. Mago, et Hesych. toc. oixiwic et x^oS* ^^^' ^^1* 
laxOnoinBst.4)H, 99. cf. Atbenaei Deipn.14. c.6.7.Ca8»ub. Animad- 
▼ers. Athen. 14, 2.Yidendu8 praeterea de omni hoc argumento Pollux 
4, 14, 104. voc. TvpPoeffia et 2, 4, 194. toc. àawXd^. 

(4) cf. Pialo de Legib. 7. p. 816. Stph. 

(5) V. Alhen. Deipn- 14. e 7, p. 313. 
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sit, aniferso corporìs habìto consentaneam gravìtatem re^ 
ferang, non erit qui dabitet. 

Cai rationi, si deiaceps ad singala coDsideranda iam 
accedimns, optime respoodet propria capitis natura ac spe- 
eies; nam praeteor nasam modico simum et aures caprinas, 
denique ossa infra ocalos paulo eminentìora fere nihil ba- 
bei bellais simile ^ e labro superiore mystax satis spissas 
atrimqne dependet; barba aatem ad summum pectas -pro* 
missa colli anteriorem partem tegit in aliis Satyris et Faanis 
toberibos saepe oaprinis notabilem ; aeqae eiLtaberat caput 
in comicula neque borrido capillitiooperitor (1), sed capillo 
saprà frontem assurgente^ reliquis autem partibos leniter 
inflexo et decore composilo insigne est. Vulgo Satyrorum 
capita praecincta videmus sive pian acuta (2), sire bedera, 
sive pampino, sive abiete aliisve frondibus ad refrigerandum 
caput et mitigandos vini calores: nobilioribus yero taeniae 
plerumqne capillam continent, ut vel boc discrimine atque 
ornata e vulgari Satyrorum grege hic eximatur. Quoties aa- 
tem Romae faciem Satyri intuebar, fere quandam mibi vi* 
debar similitudinem animadvertere^ qua a Socratis, qualis 
Tolgo fingitur, effigie non longissime abesset, cuius rei e- 
tiam haec^quam apposi tam habes, imago fidem facere possil, 
praesertim obliquam faciem alteri us figurae spectanti. Neque 
mirum illud. Expressa enim ita fuisse Socratis simulacra, 
post Lysippi certe aetatem, ut Silenorum aliquid simile ba- 
berent, et ipsa monumenta demonstrant, et satis confirmant 
quae de Socratis facie scriptores tradiderunt. Rem copiose 
illustrant quum alii tum Platonis interpretes admirificam 
illam laudationem, qua Alcibiades Socratem in Symposio 
effert (3). Maximum discrimen est in fronte, qoam in So- 
cratis effigie fere conspicimus longe altiorem et velut ex^ 

(1 ) Io qua re yoces Tpcgoxdfinc et cuptidpcg Graecis usurpabanlur, v. 
Winckelmann dissert. ad Mod. ined. $• 72. 

(2) Y. Ovid. Heroid.5, 137. 

(3) y. p. 215. Stpb. cf. Xenoph. Sympos. 4, 19. ScboL Aristoph. 
Mub. 223. add. Wìnckelmaim de imitai, op. Graec* $• 146» Hist. Art. 
5, 1, 10. 

ANl!fALI 1843. 18 
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calsi K^gepii Ì94ÌWV4 nan ei sìoms et eaUos, sed bene bar* 
batos, utrosqae fingi Dotissimam et t, gnamquam et Sileni 
band raro bene capillati et Socratia cahitiam interdam sa- 
iis modicum reperito^ 

Patet igitar etìa» ex bac qualieasiqae ean Socrate 
8io|ilitodioe nobilioribaa Satyris bone adDomeraodam, at- 
qiie adeo molto reetius SileoBin qoam Satjram Tocaodam 
eMe^Vet^ras cooatat ita Sitenoa a Satjrris pleramqile distili- 
lÌMa» ut oibil oisi iilos bis aetate provectiores dicerentf 
Paosaib 1 , 23, 5: xoùg yàp liXncfa ràv loevipoiin^ npoi^xovra; óvo- 
l/aSwcil£thji^o6g>Eiymoìoq. Mago. Saks^ì Ti/'j/cnneu oiyipo)n6S 
xw Imvpm* Qaaai aetatem qaantopere artifices et corporìs 
matiiritate et universae formae dignitate ornare stodaerint, 
qQaiu multi alii Sileni probanl, tnm praecipoeqoibns Bacchi 
dnlcis alamni paeritia earae est, velot ille, qnem inprimis 
f ooant Silenam burgesianon , et in Mosco Taticano cov^ 
pliires, qaoram iam procal abseati mibi snaTissima recor- 
datio animum subit. (1) Illi antemaetati congrnam quan- 
dam Silenoraoi sapientiaas veteres fluisse fabalae do* 
cent (2)« Jam vero quum ili ad annoram discrimen satis leve 
intardom atque ambiguum appareat, fieri non potnit, qain 
paron digaoscerentor interdam Sileni a Satyris et qnìn 
maltis unum idemqae namen esse videretur; erant etiam, 
qui ab antiquis nominatos esse Silenos credereot, qaos re- 
ceatior aelas Satyros vocaret. Itaque Hesjcbìas simpliciter 
ei^plicat: Ithf^h lóixvpoi, A poetis antem, a Plinio aliisqae 
non uno loco pronùscue haec nomina osurpantor (3); Mar- 
syam Plato in Sympesio, Ofìdias in Fastis^deoiqoeplnres 
Satyrum vocant, quidam Silenam» Nam plerisqoe Silenìs 
quoque aures caprinas, caudam extrema spina dependentem 
et qnae alia Satyrorum propria habentur, addita foisse, iam 
pridem obsoryatum est. (4) Neque Silenorum aetati saty- 

(1) Tangìt banc Silenoruin oaturam. Winck. H)st. Art. 5| I9 7. 

(2) V. Gasaubon. de Sat. poes. 1, 2. 

(3) Homer. bymd. Yen. 265. cf. Peris. Aeltao. Y. H. 3, 18. 

(4) Y. Lacnber li setti lare dell* villa Pfneiana t.2. p.M. cf. Creu- 
cer, Stud. 2, p. 310. 
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ricat salUtiones dedeeori habitas esse cam poetis ìpsa mo- 
aomeata testimonio esse possiiDt(1}» Facit hnc ei Pollocis 
iocas in Onomast. IV, 1 4, 1 04: Aamèmfà òp/Tofiiaxa àuiiikut. 
leìkni^l i' ToaoQ^ nm èn ocùrcSs Idrupoi vnóxpo'jfa òpyaópanM^ 
Maaifestum ?itiam primus sastulitJ. M.Gesneras (2) prò 
SeifiaXiae legenduni ceDseas drct MocX/og, ita at ad Maleam 
promontori om res pertineat, obi Silenum paCrem, a qvo 
totnm genns nomen natnramqae dacit, natnm sife ednca- 
tnm eredebaat, onde in Pindari fragmentis MaXe^Tovo? v^ 
catnr (ì\ Qaod igitur alii loci in Taenaro monte factum «sse 
referant, at Silenoram Satyrornmque saltationibas cele^ 
braretar, idem melina etiam in ipsins Sileni locum natalem 
convenit. Praeterea prò ilio in aùroig nemo magnopere ad- 
versabitari qnominns substituatur rin oeùXoìg. 

latelligeodnm antem est non agi iam de illa Sileni spe- 
cie, qna senex langnens alqne deformis fingebator, idem 
ventrìosns et« inflatns sempar TeBas Jaocho », ant asello in* 
sidens ant ab ebrietate titubane, qoalem mnltae gemmae 
exbibent. Hoc igitnr misso de altero genere dispntamns for- 
ma kabitnqoe longe nobiliore, qnales Lysicratis monnmen- 
tnm et malta ? asa fictilia demonstrant« Pro aetatis antem 
illa di vai sitate horum Silenornm semper valida corpora vi* 
demos robusta et lacertosa, Satyrorum ut plurimnm gra- 
dila magis atqoe agilia. Singolae praeterea corporis partes 
paene oibil iater atrosqne differnnt; sont enim ntrìque ge- 
neri ita oommunes ut et inter Silenos et inter Satyros in-> 
veniantnr qni universa membrornm conformatìone ad be« 
•ttaram naturam propius accedant, onde per pluresgradus 
alii ad bnmanitatem quandam ascendunt; quae in Sileno 
patre, Bacchi educatore, tanta est, ut neqoe caprinae an* 

(1) V. NoDoi Dìooys. 19, 196: Maronis Sileni saltatio in epalis 
doorum. AnacreoD. 37| 11* cf. J. II. Geaaer. de Silenis 1, p. 51. J^ 
H. Voss. Epp. mytbol. 2, p. 247. Euitath. ad Uiad. p. 212. ot Zukì^fol 
^o^toMc rcvfc xop.^'ol TÀ iit opxom» xai ih Àiow^ou TÙnàt: similiter in 
hymiio Orphico Silenus est déaw vqfilou vùtrifX}^* 

(2) DeSiUnis 1,p. 53. 

(3) V. Paosso. 3, 25 
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res neqae caujda ferina eias dignitatem tarpeot. Satyroraiti 
aatem qais nescit permoltos tanta corporìs pulchrìludine 
alqoe saavitate exceile^, nt nonnisi auricults illis atqae 
caudae qaadam significatione ab ipso Baccko iavene inter- 
nosci possint , cuias divinam naturam aliqaa ex parte in 
se recepisse yidentun Qnid? qnod Suidas ipsam Baechnm 
Silenam dicit: lahjftfàg' è ^òwaoq (1). 

Indolgebant sibi in bis formis mirifice variandis arti* 
ficum poetarumqae ingenia et honiana natara cam divina et 
tttraqae cam bestiis per bilaritatem atque insolentiam 
quandam ludendi fingendique fecanditalem miscentinm: 
quam varietatem Bacchi comitatui optime convenire non est 
quod pluribus demonstrem; siqaidem ad eius naminis vini 
facile refertur et quod in iis hnmanae natnrae modam ex- 
cedit divinum atqae sublime, et quod continua inde serie 
ad belluinam turpitudinem delabitur (2). Ad qaam rationem 
quomodo Satyrorum Silenorumque muititudo generatìm di- 
slribuenda sit, multi docere conati snnt, quorum curas re- 
ferre bic nibil attinet. 

Ncque differunt multum quae ad tegendum et oman- 
dum corpus pertìneni: -^ ii larupach èaBrj^ vsjSp^g, aifnj ijv 
Kxt c^avuTV IxaXouv, xaè xpoqfri }(ai nov xai napicùSi OfMeafisv)?. 
Pollucis sunt verba (3), in quibus prò U^écìfìp^ rectius nano 
legendum erit é^oX^v, qua voce bircinam pellem proprie si- 
gnìficabant. Hoic nostro apposita est pardalina pellis. Quod 
adiicit vtpotafiéynìj id inde explicandum arbitror, quod, ubi io 
ludis scenicis, quos praecipne respicit PoUux, eo vestimenti 
genere opus esset, textile opus similiter distinctnm prò vera 
pelle substituisse putandi sunt* (4) Romae in Museo vati- 
cano parvum Satyri simulacrum me videro nemini, cui pel* 
lis suilla ab bumeris dependebat, uti Marsyae interdum 



(1) Cuius interpretatioois aliquam rationem quaerit J. M. Gesoer 
I. e. p. 16. 

(2) Cf. Winckelm. H. Art. 5, 1. 5. 8. 

(3) Onomast. 4,18,118. 

(4) Cf. Gasaub. de poes. Sai. 1, 4. 
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pwrdna eauda piogitar, fortasse propter slallìtiam et cor- 
raptam in mosica iadicinni (1). 

Fauni nomine 9 qno Romae hoc de quo agimos simn- 
ianrnm valgo appellar! scio, consolto fere in omni hac di- 
«pntatione abstinni» Mànsit enim ea appellatio ex vetere 
horom nominam confusione ^ onde ?alde optandom est at 
tandem ad certam qaandam distiuctionem peryenia tur. Nc- 
que enim iam nobis licet Giceronis iila voce abati: « Fan- 
nas omnino qaid sit nescio », postquam lacaienter demon- 
stratum est^ Faunos a Satyris ita segregari , ot illi Grae^ 
coram Panas referant. Ernditissime rem expedivit Od. Grer- 
bardas libello < Del dio Fanno ». Nanqoam igitar Satyri, 
quamquam anribns et eaada atqae etiam colli tnbercalis 
Ùrcini aliqnid retinent, cruribns caprinis notantarj sed 
qui saperne bumanam speciem gerentes in bestiam desi- 
niant, omnes inferiori illi Faanornm Pannmve generi assi- 
glandi snnt. Qoare mnltis poetarum locis Satjri cum Fau- 
nis, compositi optime conveninnt. Obstare qaidem videtar^ 
qaod ipsnm Satjrorom nomen hircinam nataram significata 
aixvpoDf enim et xlTvpo)f eodem redire constat, qnem Hesy- 
cfains iolerpretatar: rpiyao uio^ (2). Accedit qaod Satjri 
qaoqoe a poetis, Lacretio, Horatio, aliis capripedes to- 
cantar. Al boc et si qaae alia agrestium illoram naminom 
nataram confasam indicant, sire poetaram licfntiae sire 
omnino posterioris aetatis incnriae triboenda sant, parnm 
cogooscentis qaae priores certo discrimine seianxerant. 
Neqne morantnr nos ii loci , qnibas Latini poetae Panas 
a Faanis videntar distinxisse; neqae alii, qoibas omnem 
Baccbi comitatam ano Faanornm nomine comprebendant, 
sicat Graeci Satyroram (3). Malta de anirerso hoc erga- 
mento congessit in eandem fere senteotiam dispntans J. 
H. Yossins (4). 

(1) Cf. J. M. Gesner. 1. 1. p. 44. 

(2) Adde Ser^ìum ad Virgil. Ed. 1. et Perizoa. ad Aeliao* V* 
H. 3, 40. 

(3) y. Zodga Baasiril. 1« p. 149. 

(4) £pp. mythol. 2, p. 249. aqq. :< 
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ResUt Ql de ipso operis artificio |m«c« sobisogain. 
Qaodsi recle primam qaalis foii bmam recealìoris artifids 
maMi restilQtam pvtamaa, re^foiri qaodammodo Tidefnr, ut 
princìpio non sol tu hic Silenas steteril,8ed pars faeritchori 
bacchici fife pompae 'dionysìacae. Nimirani taepe fiekat^ 
ut quae in maioribas operibus praecipaa placnisitiit par* 
tes, eae siAfillaUm deinde proponereolar. Variae aateni 
escogitari poesant raliones, ex qnibas haec Sileni saltatio 
▼eL ali*ran Satjrorom vel Baccharam tripodiis resp^nde- 
ril, Goiiisoiodi compost tioaes in anaglypiis innamerabiles 
spectantnr^ veiot in iis, quorum particola in ba4ì tabula 
interiecta est. Quamquam boe non ita dktam folo , quasi 
necessario atngularis baec Sileni efBgies maiorts numeri 
pars foìsse potando sit; sed eius ad alias rationem aliquam 
intorcodentem eogitatione et ingenio supplere spectantibuf 
relinqnebalnr, quum frequentissime singula eiuamodi si» 
malacra fingerentur adfaiberenturque quum aliis locis or- 
nandisy tnm praecipue ? iilis^ hortis, rineist fontium fero 
tam solenne huiusaiodi omamentam fnisse scimus, ut vai in- 
do aquas salienles Silanos rocatoe esse sOspicari liceat (1). 
Quamquam hoc ad altecam potius Srlenorum genns porti- 
net, qworum ex ntrìculo pleromque aut ex ipso ore equa 
emieabttt. Similiter J. II. Gesnerus in Thesauro Silenorum 
fiainlaa atque tibias occasionem dedisse potat, ut salienti* 
bus adhiberetur nominalim Marsyas. Ubi autem nobiiiores 
hi Satyri fontibns appositi erant tibias tenentes, barum so*- 
nua cum aquae susnrru suaviter misceri videbatur^ coiua- 
nu>dl res ingeniosis epigrammatum lusibus colebratas legi- 
nns (2). Maltiplex if itnr eomm simuiacrorum usus quum 
^eteribua magnopere piaoerett sponto iam apparet, cor tanta 
Satyrorom Silenornaaqne moltiludo ad idem saope oxem<* 
plum effictornm reperiatnr: Praxìtelis nsfii^otfroiM iam Wm*- 
ckelmannus plus quam triginta imitationes Romae se vi- 



(1) Cf. Feslus Od. Maelleri p. Ì5% voc. Tattìi. 

(2) Gf. Weicker. mas. Bono. p. 59. 
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disse aflirmat (1). Alio» SatyroS) quomin praeeìpoa fama 
essel, ad primam eiemplar marmofeoiii ab imita torìbas 
aere inlerdom espresso» esse scimos, aliosqae omnioo, qvi 
a maltis expeterentar, aliis modis moltiplicatosi qoibas 
qoantam saepe natarae simpHcitatem ac pnichritudinem 
ars attribaerit, ex maltis epigrammatis graecìs colligere 
possamus , qnibas eùrnm artificium venustissimis saepe 
laodibas extollitar. 

Jam qain noster quoque Silenas ad perfectum aliqaod 
Graecae artis exemplar imitatioDe factas sit, quamvis Bo- 
manì slatuarii manu, non est qaod dobitemas. Desunt qui- 
dem, qaod sciam, exempla piane eandem speciem referentia; 
sed ìd specimine tam coosommatae artis vix opus est ea 
confirmatione. De primo auctore inqoirere, ia rem Tocatis 
iocertis scriptornm meotionibus, inane studium foret. Sum- 
mos artifices io eo genere elaborasse , et ipsa qoae etiam 
none extant monomeota fidem facere possoot et satis te- 
stantor varii scriptores ; prae ceteris autem Praxitelem 
qoum celebratissimo ilio Satyro tum Silenis Gngcndis osten- 
disse, qoaotam ioconditatem natoralemque sbavitatem ea 
species re(iiperet,qoom priores, velot Myroo, vim ac verita- 
tem naturae magìs qnam yenustatem in eiusmodi simula- 
cris secuti essent. Quam riam artis principes monstrave- 
rant, eam posteriores ingressi borum operum incredibilem 
moltitodioem, testibos Pausania, Plinio, aliis, profolerunt, 
sed prò soo qoisqoe ingenio paolatim ab integra antiqoo*- 
rom simplicitate Tarie discedeotes : qoae quom io nostro 
Sileoo eximia sit adiunctamque sibi habeat apertam artis 
perfectiooem, coius vis ac libcrtas per totum opus spirare 
tfdettir, fllud patere afbitror, imitari eum exemplum ali- 
qood optimae aetatis* 

Digoissimom ìgitor foh boc simolacromyquòd'io vii- 
lae illios sabinae exornatiooem ceteris^ qoae ibidem re- 
perta saot^ praeclarae artis operiboa addereUir« De ipsa*ii- 
tem villa cooiectoria leotaodis aliqoid iavealsfaiie^ faeite 

(1) Hist. Art 5,1,6. 
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^qyersedenaB. llhid constai et reipablicae et imperatoraiii 
aetate sabipam agram mootesque ciyibas ac priDcipiboa 
romanis maxime in deliciis faisse, nbi seceasas rnsticani 
otia et amoenitates quaererent. Qaare quae adhuc nno ilio 
loco inventa sani pa)cherrimorom operam vestigia sperare 
nos iubenty fore nt ex eodem solo in Incem aliquando prò- 
deant alia^ quibas nostra artis antiquae cogniliomagisetiam 
angeatar atqae illnstretnr. L. wiksb. 

III. P I T T U B A. 

SOPRA AI.CUNI VASI ATBNIB8I A SOGGETTO FUHXBHK. 

r 

Di8$ertazione letta dal dott. G. Henzen, neWadun. delVlnttiMo 
archeologico j ricorrendo il natale di WiNCKjKLMANir , 

li 9 dicembre 1843, 

(3fon. deirinstit. VoL IIL Tav. LX.) 

I vasi, (1) che ho Tenore di proporre in questa so* 
lenne adunanza, importantissimi per il soggetto e per la 
loro foggia, sono non meno rilevanti per la loro provenien* 
za y essendo ritrovati in nn sepolcro ne' dintorni d*Atene. 
Sono rare per le generali le rappresentazioni funebri, raris- 
sime nell'arte greca^ fra tante stele, scavate dai sepolcri 
^eirEllade, non ve n'ha alcuna che ritragga cotale soggetto. 
Amavano i Greci di rappresentare la scena della morte sotto 
l'immagine d'un concedo, e unica allusione più diretta di 
cerimonie funebri, sono que' conviti tanto frequenti sulle 
8t{ele, ne' quali chiaramente cene mortuarie iyà nipdsatvo^ 
ravvisansi. Tra' vasi non credo^che altro esempio fin' adesso 
se ne conosca, tranne l' italo-greco dall'Arcbemoro (2), in 

(1) Essendo quasi identici questi vasi in quant^ a forma e rappre- 
MBfitiQne) eoo Vietiamo che uno solo disegnato sulla nostra tav. L!S. 
'fióno. precipuamente gli orli inferiori,' clw variano. 

(2) Pubblicato dal Gerhard, Archemorus u. die Hesperideo, Ber- 
lin 1838. 
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cai pur tiitta?ia è inevalente il soggetto mitico. Altra eri 
r indole degli Etnischi^ noo abborriTaoo essi dalle rap- 
presentazioni di scene mortnarie. Siccome le deità dell'in- 
ferno spesse Yolte vengono incontrate sai loro monomenti^ 
cosi non di rado tì yeggiam scene fnnebri, ora rappresen* 
tate in maniera più mitologica , ora senza alcnna mitica 
relazione. Sono ornale così principalmente le nme cinera* 
rie (1 ) , e qualche volta le grotte medesime de' sepolcri (2)» 
Bari sono tali soggetti sulle stoviglief eccettone doe vasi, 
Tono (S), dove sa carro tirato da doe mali il morto è portato 
alla tomba, preceduto da prefiche, e seguitato da tibicinC) e 
l'altro, appartenente al eh. dott Braun, ritraente quasi Io 
stesso- soggetto colle nostre stoviglie. 

Quant' a' monumenti finalmente di epoca romana, la 
morte di Meleagro (4) ci offire nn esempio di qnella cerimo^ 
nia comune, pare, a* Romani ed a' 6reci,>del porre cioè, che 
faceano, una moneta nella bocca del moribondo; e la concla- 
mazione vediamo figurata su due sarcofaghi, di cui il Clarac 
ha riportato il disegno (5), mentre la combustione del corpo 
si trova eflSgiata su lastra di pietra, probabilmente di sar- 
cofago, nel M nseo capitolino (6). 

Ma per tornare a'nostri vasi ateniesi, vediamo in essi 
la protesi ossia l'esposizione del defonto, la quale pretto i 
Greci o almeno gli Ateniesi costumavasi nel giorno dopo la 
morte. Che fosse questo uso antichissimo, ne dà prova Ome* 
jro» narrando, come il corpo d'Ettore, riportato da Priamo, 
fu locato su letto magnifico nel palazzo regio, e circondato 
dalle donne piangenti (7). Solone di poi promulgò la legge, 

(1) MìcalìjMoD. ìocd. tav. $5-58; Ingbiramì, Vi, tav. Z, 2; cista 
|MSS«duta dal stg. Gap. Sozzi di Chiusi; ara chiusioa pubblicata dal 
Micali, MoD. ioed. tav. 22. delPAtlaote del 1844. 

(2) Micali, tav. òS\ Mus. etr. Greg. 11, 99. 

(3) Micali, tav. 96. 

(4) Mus. Gap. IV, 35. 

(5) Musée du Louvre, pi. 153. 154. 

(6) Mus. Gap. IV, 40. 

(7) 11. XXIV, 121j cf. XVIII, 314. 
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TÒv offcódxi^Ananpcrid$9dat svSffV, ime S» fioGhitctt (i), di 
€01 dà ragiooe PoUaee, diceado, che ciò fece perchè potesse 
verificarsi da tatti che L'esposto corpo nott aresae patito 
qualche violenza (2). Sarebbe troppo longo il citare qol 
tatti i passi degli scrittori, che ne fanno mennone; diremo 
soltanto, che era in oso presso i Romani pare qaesta ceri*^ 
monta, e siccome leggiamo in OmerOf che i morti espone* 
vansi di maniera, che verso la porta ne fossero diretti i pie*> 
di (3), così dice Persio : 

tandem beata las atto 
compositus lecto crassisqae latattts amomis, 
In pùTtam rigidos calces ezlendit (4). 

Non dappertutto peraltro l'esposizione facetasi neila 
casa ossia neiratrio [èvnpc&ópotg)'^ e questo ci è testimoniato 
non solo dalla legge di Solone, la quale prescrisse espressa- 
menle di farla cvdcv, ossia nella casa, ma da*monamenti pare; 
imperocchò sai vaso dairArchemovo vediamo una donna, che 
con ombrella protegge il cadavere daVaggi del sole, mentre 
sovr*ara etrnsca^nel fondo della rappresentazione si scorge 
nn portico, sìa di tempio sia di sepolcro (5). 

É coricato il morto sa letto magnifico, il qoale rasso* 
miglia perfettamente a qaei, che nelle scene di convito tante 
volte occorrono salle stoviglie^ se non ohe ad indicarne rat- 
tezza ntto sgabello v'è figurato al dissotto, ed in vero aUo il 
letto fanebre vien chiamato da Persio. Nella rappresenta- 
zione della conclamazione presso il Glarac una delle prefi- 
che s'è posta sopra sgabello (6). È coperto il letto di drappo 
fanebre bianco dipendente dalle parti tanto del capo, qaanfo 

(1) Demostfecie in Macart. p. 1071. 

(2) Tlll,65. -' possono coBfronMrsr Earip. £calw 608 ; ArkloC 
Eccles. 538*, Platono d« legg. Xll. p. 947; Luemno dv lo«tu 10* 

(3) II. XIX, 212 : 6c pee Iv lÀeoi^. (Ti^cMlyfilvKJ^ TC^htA. xdrm àv& 
;rpd9upov rrrpafifiivoc; Schol. tÌQ rò rrpddtipov ^XlfMiv. tquto yif t6 ^x^ 
t9c tmv vixpAy }rpo5ioiAK« 

(4) Sai. Ili, 104. 105. 

(5) Mìcnìi, Mon. ined.ael 1844. t. 22. 
^6) Mus^e du Louvre, t. 153. 
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de^piedi^ ciò ehe sa bassirilieri etraschi si ripete più fol- 
le (1 )• Di origano e sarmenti , sa cai secondo no passo di 
Aristofiine collocafasi il morto , non v'ò traccia alcuna ; 
?ien confefmata tattavolta quella testimonianza da Plotarco, 
presso il quale leggiamo (2) , che i Lacedemonj mettevano 
i corpi so foglie d*olivo, ed a simile costume pare riferiscasi 
il Taso del Museo gregoriano , dove secondo la spiegazione 
del sig. Gennarelli Mennone sta coricato su letto di rami di 
mirto (3)« 

Qaant*al vestito del morto, ci intrica qualche difficoltà, 
essendoché le nostre stoviglie lo mostrano involto del mede- 
simo manto, che portano tutte le altre figure rappresenta- 
tavi, mentre da molti passi degli scrittori antichi rileviamo, 
che bianco era l'abito, di cui vestivasi il cadavere presso i 
Greci. Sappiamo già di quel dì Patroclo da Omero (4), né 
meno è conosciuta la storia di Aristodemo Messenio, il quale 
fide, che doveva morire, perchè sognava, che la di lui figtiao- 
b l'avesse vestito di abito bianco (5). Aggiungonsi inoltre 
testimonianze espresse di Plutarco e di Artemìdoro (6). 
Gontuttociò non in ogni città greca, neppure in qualunque 
epoca, questo deve essere stato il costume generale. Sappia- 
mo almeno, che i Lacedemonj vestivano quei ch'erano morti 
nella battaglia, dopo valorosa resistenza, di abito purpu- 
reo (7) , e che TAlcestide di Euripide , consapevole della 
morte imminente, ad essa s'acconcia, adornandosi degli abiti 
aooi i più belli, senza che del colore si faccia menzione (8)l 
Di più grande autorità ancora sono le parole di Platone, 
dove, in riguardo alla repubblica sua ideale, parla de'sacer- 

(1) Hieali, S6\ lo^hiranii I. e.: «re chiusine. 

(2) PkiU yofA. Amui cf. Eiiano X, 6. 

(3) Mas. eir. greg. Il, t. 49. 

(4) 11. XVUl, 352. 

(5) Pm. IT, 13, 1. 

(6) PItH. Q«ae«r. Rom. 26, 1. 11, p. 109; krieiàlè: OkMfroer. Il, 
3. p. 132, Reiff. cf. Becker, Chericìes, 11, p. 171. 172. 

(7) Eiiano I. e.) cf. Plot, «ofc A«x. 

(8) Barip. Ale. 160. 
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doti, dicendo, che i loro funerali detono ee sere distìnti da 
qne'degli altri cittadini^ biancoj fvosegne^ del tuUode0ee$$etre 
il loro abito (1), onde probabilmente inferiseesi che nella di 
lai epoca in Atene non regnava il oostnoie di fesiire a bianco 
gli estinti. Non s<>, se la legge di Solone qui debba riferirsi, 
la quale, abbiamo vedutOi ordinare di esporre il corpo cosi, 
come ad ognuno piace ed approda (oTmg acà ^^Xrjftcct»), Se adun- 
que sulle nostre stoviglie ateniesi non rinveniamo Tabito 
bianco (e che tale non siasi voluto ritrarre, bastantemente 
cei prova il panno funebre, che cuopre il letto e che in 
realtà ò di quel colore) cresce da ciò la loro importante, at* 
tesochè la spiegasione del lodato passo di Platone , di cui 
ancora è dubbioso il Becker, (2) addiviene certissima. Sem- 
bra secondo queste testimonianze di monumenti e di scrittori, 
che, siccome presso i Romani nella toga, cosi presso gli Ate« 
nì^esi di quelPepoca, nell'abito proprio ad ogni cittadino du- 
rante la vita, si celebrassero i di lui funerali. Che neppure 
gli Etruschi vestissero di bianco i lor trapassaci, abbiamo 
occasione di rilevarlo dalla dipintura parietaria di grotta 
tarquiniese (3). 

Differenza ciò non pertanlo da* riti etruschi a' greci 
mostra Pacconciatura delle teste, la quale presso quelli ò 
coperta del manto in guisa da involgere non di rado anche 
la parte inferiore della faccia, come volgarmente si osserva 
nel dio Caronte ed altre loro divinità infernali: presso i Greci 
poi ò nuda di panno, ma ornata di corona. A vero dire nelle 
tombe delPEtruria molte corone dWosi sono ritrovate; ma 
questa circostanza si spiega per il costume de^fiomani, i 
quali non coronavano i loro morti fuorché con corone ac- 
quistate da essi onorevolmente vuoi nella guerra, vuoi per 
altre virtù. I Greci alPincontro coronavano nella protesi 



(1) Plut. legg. XII, p. 947. rùi^nixawrt ^i yrpodiotcc n imi l*fOpà^ 

ffccv X. r. X. 

(2) Becker 1. I. 

(3) Mus. etr. greg* II, 99. 
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ogni morto) la corona, dice Clemente Alessandrino, secondo 
la opinione loro, essendo simbolo di persona non molestata 
da nessuna sollecitadine (1), la coronazione fu considerata 
siccome un rito tanto essenziale, che Creonte nelle Phoenisse* 
di Euripide proibisce espressamente il coronare Polinice (2). 
Se mai restasse dubbio, che per le nostre stoviglie si rap* 
presentasse la protesi, la corona lo proverebbe. Dice Lucia» 
no, che per tali corone si faceva uso di qualunque sorta di 
6ori portasse la stagione (3), ma si dava la preferenza alle 
foglie d^ olivo (4); sui vasi nostri evidentemente si scor- 
gono foglie d^apio, il <[uale specialmente per coronazione 
de* sepolcri adopravasi (5). Si sa d'altronde che presso i 
Greci si faceva uso eziandio di corone d'oro (6}. 

Tralasciamo altre particolarità delia protesi, non rap- 
presentate sui nostri vasi, tuo dir le tenie, i vasi presso al 
letto o ornamento o dono offerto al morto, ovvero per pu- 
rificazione (7) di quelle persone , che entravano a visitare 
il cadavere) idea di ciò più perfetta fornisce il vaso dalPAr- 
chemoro, benché manchi anche su quello Topitxviov ossia 
vaso di purificazione. Più importante toma il coro di donne 

(1) Stromat. 8* ioxfàncu 9 e à{if(M(Avic(c ó oréfavoc vOp^^v* roiOry 
xeei «roùc vixpoj»c xaroffrcfavouffiy. 

(2) Eurip. Phoen. 1632: cf. Arist. Ecd. 538; Lys. 602. Spesse 
▼ohe le corone si mandano da amici j oltre il passo di Alcifrone ep. I, 
56, citato da Becker, Cbaricles li, p. 172, ne fk lestimoniaiiza no epi* 
gramma presso Welcker, sjDoge 9\ Boeckh C. J. 956. 

Kfti yàp ft* ZvytlàXnoto} 3>j«fftfXoi tlpaoiwwy 
Tjcv^eivTCC iyiVjfakT0v»^&7t}nimv tuxXi^^y* 
oripfiA ^è [xai xiovOco] Aioivvaov Stoia&reu 

nvp(fÓpiOQ Ire TÓ^( (XOC [AVQ(i0C] xoctc^ctì^ovv. 

(3) «paiole &v^ivt Lue. 1. 1. 

(4) Chion ad Plat. t^o^e yótp fMc yUwb 5fidy ri XP^^ xàXXooc ami 
fii^ovc àvflt^itv ytM xoriy^ x.r. >. Artem. Oneìrocr. IV949. rote «nodipE- 
ifov9fv l>atoe <yvMxfépou9c, cf. Plut. vo(t. Accx. — La cerona d'Archemoro 
ti cav. Gerhard prende per mirto secondo Eur. Electra 324. 

(5) Becker , Cbaricles li, p. 173: cf. 114? Plut. tiinol.26. 

(6) Paus. 1V,13, 1. r . t 

(7) Suid. s. y.àpiàvm; Hesycb.-,Poiruz VIII,%5/Arisl<^.£ccle8. 
1034^ Eu('*Àlc.98; n\j}&v nàftot^v» ^^o^x ^P^ nijyMov «te vopi^trAi ji%> r.X. 
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pkngeQti, che circonda il letto. Era aSiio delle donne Sk 
prendere cara del cadavere ; ciò vediamo figarato 80Tr*ama 
etrascaf do?e con unguentar] in mano gli verMUdo Poderoso 
balsamo (1). Presso i Greci si faceva questo non da gente 
mercenaria, ma da persone congiunte del morto (2) per vioh 
colo di stretta parenteUi ciò che in tempi più antichi era an- 
che il costume romano (3). Stanno perciò tutte in atteggia- 
mento matronale con pepli scendenti 6n' a* piedi, mentre le 
prefiche romano sono rappresentate con petto ignudo (4). 
Sur uno damasi nostri al pie del letto su sedia vediamo una 
donna in atteggiamento tranquillo, mentre le altre stanno 
stracciandoli i capegli, battendosi il petto: quella tiene in* 
volto il braccio ed inchinato il capo. Tenendo pertanto essa 
qnal posto nella composizione intera, dove in monumenti 
etruschi si trova la tibicine^ che evidentemente là tiene il 
luogo deiróoeSo^d^iTM^vc^x^ di Omero, ossia Spigv^èg di 
Luciano (5) , stimo di non andare errato, se la spiego per 
la moglie o madre del defonto, la quale cantagli Finno lugu- 
bre, siccome neiniiade Andromaca ed Ecuba fanno ad Et- 
t4H*e ucciso (6) , e siccome ancora si fa nelle montagne 
della Grecia settentrionale dove un resto quantunque po- 
vero di sangue ellenico si è conservato. Ha la seduta ter- 
minato, pare, il canto, e ricominciano le altre donne il loro 
pianto; &q Ifocro 7àa{ov(x\ ènt il ar&foix^^^oyìrifatìug, Andro- 
maca per certo vien descritta abbracciente la testa di Ettore, 
e solla ara chiusine sopra menzionata una donna scorgasi 
intesa a simile officio ; per la spiegaiione quindi non vedo 

(1 ) Urni del C&p. Sozzi Fiat. Phaedoo. ioTuti yàp Vn fùrm 

cIvM Xouff&fuvov fficlv TÒ fopfucxov x«è fii irpóyprra rais '/wfeUfjt int|i^ti« 

(2) Eur. £coba 605 $u Isaeos de Pbilocl. bered. 143. 
. (3) Eimius ap. Muret. var. lect. Ili, 19. ▼• Kirchnaonus de iJu* 
neribus Romaoorum: Tarquinii corpas bona femiiia lavil «t uoxit : cf. 
Sarv. ad Virg« Vii. funena etc 

(4) Glarac. 1. 1 53. 

(5) Ex. g. II. XXI Y, 721. Luctan. 1. e. 

(6) li. I. G. 
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di&reBsa. Se mU« protesi de' Greci una qaalche persona 
fosse presente a modo del custos delle esposixioni ro-^ 
mane , non ho potnto 4roTare; ben sopra l'ama etrasea 
del sig* Capitan Sossi scorgiamo una donna con flabello, 
che tiene il Inogo del /laftrorttis, quiy secondo Isidoro, 
mu$ea$ abigU a cadavtriòus ptMiee ^icpoiilù. La figlinola 
Terisimilmente del morto sta accanto al letto, ora vicino 
alla testa , ora a^ piedi. 

Bel contrapposto al coro delle donne piangenti forma 
sol rovescio la solenne processione di nomini barbati e 
mantati. Sopra V una delle stoviglie on vecchio a capegli 
bianchi si scorge fra essi ; fanciulli in numero diverso vanno 
cogli nomini, e non so se da quella varietà benché picco- 
lissima , non si potrebbe sopporre un rapporto de' vasi agli 
nominii a cui furono dedicati nel sepolcro; affé, che nella me- 
desima tomba furono ritrovate tutte le nostre stoviglie, ma 
a diversi uomini per avventura si appartenevano. Innegabile 
almeno si è , che la processione funebre da queste figure 
sia rappresentata. Benchd fossero presenti gli uomini alla 
protesi, pure le donne sole con pianto lugubre circonda- 
vano il letto mortuario, e Platone (1), ordinando cori di 
vergini ed efebi pe* funerali de* sacerdoti, vuol diasi loro 
una solennità estraordinaria. Dagli scrittori non vien meu* 
tovato nella protesi che pianto delle donne sole. Neil' Iliade 
le donne fanno la lamentazione intorno Ettore, ed il coro 
nell'Alcestide per esempio maravigliasi di non* sentire il 
pianto ddU ianm ed il iuono deUe loro mani (2)* 

DalPaltra parte, è conosciuto, che il trasporto funebre 
ancora accompagnavasi da canto. Admeto presso Euripide (3) 
esorta il coro composto di vecchj a salutare seeondo il eo^ 
sliffiie (tt$ vo/xc^etdtt) cantando il corpo della sposa, che si 
porta al sepolcro, ed espressamente ci narra Macrobio, che 



(1) PUt.].c. 

(2) Cf. Eor. Ale, 86. 98 ^ ne A eccezione 11. XYllI, 314, per- 
chè nel campo militare. 

(3) Bar. àie 438. e 623. 
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le istituzioni della maggior parte de^ popoli averano reso 
solenoeraccompagnare il defonio con canto al sepolcro (1). 
Che nel resto le figure de' vasi nostri sieno ideate siccome 
procedenti con canto solenne, ò chiaro da tutta la loro 
mossa, ed ottimamente quadra alla spiegazione di questa, 
se il servitore neirAlcestide (2) si lamenta, che, costretto 
a servire l'ospite Ercole, non abbia potuto seguire la sua 
padrona, non abbia steso la tnano piangendo. QaelVestefidere 
la manOj Ixrsiveo; ngv x^V^f ^ appunto il gesto della pro- 
cessione su* vasi ateniesi- 
Altra ragione per questa sentenza , che due azioni cioè 
siano figurate sui vasi nostri, ho preso dal confronto dei 
monumenti etruschi , imperocché su tutti, di. cui ho cono- 
scenza, i funerali rappresentansi, quasi direi, divisi in varj 
atti, sicché si vede la protesi, la processione funebre, i ludi 
che venivano celebrati in onore del morto e la cena funebre* 
Ne fa eccezione soltanto il cantaro del Braun sul quale 
anche gli uomini pajono assistere alla protesi. È da rilevare 
peraltro la differenza fra' riti etruschi e greci , che presso 
gli Ateniesi andavano separati i due sessi , sicché venivano 
prima gli uomini, seguitavano le donne, secondo la legge di 
Solone menzionata da Demostene (3) ; presso gli Etruschi , 
qualche volta almeno, uomini e donne erano frammischiati 
nella processione, (4) benché anche il cantaro suddetto 
mostri separati i cori degli uomini e delle donne. 

Accennando soltanto que' riti, che sulle nostre stovi- 
glie non vengono rappresentati, siccome il tagliare i cape- 
gli, i quali mettevansi o alla porta della casa del defonto, 
ovvero sul corpo di lui, e i tibicini, che anche presso i Greci 
accompagnavano le pompe funebri , mi trattengo solamente 
airorlo inferiore d'uno de' vasi, sul quale, mentre gli altri 
mostrano i soliti animali, cavalieri son figurati, siccome 



(1 ) Macrob. SoniD. Scip. Il, 3. 

(2) Eur. Ale 786. 

(3) Deinost. I. e. 

(4) Cf. loghir. VI, Z, 2. 
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nelle are etrasche, con eTÌdente allasione aMadi funebri. 
In onore de'Foceensi (1) uccisi da' Geriti Indi ginnici ed 
equestri facevansi a Cere ancora nel tempo di Erodoto. 
Quanto a* Greci, Achille ed i suoi compagni condussero 
trò tolte i loi^ carri intorno al corpo di Patroclo (2) , al 
sepolcro del quale lo stesso Achille institui una corsa di 
carri (3) , ed ognuno sa , che tutti i ludi pubblici de' Greci 
nella loro origine furono ludi funebri. 

Appena sarà d'uopo di far osservare la singolare forma 
delle nostre stoviglie , di cui altro esempio non sussiste; e 
non é di minor singolarità , che sono privi di fondo , di 
maniera che non possono aver servito che per ornamento. 

Se per la spiegazione di questi vasi ateniesi ho ado- 
perato monumenti di epoche diversissime , ciononostante 
non temo di venire ripreso dall'onorevole adunanza, essendo- 
ché ci mostrano gli scrittori antichi , che ai tempi di Omero 
già furono in uso quasi gli stessi riti che Luciano descrive, 
e che nelle montagne della Grecia fin al giorno d'oggi in 
parte si sono conservati. Ritroviamo essi riti , tranne la 
magnificenza di epoca opulentissima , presso i Bomanì. 
Qnant'agli Etruschi, tante volte la rassomiglianza de* loro 
monumenti con quegli de'Greci fu attribuita ad influenza 
posteriore) oggi rappresentazioni, prese dall'intimo seno 
della vita privata, riti, che per secoli immutati si manten- 
gono né sono soggetti mai ad influenza estera, figurati peral- 
tro su monumenti di carattere etrusco indubitabile, ricavati 
dal materiale del paese stesso, si sono mostrati quasi identici 
a' dipinti ateniesi. Per non trattenere più lungo tempo, voi 
o Signori , non mi fermo a trarre da questo confronto tutte 
le conseguenze, che ognuno da sé stesso ne può dedurre; 
m' imprometto nondimeno, che per la vostra sapienza 
troverete il soggetto onde ragionai non essere indegno della 
solenne giornata, oggi celebriamo. 



(1) Erodoto. I. 167. 

(2) II. XYHI, 13. 

(3) 11. XXI H, 264. 

ANNALI 1843. 19 
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lY. EPIGRAFIA. 

a. TITULUS àJb AKOIM BONSaVAS POLIAOU PKATIRINS. 

{Ta¥. d*agg. L.) 

Templnm Mioertae Poliadis, coias raderà adhuc in 
«ree Athenarnm ▼isantar^quo anno aedificari coeplam sit^ 
neacimas. In quo stata tamen anno quarto 01. XGIL faerit, 
ex noto ilio titalo Musei brittannici, qnem post alioa 
▼iros doctos Boeckhins (G. L n. 160.) egregie illostraTit, 
didicimas ex magna certe parte. Nam marmor, cui inscrìptas 
est, non integrnm esse primus Boeckhins acute perspe- 
xit et coniecity post $. 9. praeter alia excidisse etiam par- 
teniy cnins initium faerit : Xfòtva «s/Jiispyce, Si X^xiuti^ et in 
qua nominati fuerint plnres lapides ex iis, quos $• 2. com* 
memoratos reperiamus. Ncque falsos est in hac re Tir ille 
doctissimas. Servatur enim adhuc in arce Athenarum frag» 
mentum inscriptionis, quo illa coniectnra ita firmatur, ol 
nihil piane dubitationis restare possit Fragmentum hoc et: 

ahapiSm 

\AXAMAI 

leomniKPANiT 

KOrrETPAFOAF 
5. IF0AE2F X02 

HEMIFOAIO \I 

F0AE2 : m A2 

HETEPA.2À2 

TAPEmO^ 
10. 
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quod ita resti tao: 

. . ... ocre ap[upjut[oc . Afdcva )9fif-] 

Tr^)s$ III cb[T/}ayaXov |uuàgi rSg di] 
Toptg nói^g^ r^g di rp/mg] 

fTicxpCav/redg; ] 

^ 

( 

Prima terba primi versus saut estrema eoram, qoibQS 
Xf deva itonnùxàg s^s^yyaff/jL/va, & X^xpaì descripta erant. Sexta 
littera noD ita servata est, at diiodicem, nnm u an e sit; sed 
secatas sam Boeckhii opinionem ad S* d> prolatam. In initie 
tertii versus uumerus, duo, tres vel quattuor, suppleùdus 
est lutelligo euim quasdam ex iis epicranitidibus, quae 
S* 2, e. commemoratae suot, et tres babeut astragalos 
(quae vox bic, ut uonnunquam etiam alibi, generis feminini 
est). A versu 3 usque ad versum 6 describuotur lapides 
hnmi iacentes; a versu 6 usque ad 10 exponitnr, quid in 
iis non perfectum sit. Versu 1 1 sqq. enumeratae erant aliae 
ex iisdem epicranitidibus et additum, quid in iis ìmper- 
Csctum fuisset. His expositis vix quisquam dubitabit, quin 
hoc fragmentum ad eam partem illius tituli pertineat, quam 
Boeckhius desideraverit. 

None in arce Athenarum etiam alius tituli fragmenta re- 
perta sunt et servantur, quibus etiam plura docemur cum de 
arte attica iilius temporis, tum de pulcherrimo ilio tempio. 
Extra Graeciam tantum nonnulli versus illius tituli a Rossio 
(Kunstbl. 1 836, n. 39, 40, 60.) editi sunt, in Graecia eum edi« 
derant ratione, quam nemo poterit laudare^Pittakis in ephe* 
meride arckaeologioa et Rangabis in libro, cuius titulus est: 
Antiquités helléniques, p. 45 sqq. Inscriptns est elegantis- 



288 I. MOiruiimTi. 

sime tabalis mannoris PeDtelici otoexi^^dv, ita nt singali 
versas 23 litteras contineant. Sed ex obolorom notis modo 
una, modo daae, modo tres anias litterae locum expleot» 
Ea pars apographi a me, cam Alhenis yersarer, confecti 
et in fine dispatationis adiecti, cni nameram I anteposui, 
composita est ex daobns fragmentis; cai anteposai nnme- 
ram II , ex septendecim, eaqoe fragmenta sant eiosmodi, 
Qt de ratione, qna componenda sint, non possit dubitari» 
Ex genere marmoris antem , ex formìs et nnmero littera- 
rom et ex sententiis Terbornm satis superqae elacet, non 
illas duas tantum, sed omnes qninqne partes a me prolatas 
nniufl eiasdemqae inscriptionis esse. A primo versa et 
primae et secandae partis incipit nova tabola marmoris, 
in fine atriosqae tabulae desant qaaedam. In scribendo 
aatem is, qai inscnlpsit iitteras, yersatas est ita, nt novam 
tabolam apponeret non prima, sed seconda coiumna taba* 
laram finita. Nam pars prima et secnnda titoli nostri arcte 
inter se cobaerent In fine primae colamnae primae partis 
incipit septima prytania, et in initio primae colamnae se- 
candae partis est finis eiasdem prytaniae. Hanc septimam 
prytaniam esse nnins anni, apparet ex eo, qood in prima et 
seconda tabola eondem qoaestorem Minervae Aresaechmom 
demo Agrjlae adscriptom reperimos. Jam si someremas, 
post primam colomnam primae tabolae non secondam eias- 
dem, sed primam secandae tabulae scriptam foisse, sta- 
toendam esset, interi, A, 67. et II, A, 1. magnam partem 
intercidisse, et maiorem etiam inter I,B, 40. et li, B, 1 ; 
in illa minore parte relatam foisse, io quasnam res tria 
miliia qoadriogentae octoginta qoinqoe drachmae, in hac 
maiore, in quasnam res minos qoam ducentae norem et 
qoadraginta drachmae impensae foissenl. Hoc quamquam 
fieri potuit, tamen non credibile est. Quare ita statoendum 
est. In fine primae columnae primae tabulae interciderant 
quaedam^eam excipit secunda eiusdem tabulae, ita nt tota 
secnnda coiumna non ad octa?am, sed ad septimam prjta-^ 
nìam pertineat. Sequitur prima coiumna secundae tabolae^ 
in cuins fine desunt band multa ^denique secunda colqmna. 
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Beemidae tabulae, cuius finis deest. Ad eatn partem, quae 
intercidil in fioe tabnlae secandae, pertinet fortasse pars III. 
inScrìptioDis^ ita ut colomna 111, A« octavae^ colamna III^ B. 
Donae prytaniae sit. Sed boc certo contendi non potest, cnm 
DonintellìgatQr^obqaam caussam ea pars non possi! perti- 
Bere ad aiiam prytaniam eiasdem anni. Ulud antem nego, 
de alio anno cogitandam esse. Nam III, A. senno est de stria-» 
torà earondem colnmnarnm , qaas in octaya et nona pryta- 
nia ex parte striatas esse scimus. Eiusmodi antem laborem 
semel inceptum^ non credibile est, din intermissam esse* De 
quarta deniqne et qninta parte nihil dici potest, nisi eas 
qnoqne partes bnias insCriptionis esse* 

Aedificium, de quo in boc titnlo sermo est, celeberri- 
mnm illnd templum Minervae Poliadìs esse, evincitur pri- 
mnm eo, qaod bone titolom ante Eaclidem scriptnm esse, 
ex formis Htterarnm et ex ortbograpbia intelligimns. Deinde 
ex eo, qaod peconias praebent qaaestores Mineryae, quam- 
quam non necessario sequitnr (nam illi administrare vi- 
dentur non tantum Minervae, sed etiam publicnm aerarium), 
tamen credibile fit, de tempio Minertrae cogitandum esse. 
Nam pecunias, de quibus bic sermo est, ex publico aerario 
sumptas esse, yix possomus credere. Ceterornm antem 
deorum pecuniae ilio tempore non a quaestoribus Minor- 
?ae, sed ab aliis administrabantur (v. Boeckb. Staatsb. I. 
p« 173 sqqO* Porro intelligimus ex II, B, 41 sqq. bic agi de 
tempio ionici ordinis. Tum scimus ex $• $• 7 et 12 in- 
scriptionis Boeckhii (ita appellemus nunc brevitatis caussa 
inscriptionem C. L n. 160 editam), si recto ibi interpunxit 
Boeckbius, ut videtur, in porticu.septentrionali Erecbtbei 
posilam faisse aram sacrificnli; et ex ipsis ruderibus yì- 
demus, in eadem porticu duos esse orthostatas (sequor 
enim Boeckbii interpretationem huius vocis). In tempio 
autem, de quo in nostro titulo agi tur, non tantum aram 
sacrìficuli , sed etiam proxime ad eam duos orthostatas 
fttisse, intelligimus ex JI, A, 60 sqq. Denique nunc nota 
res esty zopboro Erecbtbei figuras bominum et equorum, 
non serta scutis appensa, ut olim coniecerit MuelleniSt 
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ferro et piombo affisa faisse, coloa rei aliod exomplaiii 
in templis atticis adhac ìgnoramos. Simili modo in tempio 
nostri titoli sigilla qoodam in loco plnmbo affixa fnisse, 
docemor II, B, 38 sqq. Postremo loco sufficit annotare, 
etìam omnes ceteras partes templi , de qno in hoc titolo 
senno sii, ita congroere com Erechtheo, ut de bac re nemo 
dobitare possit. 

In nostra inscriptione de seriore anno agi, qoam in 
Boeckhiana, primo adspecto apparet. Nam nibii, qood ilio 
tempore perfectom faisse scimus, conOci in nostra inscri-* 
ptione narrator. Centra pleraque eorom , de qoibos agitor 
in nostro titolo, ne potoeront qoidem tractari, nisi omnia^ 
qnae 01. XCII, 4. perfecta foisse scimns, et plora etiam ad 
finem perdocta foissent; ita ot non id tantom certum sit^ 
nostrom titolom post illom scriptom esse, sed etiam hoo 
credibile 6at, non ipsum 01. XCiI, 4, sed seriorem annom 
intelligendom esse. Neqoe minos credibile est , eom pò* 
nendom esse ante OL XGIII, 3, qoo anno, ot bene intel-^ 
lexit Boeckhios, tapetas, ligneas et similes res, in templom 
illatas, igne combostas esse, ex Xen. Hell. 1, 6, 2 conclodere 
possomos. Nam ilio anno, de qno agit nostra inscriptio, 
tìx illatae foeront io templom eiosmodi res, nisi forte 
machinas, in qoibos opiGces et pictores stabant, intelligere 
▼is. Sed hae qooqoe ex parte certe inferontor hoc demom 
tempore. Itaque aot primos aot secundos annos Oljm- 
piadis XGIII. intelligendos est. Rangabis credit, inserì» 
ptionem qoandam in arce Atheoarom servatam, in qoa 
commemorator primos qoaestor Minervae demi Agrjlae, 
anno secondo Oljmpiadis XGIII. attribuendam esse. lamcom 
falde probabile sit , illom qoaestorem non diversom esse ab 
eo, qoi in nostro titolo commemoretor, coniicit, etiam bic 
illom annnm intelligendom esse. Sed ex iis fragmentis editis 
atqoe ineditis recensoom illorom, ab his qoaestoribos con- 
fectorom, qoae mihi adhoc innotoeront,nonseqoitor ne- 
cessario, illnm titolom ad secondom annom Oljmpiadis 
xeni, referendom esse. Potest etiam primo anno attri- 
boi. Qnare de hac re none qoidem iodicari non potest* 
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€ontiner6 aatem fidetnr hic titulot non tantom ra« 
tione§ pecnniaram, in illod aedificinm impensaram» sed 
omnino omnium pecaniarom a collegio qnodam^ cai cora 
erat iilins templi, et acceptarum et expensarnm. Id qnod 
coniici potest propter locnm, qni est 11,8, 27. 30. Qnamris 
enìm corrnptns sit, id tamen primo adspectn certnm esse 
▼idetnr, non de expensis, sed de acceptis sermonem hic 
esse. Nam post eom seqanntar yerba: avaXGÌ/xocTflr óv^juiacra. 
Sed ex namero, qui r. 45. sequitur post KzfaXoucv wrifiomn^f 
apparet, ibi numernm t. 30. scriptum ad ùnnó(Jiaxa relatom 
esse. Quare aut statnendum est, computantis oculos hic 
aberrassei et numerum, ad Xi^fifAorra pertinentem^ ad wif- 
jiorce relatum esse; aut Torba: ouaXcSjuiara* ùt^ftoctoc ponenda 
fuisse ?• 21. post numerum ibi scriptum, sed, quia ibi ne- 
gligentia quadam omissa foissent, t. 30. postta e$9e. Prior 
ratio aperte minus credibilis est. Nam primo tum desidera- 
tur summa acceptorum, quae in expensis nusquam omissa 
est. Deinde einsmodi error necessario scribae, non lapi- 
cidae, quem in sculpendo non computasse nnmeros prò 
certissimo habeo , tribuendus est* Sed quis tribuet scribae 
talem errorem, qui non tantum a quoque primo adspecta 
reperiri, sed per quem etiam scriba statim in defraudatìonis 
suspiciooem incidere debebat? Centra error, qui statuendus 
est, si sequimur alteram rationem« bene tribui potest lapi- 
cidae, cui, cum y. 27 omisisset verba Mo^fsaror w/ifwxa^ 
non licnit alia ratione errorem corrìgere, atque ita, ut haec 
▼erba v. 30. poneret. Accedit qnod II, A, 24. similem 
errorem deprehendimus, qui quin tribuendus sit lapicidae^ 
non scribae, equidem non magis dubito. Ibi enim refertur, 
collegium statuariis dedisse in illa prjtania 3315 drachmas, 
sed eccepisse tantum 3302. Hoc iam propterea non cre- 
dibile est, quia, ut yidere potes ex tota ratione buius titnli, 
collegium non certnm numerum pecuniarpm in fine sin- 
gularum prjtaniarum eccepisse videtur, sed tantum semper 
quantum debebat. Deinde offendit, qnod collegium in illa 
prjtania praeter opera sculpenda nihil conficiendum curant. 
Nihilominus neque de primo ncque de secondo nomerò 
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dabilari potesU Nam prima lineola v. 24* ita directa est^ 
Ql cer tissimam sit , ibi non X , sed A scriptam foisse. Sed 
scribendum faisse non ter, sed qaater X litteram, ei^ I, 

A, 66. intellìgimus. Igitur est error scribentis, non tamen, 
opinor, scribae, sed lapicidae. Aliam rationem rem decer- 
nendi iniit Rossias, qnam tamen ipse iam non amplectetnr. 
lUae lineae, qaas Bossìns habet t. 25, desant in apographo 
meo. Portasse ìgitor hic non satis attendi. Sed aperte sant 
nnliius momenti neqne qnidqaam alind, quam interpnn- 
ctionis signa. Etiam ▼. 24. notam, quae sequitnr post dra- 
chmaram numerumi aliter depinxi, qnam Rossius, neqne 
eam prò oboli nota, sed prò interpnnctionis signo, quam- 
quam aliunde mihi non noto, habeam. Itaque ?erba II, 

B, 27 sqq. non ad accepta, sed ad expensa pertinere certum 
est. Quamquam autem, quid bic emptum narretur, mihi 
non liquet, taoien de eo non yidetur dubitandum esse, 
qnin ea res non ad ipsum aedificium, sed ad sacrificium 
postremo die mensìs Munychionis Mineryae oblatum perti- 
noerit; nisi forte hoc ipsum sicriGcium cum exstmendo 
tempio arcte connexum erat. 

De collegio, non de uno homine cogitandum esse, in- 
telliges ex eo, quod is, qui loquitur, semper numero plurali 
otitur. Gollegium hoc non diversum esse ab ilio, quod tita- 
lum Boeckhii conficiendum curavit, facile credas, quam- 
quam, num iidem socii illius collogii intelligendi sint, ne- 
scimus. Gompositum igitur erat ex tribus epistatis, uno 
architecto, uno scriba. De scriba neroo dubitabit, cum in 
titulo nostro secundnm scribam {vnoypotmunia) non par- 
ticipem collegii reperiamus. Gontra de architecto primo 
adspectu fortasse alìquis dubitabit, cum ex titulo intel* 
lexerit, architectum, eumque non socium collegii, in aedi- 
ficando occupatum fuisse. Sed eum non esse artificem, qui 
praefuerit toti operi, sed tantum architectum seeundi or- 
dinis, qui ad manus fuerit ahi, ut secundus scriba primo, 
potes concludere ex mercede ei data, quae panilo tantum 
maior est, quam secnndo scribae data. Socii collegii, epi- 
statae, primus architectus, primus scriba sine dnbìo 
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nalUm accipiebant mercedem. Nam superiorìbas magistra- 
tibas AtheDieosiom omnino mercedem non datam esse nota 
res est} neque reperimas de ea qoidqaam in ea parte in- 
scrìptionis, qoae servata est. Maelierum antem^cam con- 
iecerit architectam faisse kpyokx^^ a vero aberrasse, nane 
intelligimus. Immo accipiebat colleginm in singuKs prjtaniis 
pecnnias necessarias a qaaestorìbas Minervae. li autem eas 
samebant sine dnbio ex aerarlo Miner?ae Poliadis, in opi* 
athodomo asser?ato, de qao conferre potes, quae Boeckbins 
exposuit €• J. If 178. et Staatsb. 1, 172 sqq. Solvebat colle- 
ginm pecnnias, plernmqne in fine singnlarnm prytaniarnm. 
Nonnnnqnam tamen dedit partem ant prius ant serins 
panilo. Hoc factum TÌdemns in quinta prytania (I, A, 
50 sqq.% qnam ob canssam, nescimusj illnd in octava (IlyB, 
12 6qq»).Pinxit enim Dionysodorns in hac prjtania 1 1 3 pedes 
cjmatii, qnod est in interiore parte epistylii, accepit autem 
tantum 44 drachmas et unum obolnm, mercedem prò 53 
pedibus sol?endam. Id factum esse propterea, quia merces 
ceterorum GOpedum prius data fuisset, possumus ex yerbis 
npoaccnéìo[Jisi^ Ttpòg S irpórepov ei)(e concludere. Videtur enim 
hìc Dìonjsodorus, ut coniicio ex eo, quod appellatur fuaB^ 
TÒS^i eittspraes semperadditur, singulare quoddampactum 
cum collegio fecisse, secundum quod colleginm fortasse 
coactum erat, ei soli omnia cymatia, quae pingenda erant, 
tradere, ille autem, omnia certo quodam pretio pingere. Ita 
factum est, ut colleginm buie bomini, cum egeret pecuniis, 
quasdam dare posset, antequam eas meruerat. 

Mercedem accipiebant alii aliìs modis. Praeter secun- 
dum enim architectam et secundum scribam commemoratos 
reperimus òqfakfxccccTtotoòg ^ iyìMcoaxàq^ npitnag, Tàcrovag^, 
Xpvaòxpo)^^ x*3p07rXaoTag, hBovprfoùgy inoupr^oùg^ denique bomi- 
nes qui conchuias {^/oo;, seqaor enim Boeckhii interpre- 
tationem buios vocis) scalpserunt, quod ad Tlnrovog perti- 
nere valde credibile est. Nam hBovpyoi et tsxtovs^ ila inter 
se differre videntur, ut illorum nihii sit, nisi lapides cae- 
dere et laeves reddere, horum autem cum alias res arcbite- 
ctonicas, quae malore diligentia et arte indigente tractare, 
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tam oraamenta arehiteotooica scalpere. Qain autem II , B, 
68 sqq, ot II, B, 34 sqq. et I, A, 50 sqq. concbiilae (x^X^ 
quamquam ibi modo X'^X^^^^^ Xjxhat appellatae), non 
ornamenla aenea, ut Rossios volait, intelligeodae sinl, 
Demo dabitabit. Nam demonstrandumerat Rossio, ornamen- 
tnm aeoeam anquam rxiv^^Xx-^v appellatum esse. In errorem 
ìndactos est verbis napocHuyyuocvocTW /«XxGdV (II^B, 1.), abi a- 
perte aenea ornamenta intelligenda sant, cnm conchulae non 
sint in lacnnaribas. Sed ille genitivas a ree X^^i ^^^ ^^ ^^ 
Xfàxou derivandas est. Quamquam autem recurrereTidentur 
iidem homiues sub diversis titulis, quia non unum tantum 
eundemque semper laborem snsceperunt, tamen diflBcìllimum 
est iudìcium in hacre,partim quia de eiusmodi mtnutiisartis 
antiquae, quae tamen ad eam recto inteliigcndam summi sunt 
momenti, aliunde nihil fere scimus, partim quia coniectura, 
moribus nostrae aetatis nixa, facillime a vero aberrat.Quare 
in sequenlibus coactus ero, plerumque tantum indicare, ho- 
miues eorundem nominum sub diversis titulis commemo* 
ratos posse eosdem yei diverso» esse, et raro tantum aiiquid 
certi pronuntiare poterò. Cavendum tamen est, ne statua- 
rios hic commemora tos artifices maioris momenti esse putes. 
Sunt tantum secundi ordinis, quod apparet cum ex aliis 
rebus tum ex eo, qood opera, quae ab iis hic collegio 
tradita esse narrantur, aperte ab iis non inventa vel 
ficta, sed tantum in marmore exscuipta sunt. Pertinent 
enim omnia illa opera, ut infra videbimus, ad zophorum 
et sunt partes tantum unius eiusdemque maioris operìs. 
Necessario igitur inventa erant ab uno nescio quo arti- 
6ce, non a pluribus. Huc accedit, quod, ut hoc statuamns, 
cogimur etiam reliquiis illius zophori, in quibus omnibus 
animadvertimus artem tam similem, vel potius eandem, 
ut Gctum exemplar, secundum quod illae reliquiae scuiptae 
sunt, non a pluribus hominibus eiusdem scholae, sed ne-* 
cessano ab uno eodemque art'lìce profectum esse censen- 
dum sit. Phyromachus igitur statuarius commemoratu» 
II, A, 1. 9. 17. num confondendus sit cum alio artifice eius- 
dem Bominis, de quo conferre potes Jacobsium ad AntboK 
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Palai. IltP^I 34, none non liqaeU PraxiasXII, A, 3; si ita recte 
se habet hoc nomen) fortasse non diversus est ab homine 
einsdem nominìs, qneni Y, 6. reperimos. Nam ciim in hoc fra- 
gmento non huios tanlom statuarit nomen recarrat,sed V,5» 
etiam Antiphanis, qnod occorri t etiam 11, A, 6j et Y, 8* 
Ja8i(si recle coniecimas), qnod reperimus etiam II^A, 20, su- 
spicor, ibi de labore sermonem esse, qui non indignns sii 
statuario, eosdemqne homines intelligendos esse. Sed bene 
tenendom est, ex eonon necessario seq ai, etiam ceteros?iro8 
in ilio fragmento comniemoratos,Dioclem,Miconem,Laossam, 
Stratonem (si haec erant nomina horom yirornm) statoarios 
fnisse. Immo Laossos hic commemoratns potest non distin- 
gnendos esse a marmorario einsdem nominis,qnistriataram 
coinmnarnm fecit. Sed einsmodi laborem nostra certe aetate 
tìx nnqnam snscìpiet itatuarim. Honc antem Praxiam ab 
ilio qnem Paosanias X, 19, 3. opera marmorea in fastigio 
templi ApoUinis Delphis fecisse narrat, recto distinxisse 
Tidetnr Brnnnins in libello: ArtiBcnm liberae Graeciae 
tempora p. 43. Nam Enripidis lonem ante 01. LXXXIX 
scriptam esse yaide credibile est. Antipbancm hic comma* 
moratnm distinguam a noto ilio Argìvo, non qnidem prò- 
pterea, quia ille Argi?as, hic ciris atticns dicitnr, (nam 
potuit Argis natas civis atticns fieri), sed quia ille propter 
magistram, propter discipnlum et propter opera ab eo facla, 
quorum notitiam habemus, totus scholae argivae vid^tnr 
adscribendos esse. lasus, SfjoDion (II, A, 11.), Soclus (II, 
A, 15.) ali onde sunt ignoti. Agathanor statoarios (lY, A, 5.) 
etiam ceroplastae monere foogitur (II, B, 6.). Nam uterque 
labor bene coovenit eidem homini, et TOx'AXdìTrsxSorc ita con- 
gruit cum lacuna, quae est lY, A, 6,utTÌxdeea dubitari pos- 
sit. Adeo fortasse idem Agathanor etiam I, B, 5, ubi hoc no- 
men ex cooiecturarestituijintelligendusest. Nam quamquam 
nesctmus, quid ibi ab eo factum sit, tamen ex alio exemplo 
statim videbis , ceroplastam nonnunquam etiam tectonis 
munere fonctnm esse. Qui autem snmet, Agathanorem lY, 
A, 6. commemoratum et I, B, 5. a nobis restitutnm eundem 
hominem esse, facile coniiciet, etiam lY, A, 3. et I, B, 10. 
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ante verba £v KoXXut& obcdàv idem nomen excidìase. ìfewSé 
vel Nesis (utramqae fonnam habere potait DominatiTna 
haius nominis, coios dativam taotnin NESEI hic legimaa) 
ceroplasles, qui commemoratar II, B, 2, quia idem ait, 
atque ìs,qai concholas scalp$erit (II, B, 70.), nullo mododa- 
bito; oam uterque habitavìt ia eodem loco. Etiam Manit 
(DyB, 76.) concholas fecit, neqoedistinguendas videtarab 
ilio, qui cymatium glutine circumlivit (I,B, 15.). Num vero 
CQm ministro ilio (I, A, 7. 23.) prò eodem habendos sit, non 
diiudicem, com nesciamus, ubi prior habitaverit. Propter 
eandem caossam etiam Croesum, qui cymatium glutine cir- 
comliverit (1, B, 19.) et qui ministri munere fonctns sii 
(I, A, 8. 18.), eundem hominem esse, neqne negem, neqne 
affirmem. Porro scalpserunt conchulas Soteles (II, B| 71.)^ 
Eomelides (II, B, 72.), Philius (II, B, 73.), Agorandras 
(II, B, 74; si haec nomina ita recte se habent) , unus, 
cnius nomen incepit a litteris 2r, fortasse Straton (li, 
B, 78.), unus, cuius nomen exiit in rtog (II, B, SI.)- Auri* 
ficem unum tantum reperimus Sysipbum (I, A, 53.)^ si 
bene Rangabis coniecit hoc nomen; etiam pictorem unum 
tantum Dionysodorum(I, A, 46. II,B, 48.),quidistingnendu8 
videtur a statuario huius nominis,a Plinio (N. H. 34, 8, 19.) 
commemorato. Bhaedius prista (I, A, 33. 40.) una cnm 
socio, cuius nomen nescimus,laboravit Marmorarii sunt hi: 
Polycles (II, A, 62.), Ameiniades (II, A, 37. 74*B,57.)eiusque 
filius Somenes (II, A, 39. 76. B, 58.), Aeschines (II, A, 38. 
75. B, 59.), Lysanias (II, A, 39. 76. B. 58.), Timocrates (II, 
A, 40. 77. B, 59.), Theugenes (II, A, 54. B, 64. Ili, A, 8.)9 
Cephisogenes (II, A, 55. B, 65. IH, A, 9.). Nicostratus (II, 
A, 59. Ili, A, 13.) et fortasse huius filius Onesimns (H, A, 
48. 85.) Theugeiton (U. A, 59. B, 67. HI, A, 13.), Philon 
(n. A, 66. B, 50.), Philostratus (il. A, 70. B, 54.), Phalacrus 
eiusque filii Thargelius, Philormus, Geron, si haec eranl 
nomina hornm virorum (II, A, 70 sqq. B, 53 sqq.), Icarus 
(II, A, 68. B, 51.), quod nomen ex coniectura scripsi, nam 
lasns nomen propter iacunae magnitudinem ferri non potest; 
Laossns, de quo dixi, eiusque filii Parmenon et Carion (H, 
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A, 66 sqq. B, 49 sqq.), Teo€ra§(H, A, 56. B, III, 66, A, 10.) 
et Gephìsodorns (II, A, 57. B, 67. Ili, A, 1 1 .), quoram nea* 
trnmainiiiistrìs horam Domiiiani(I, A, 16. 20.), com in primo 
eerte etiam domicili! nomen congrnal, distingnendam ceo- 
geo; porro Eodorus, Gleon, Simoo, Antidocos, Eudocos, si 
bene conieci haec nomina, non tantum II, A, 49 sqq., aed 
aperte etiam II, A, 86 aqq. commemorati; Socles (II, A, 44. 
81. B, 62. IIl,A,4.),Cerdon (II, A, 43. 79. B, 61. Ili, A, 2.), 
qoì fortasse non diversas a ministro bnin8nominÌR(I,A,18.) 
et propter eam ipsam canssam frater SoclÌ8,8tatim commemo- 
rati censendas est. Porro Simias (11, A, 42. 78. B, 60. Ili, 
A, 1.) eiasque filii Sosandros (II, A, 47. 83. B, 63. Ili, A, 6.}, 
Sindron (II, A, 43. 80. B, 61. Ili, A, 3.), Epieices (II, A, 46. 
82.), Kpigenes (III, A, 5.). Sed hnnc postremnm snspicari li* 
eet ortum esse per negligentiam lapicidae yel scrìbae. Nam 
ibi, nbi Epigenis nomen legimns, deest nomen simillimnm 
Epieices, ita ut boc nomen fortasse ibi scribendom faerit. 
Nnm ìgitnr II, B, 62. Epigenes an Epieices scribendom sit, 
certo non potest pronnntiari, cnm ntrnmqne nomen enndem 
nnmernm litterarnm babeat. Sindron antem fortasse idem 
est, atqoe minister I, A, 30. commemoratns. Etiam Sannion 
(11, A, 45. 82. B, 62. Ili, A, 5.) sine dabio filius eiasdem 
Simiae fnit. Nam enm semper cum filiìs bnios viri comme- 
moratnm reperimns et nomen patria eias a litteris 2t ince- 
pisse et caso genitivo prolatom qninque litteras babuisse 
ex II, A, 45. 82. videmns. Obstat tamen HI, A, 5, ubi 
Tides non liixiov^ sed lt(JLov scriptum fnisse partim ex lit- 
teris senratis f^O, partim ex numero litterarnm illiua 
versus. Sed equidem non dubito, quin baec forma negli- 
gentia tantum lapicidae vel scribae orta sit. Ministri pràeter 
eos, quos iamlaudavimus, sunt: Sosias (1, A 2.), Andreas 
(I, A,9.), Spudias (I, A, 21.), ApolIodoru8(I, A 12. B, 29. 35.), 
Medus (I, A, 11. 26. B, 30.), Prepon (I, A, 10. 19. 25; for- 
tasse etiam I, B, 29. 35.), denique tres bomines, quorum 
nomina exierunt in vwv (I, B, 29.), in fiu[ifiMQg (1, B, 31.) 
et in Gttog (l, B, 37.). Vides me hic sumsisse, in illa part^ 
ti tuli, quaecst inde a I, B, 26 vel 27, sermonem esse do 
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labore, qui conreniat mimstris; id, qaod feci addnctas Ter* 
bis I, B, 31| hcpfcexoedsAouot, qaae Eangabis recte realitiiisae 
yidetar, mercede, qaam illis Tiris datam esse hic iegimas^ 
et doobiis DomiDibas ApoUodori et Medi, qiiae etiam alibi 
inter ministros legimos. Hoc aatem sumpto nemo negabit, 
banc Apollodoram et Medom et, qaem coniecimiis, Pre» 
pontem non distingnendos esse ab bominibns eorandenno* 
minami qai I, A, iO sqq. commemorati snnt Notata tamen 
dignam est, inter tot homines in aedificando occupatos tam 
paacos cives atticos f oisse. Nam ex eo , qaod scriba de non* 
nallis addidit, quibas demis adscripti fuerint, de aliis tan*- 
tam, abi habitaverint, vei quo nomine pater eoram appel* 
latos faerit, conclado, cives atticos illos tantum fuisse, 
qooram demos addìtos reperiamas. Geterornm nominibas, 
nt eos distingaeret ab aliis eorondem nominam, scriba 
adiecit, abi babitarent vel qaibas nominibas patres eoram 
appellati essent. Nonnanqaam tamen negligentia qaadam 
omisit de hominibas saepias commemoratis quidqaam bo- 
nim adderò. 

Mercedem hi homines accipiebant tribns modis. Ra- 
tione habita rernm ab iis confectarum datae snnt pecnniae 
statoariis, ceroplastis, pictori, nonnanqaam tectooibos, 
pleramqae mìnistris et fortasse etiam aarifici. Ralione ha- 
bita temporisy qaod in laborando consumserant, accipiebant 
mercedem pristae, nonnanqaam tectones, fortasse etiam 
nonnanqaam ministri, siqaidem I, B, 28« r^g riiiépoo; recte 
conieci, qaod propter additam Tocem dpa/jjoi)f non incre* 
dibile est De marmorariis non liqaet. Scriba enim, abi de 
iis refert, respexit primam id semper, nt eos componat, 
qni in eadem prytania strias einsdem colamnae fecerant. 
Hos difisit in societates qaasdam, qaibas interposait sem- 
per iliad Tàv i/piUvoai^ i^n^ i. e. qaod attinet ad ea, qaae 
seqaontar porro, quod pleonasmo qnodam semel (II,B,52.) 
explicavit per ràv isuxipwf u e* qaod attinet ad ea, qaae 
seqaantnr porro et sont secando loco* Sermo enim est ibi 
de secanda parte hominnm, qui striataram eiasdem co* 
lomnae fecerant In nona prytania scriba non dicit, quid 
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nugoli marmorarii, sed quid illae socieUtes acceperinl; sed 
in ceteris pTytaniis refert de singulis marmorariis. Repe- 
rimos aotem eosdem fere homines semper simal enomera- 
iOBy eosqne saepe cognatione qoadam comunctos, et ii, 
qni simol enameraatar , accipiant pleromqae eandem^ 
temper simillimam mercedem. Haec omnia poisant duplice 
ratione explicari. Ani colleginm pecunias solyebat non sin- 
gnlis hominibas, sed eiasmodi societatibos ratione habita 
aut partis striaturae, quam fecerant, ant temporis, qaod 
in laborando consamserant; participes antem illarnm so* 
cietatom pecanias inter se ita diyidebant, nt singoli fere 
eandem mercedem acciperent, sed nonnolli nonnonqoam 
paollo maiorem yel minorem, coios rei plores caossae 
excogitari possont; aut colleginm solrebat pecunias singolis 
bominibss, sed scriba composoit semper eos bomines, qoi 
eandem fere mercedem acceperant, et propter banc caossam 
enomerandi erant simol iidcm semper bomines. Nam iidem 
similem semper mercedem accipiebant, qoia idem fere tem- 
pos in laborando consomserant, vel similem partem stria- 
tnrae perfecerant. Sed prior ratio praefereada videtur. 
Perpetoam mercedem accipiebant tantum Archilocbos secon* 
dos arcbitectus et Pyrgion secundus scriba. Ille accepit 
in sesta prytania 37, in octava 36 dracbmas, hic in sexta 30 
dracbmas et 5 obolos, in octaya 30 dracbmas^ qua re fit 
yalde credibile, datam iis esse mercedem in fine singolarom 
prytaniarom, rationem aotem babitam esse in ea numeri 
dierom, qoi erant singulis prytaniis, ita nt arcbitecto prò 
singolis diebos singulae dracbmae, scribae 5 oboli dati 
essent Congroont enim com bac coniectora , a Rangabi 
prolata, numeri ita, nt eam non reiiciendam esse censeam, 
qoamyis ea sompta noya existat difficultas, quae qoomodo 
remoyenda sit, non certo pronuntiem. Sequitor enim ex illa 
coniectora sextam prytaniam 37 dies babnisse, octavam 36. 
Sed de prytania 37 dierum nusqnam praeter bunc locom 
quidqoam legimus. Imikio traditum reperimus, prytanias 
annorom yulgarìom partim 35, partim 36, annorum inter- 
partim 38, partim 39 dies babnisse. Nom igitor 
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hoc anno nescio qnann ob canssam illi dies, qni excedant 
nnmernm 350, ita Inter singnias prytànias disirìbuti snnl^ 
al sextae non nnas, aed dao adderentnr? In eo antenii 
qood I, A, 36. xplm iaisxiiupog (haec enim videinr forma 
nominalivi bains vocis esse, quae alibi non legitnr) sextae 
prytaniae commemoralur, non baerendam esse censeo» Nam 
vocem, qnae proprie partem prytaniae ex 12 diebns com- 
positam significaverit, deinde omnino prò tertia parte pry- 
taniae, quamquam ea faerit uno die maior, vel minor, 
positam esse, valde probabile est. Ita etiam septimae pry- 
taniae, cuius 35 tantum dies fuisse credibile est, xpfvo 
3^£)of/X€pog (1, B, 3.) commemorata videtur fuisse. 

Tabulae rationnm sine dubio confectae sunt et a primo 
et a secundo scriba, li fortasse primum sibi annotaverant 
quaedam in codicillis suis, quos tamen propria pecunia ab 
jis emptas esse versimile est. Certe noli de iis intelligere 
itias cbartas, quae emptae sunt in nona prytanìa (II, B, 31.). 
Nam iis iuscripta sunt ooniypaxpa» Ex illis igitnr, quae ita 
sibi annotaverant in codicillis, composnerunt primam esem- 
plar, tabulis ligneis inscriptum. Nam buie rei inserviebant 
aperte non tantum illae tabulae, quae emptae sunt in octava 
prylania <n, A, 30.), sed etiam aliae quattuor (E, B, 33.). 
Primum fuisse boe exemplar opinor, quia de eo tantum 
scriba iure uti potuit praesente ayay/^tf^ojtAgv (li. A, 3UV 
De alio usurpasset atit fnturum aut aoristnm, ut II, B, 
32. Aliud exemplar est nostrum, ex ilio in marmor trans- 
scriptum. Lapicida tamen, ut facile intelligitnr, nibii de- 
bebat mutare, itaque retinuit etiam in boc esemplari illud 
praesens. Tertium exemplar est illud quod cbartis inscri- 
ptum est (II,B. 31.) Nam verba to ca^riypcxfpcc tam nude posiU 
vix de aliare,quamdetabulisrationumintelligerepossumus. 
De aliis nihilscimus. Hoc tertium exemplar scriptum pato,ut 
traderetur logìstis secundumnotum populiscitum(C.I.n.76.)} 
illud secundum, quod marmori inscriptum ad nos pervenit, 
ut tanquam monumentum poneretur in arce, quod eodem 
populi scilo iubetur. Primum tabulis ligneis inscriptnm 
esse puto in fine singularum pry taniarom propterea tantum. 
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utPaaathenaeisetillQdexemplar^quod logistis tradendam^et 
iIIad,t[aod in arce poneDdom erat,ex eo confici possent. Mam 
hoc primam exemplar in fine singuiarumprytaniarum scri-- 
ptam esse, possumus cnm ex aliis rebus, tnm ex eo intelli- 
gere, qaod rationes in fine siogularum prytaniarum semper 
sabdacantnr, accepta autem, iam in initio posila, nnnquam 
pinra snnt, qaam expensa. Illa alia duo exemplaria Panathe- 
naeis singaloram annorum cónfecta esse pn io propter comme- 
morat nm plebisciinm. In eo antem non haerebis, quod illa lege 
qaaestores iabentar illas ratìones conficere, hic vero id ab 
alio collegio factom esse videmns. Qaaestores non potne- 
rant scire, in qnasnam res singalae pecnniae impensae fois- 
sent^ qnare iusserantcoUegiam rationes conficere. Collegi nm 
eas tradidit qaaestoribns; qaaestores logistis. In iis con- 
scribendis scriba hnnc ordinem secatas est, at primo loco 
poneret accepta (Xvjjui/40pra), secando expensa (óvaXdlS/xaTa). 
Inter haec distinxit plara genera: wióiiixxa, (pecunias, qaibas 
emptae sant qnaedam res), [iia^GV (mercedem perpetaam), 
ocfctK[jaxonoap:tKÒv^ Xrdoupytxiv, tsxt^ocòv, pecnnias, qaae 
aarificì, qoae ministris, qaae pictoribas, qaae ceroplastis 
datae sant, et sic porro. Semper siognlis parlibas et infe- 
rìoris et superioris ordinis praeposuit indicem et postposnit 
sammam. Bene distinxit in hac re praesens et aoristam ; 
nam illad adhibet semper in indicibas commanibns, hunc, 
si refert de singalis rebas. Ita II, B, 1 . dicit: wiponXàaroug 
notpoòizlyiiaxcL Ttkéxrovat (nam hacosqae pertinet sententia 
aniversalis ; ràv ;^aXxàv etc. est sententia siogalaris ) , 
sed statim postea> lì, B, 4: Irgpov ncxpcHecj/ixa riXacooni. 
Simili modo dicit I, A, 3 sqq.: r^v opofìj\f vcùtarAtm (nam 
xaxtar&aiv est error scribendi) .... ìncc^oc^ovaofj nam as- 
qae ad xodcotaacv est sententia aniversalis, post eam vocem 
incipit singalaris. In aliis rebns scriba est negligentior. Ita 
in constractione offendit, qaod eam saepias sine causa 
mutayit, ut I, A, 16.- /§ àvdpaaev, Tiwpog etc, II, A, 34: 
poL^^ÓKKXùf; ràv x<óvci>v tgìv npòq tcù- tòv xora etc, et quod 
duas confandit, ut I , A, 22 : £X tov ivTog. Vestigia negli- 
gentiae, quae insunt in scriptura , partim scribae partim 
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lapicidae yìdeniar tribaenda esse. Hoc refero, qaod < et v 
datiToram in fine nomiDam sine certa lege modo positam 
modo omissam reperìmas; qood neqae in interpnnctione 
neqae in spirita scribendo certae regnlae servatae sant; 
nam H littera in initio earondem Tocoln modo scripta modo 
omÌ8sa,yoxxffXx)9 modo X^X^* modox^cXx^t nnsqnam xaXxv» 
f ox duWo? bis BwiX^ scripta est, qaod I, A» 4* xoeriOTaffcy 
prò Koùtffxitm et III, A, 5. ìfixso prò Iì[i(gv scrìptnm le- 
gimas. Uli aatem errores, de qaibas sapra dixi, li. A, 24. 
et II, B, 30, aperte soli lapicidae tribaendi sant. 

De qaattoor primis prytaniis haias anni nibil scimos. 
De qainta ex I, A, 50 sqq. videmus, tribam Oeneldem tam 
prytanam manere fanctam esse, et Sysipbam conchalas 
qaasdam inaarasse. 

Initium sextae intercidit ; nonnalla tamen ser?ata sont. 
Qoid Sosias et Sindron fecerint, nescimns. Manis, Groesas, 
Andreas, Prepon, Medos et Apollodoras occapati erant in 
tecto constroendo. Dicaotar antem vòv wzisJtShj)^ inkiioc 
xae rccg oXkag in locis iastis posaisse. Yocem ctùìg de aedi* 
ficiis asarpatam adhnc repperi praeter banc locam tan-*^ 
tam IV, B. et in inscriptiooe a Rangabi N* 88. edita. Sed 
ex nentro boram locoram satis apparet, qaid sit cùìg in 
aedificiis. Qaid in libris et navibas sit, notom est. Hesycbios 
enim dicit: Isktòsg' toc [Jjsxa^v itafpporf[sjocca róv itaavoii^xw 
Tn$ vgG^. w^óaxsp xoci iv roig ^i^Vioig xà fisxo^v tov napocfpor 
fw; et: K«vJuvo$ ^ ev npcSpoag atkig* oi noìiiuoi yàp pgv 
npcùpav cù^eo); lipaXXoVTOC' CFzkìg iè ^ yaSéipou Saidas: 2sXèr 
ri juifiW TOV ivo xora^óv ocj^osfOD^ xvyx^^' P^llax 1, 9, 88: 
ima a iviotg òofl^Ttaxca *? xpinprig , 5v ImaxQg xara t^n/ 
mkuxoa npmog ^ohg, ytoù ìiwix^g mi èfsgSr cvofsaaaag ^ 
av roix^ gùcìvyitxov mi ds^ròv, mi aùiiamì nhvpAf. Itaqae 
in libris appellata est atkìg ilia pars, qaaeest interdaasco- 
lamnasetHtteriscaret;ianaTÌbas ^X/degsant trabes, atri- 
qae lateri itaimpositae, at iis coniangerentnr latera etsimal 
iis insidere possent remiges. Qaare etiam in aedificiis sine 
dnbio longiores qaaedam trabes intelligendae snnt, qaibos 
coniangantor duo parietes* lam eam ex Tcrbis (I, A, 3.) xì^ 
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ipof^ XftdtoToocv intelligamasy eas ad tectam pertinere., 
quid alind intellìgi potasi, qoam trabes seriore tempore 
pleramqne doxoc appellatae. Accedit, qaod propter vocen 
cp0^v rerosimile est, Don exteriorem partem tecti (Daeh), 
sed interiorem (Decke) intelligendam esse. Nam quamquam 
scriptores yeteres eam yooem modo de hac , modo de illa , 
modo de utraque parte tecti nsarpant, tamen nostrum seri** 
bam in hac re panilo diligentins arehitectos illius temporis 
secntnm, et easdem fere leges in terminis technicis adhi- 
bendis a scriba, qui Boeckhii titnlnm confecit, obseryatas 
esse, yalde credibile est* Quo sensn noster scriba I, A, 23. 
yocem posuerìt, non liqnet; centra I, A, 37. vox òpofi^ 
quamquam fortasse ita dieta, ut utraque pars tecti in* 
telligenda sii (quod mihi non yidetnr tam credibile), tamen 
includit certe interiorem partem, ubi snnt lacunaria. In 
Boeckhii tttulo $• 8. lOoi opotpmoi aperte appellantur la- 
pldes, in quibus sunt lacunaria, itaque ad interiorem par* 
lem tecti pertinentes , quamquam illa porticus exterìorem 
non habuisse ▼idetur. lam accedit, quod scriba tituli Boe- 
dLhiani, ubi loquitur de esteriore parte tecti, non voce 
opofòì sed éncàpoftoc ntitur. Dico S* ^ f ^^^ ^^^ ^''^ doctis- 
simus interiorem partem tecti intelligit et interpetratur 
mfn^ptimfoo^ et tyLÓcìnag tigilla tignis primariis imponenda, 
Ofcpufmitsiug longiora, iiuénag breyiora. Neque ego negem 
hoc sensu illas voces alibi usurpatas esse j sed nostro loco 
credere non possnm. Ex ruderibus enim illius celeberrimi 
templi yidemus, singulos lapides continere quaterna sem- 
per lacunaria una cum tigillis, quae ad ea quattuor lacu- 
naria pertinent. Scriba igìtur, qui composnit illum titnlum, 
si hic in iisdem lapidibus distinxit crpnKioìtovg et cjtx^vrog , 
necessario etiam tertlam partem Y/xkóiiJ^uxxoL nominare de- 
bebat. Non potuerunt tantum illa tigilla non posita esse, 
aed necessario simul etiam lacunaria. Neque obiicere potes, 
haeo omissa esse, quia id per se pateat. Cnr enim tum no* 
ttinavit oipijxtmou^ et l/xayra^7 Tum satis erat, aut iitjxjxoo; 
tantum aut cnftpiloKPog nominare. Sed argnmentum gravina 
etiam est, quod hic nnlla canasa est, cnr distinguat scriba in 
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iisdemlapidibas singalas partes architeetODÌcas. Aptnm era! 
hi hoc Citalo singalos lapidea enumerare, ÌQÌisqae singalas 
partes architeclonicas tam tantam distingaere^ ubi hoc 
propter hanc verillam caassam Decesse fait^ eamqae legem 
scriba praeter hunc locum constanter servavit. Hic autem 
aperte snflSciebat, lapides ennmerare, non eornm parte» 
arhitectonicas, itaqae Xédoug òpofiatoog^ at $. 8, yel similea 
yoces ponere. Id denique opìnor, nemo mihi obiiciet, seri- 
barn hic non respexisse singalarem rationem , qua in hoc 
tempio illae partes architectonicae scnlptae essent, quia 
eaó tum nondom coeptae essent tractari. Hoc quantum va* 
leat, facile intelligitur. Sed habemus in esteriore parte tecti 
aliud nXiyfiz pd^ìkùv^ ut Etymologi terbis utar, de quo 
cur illa verba bic non possint intelligi, non video. Ganterìis 
enim ex transyerso imponendi erant asseres, ot bis impo- 
nerentar tegulae. Quamquam autem horum reliquiae in 
ruderibus nondum repertae sunt, tamen id in aprico est, 
utrosque non potuisse ex uno lapide factos esse* Itaque 
canterios hic a(fmi<Jìtovg , asseres ([léonag appellatos esse 
credo; quae explicatio etiam verbis Etymologi M. 731, 6. 
quodammodo adiuvari videtur. His expositis facile conce- 
àesy nostrum scriham, si hoc loco exteriorem partem tecti 
intellexisset, non voce òpofò^ sed ènoikpGfta usum fuisse. Sed 
restat alia difBcuItas. Una harum asXedcav appellatur xofi- 
Ttùhi, inflexa, ita comparata, ut in ea sit angulus rectus 
vel alius. Videtur igitur in altero 6ne unius earum partem 
eiusdem lapidis talem fuisse, ut angulus quidam formatus 
sit, fortasse ut melius ei alius lapis oblique imponi potue- 
fit. Sed qnum ncque sciamus, de quanam parte totius aedi- 
ficii hic sermo sit, neque lapides tecti ita servati sint, ut ex 
ruderibus certi quidqnam de hac re discere possimus, hoc 
in incerto relinquendum est. Illud tamen nunc licet conii* 
cere, in fragmento lY, B. sermonem esse de bominibus, qui 
cymatium,quo certe aùiiag porticus septentrionalis ornatas 
yidemus, scalpserint. Porro destrnxerunt sex homines ma* 
chinas, quae fortasse aedificatae erant, ut striatura colu- 
mnarum porticus septentrionalis et fortasse etiam quaedam 
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«Mamenta capilolollam perfici possent. igitnr in hac vai 
antecedente prytania finitns erat hic labor. De septentrie^ 
nali antem portiea cogito, quia in orientali striae colnmna* 
ram^in seqnentibns prytaaiìs Bcaipnntar. Alias machtnaa 
pictoribos in interiore parte templi exstruxit Hanis tkò 
Tigv opofi^f ita ut macbi.nae non excederent parietas et te* 
ctnm. Scriba dieit ex toS è)nòg (nam de hac voce dnbitari 
non potest), qnae locnlio orta esse vìdetnr ex eo^ qnod dna» 
sententiasixrou xaTG) et év r^èvxig in nnam contraxit. Eae 
-antem machinae aperte Dionjsodoro eicstmctae snnt, qui 
in hac ipsa prytania pìnxit 36 pedes cymatii, qood^ ex ovìs 
et lignlis serpeiitinm^ nt dicunt, compositnm, in interiore 
parte epistylii est^ lllnd cymatinm es^t in marmore exscnl- 
pinm et eraty ut bic discimos , postea coloribus circoaiU- 
tom^ qaornm tamen yestigìa mihi certe non contigit repe- 
rire. Preppon et Medns portarunt rea qnasdam (posstent 
plora coniici) inaltnm, fortasse in ipsas'illas nlachinas. 
Bhaedins cnm sptio setra fidit saxa, ex qnornm parte lacn* 
naria facta sont*. Expensa sont in hac prytania 1790 Dra^ 
chmae 3 oboli et semis; ex qoibos in qnasnam rea 228 dr»- 
chmae 2 oboli et semis impensa sint, scimns. 

In septima prytania, in qua tribns Leontis prytanum 
manere functa est, ex aerario Minervae Poliadia snmptae 
et expensae snnt 4302 dracbmae. Hnc pertinent primo il- 
lae 52 drachmae et 3 oboli, qnae data snnt tèctoniliits* 
Nam I, B, 20. wfakoacDf Texrovocm) scriptum fnisse, ol 
Tidit Rangabis, apparet ex litteris TEKT, I, B, 1. In ea 
igitnr parie primae colnmnae, qnae interiit, expositom 
ei^at , quid fecissent tectones in prima et secnnda iparte 
prylaniae, et ad ea, qnae iis data snnt, pertinet prima littera 
▼ersos primi colnmnae secnndae F. Post eam incipit scriba 
exponere, qnid tectones, qui secnndòm dies laborabant, in 
tertia parte prytaniae fecerint, et repetit indicem nniversa- 
lem: r/xroartv ixaSf' iidpoof ifrfoà^ofiévoigy n t feci t etiam I, A, 29. 
et 34, ubi agit de alia parte prytaniae. Nomina tecto&nqi 
interiernnt, ncque de secundo quidquam potest coniici. De 
primo comtcu*Ayoùóivoptj quia ita bene expletur lacuna, et 
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Agatbanorem Atopecae habitantem etìam II, B, 6. reperì* 
muM* Hic qaid fecerit, nescimiis. Accepit aatem quotidie 
ani tres aat qoinqae obolos. Alterias laborem ad lacanaria 
pertÌDnisse, possomus ex voce ufoAóiXfiMtj I9 B, 7. intelligere. 
Sed maltam me craciarant tres illae litterae POS^qnae 
bic et ▼• 1 3. ante vocem ifua&CMafWf positae snnt, ita ni 
cnm ea quodammodo cohaerere Yideaatar. Gonieci igitar 
Rpo(7sju<odGÌo'afX£V scriptum faisse i. e. ad mercedem, qaam 
antea dedìmns, adìecimus, nt etiam I, A^ 51. dictam est 
npoacmiioijsv. Nam yerbam [Ufr^ovv bic nx potest aiiud qaid- 
qaid significare, nisi mercedem dare. Sed prtmnm baec 
sententia, quae I, A, Si. est aptissima, bic langaere ?ide- 
tar. Deinde I, B, 12, obi sine dnbio idem, qnod bic, seri- 
ptum erat, boc sumpto non intelligitnr, qoomodo lacana 
dnarom iitterarnm, qnae praeterea desnnt, explenda sit. 
Inde a V. 11. incipit scriba proferre, quid fecerint ii teeto- 
nes, qni mercedem accipiebant ratione habita non tem]^- 
ris, qnod consumserant in laborando, sed rerum quas per- 
fecerant; qui locns quamvis corruptus sit, tamen enm illa 
ratione, qua restituerimus , restituendnm esse, non opus 
est, ut demonstremus. Manis igitur et Groesus bic dicuntur 
cjmatium quoddam circnmliyisse. In ruderibus duo tantum 
genera cymatii occurrunt, quorum alterum compositum est 
ex concbulis, alterum ex oris et ligulis serpentium, ut no- 
strates dicunt. Primum certe ex magna parte foliis auri 
jnanratum esse, ?idemus ex I, A, 50. et II, B, 34 s eaque 
Colia auri, quamquam in oculis colomnarum parvis clavulis 
affixa esse yidentur, tamen concbulis sine dubio agglutinata 
erant Nam equidem nusquam in iis vestigia illorum cla- 
ynlorum repperi» Nibiiominus boc genus cymatii bic in- 
telligendum esse nego. Nam cum ex I, A, 50. videamus, 
aurificem concbulas inaura sse, non est credibile, tectonem 
cjmatium glutine circumlivisse, illum tantum folia impo* 
suisse. Ad qnod accedit, qnod boc sumpto, quid sint onoSo, 
piane non intelligitnr. Alterum genus cymatii certe in in- 
tcriore parte epistylii encaustico pictum esse scimus ex I, 
Ay 42. et II, B, 12) quare coniici licet, boc genus cymatii 
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in toto aedificio ita pictum foisse. QaamTis exigaam sit 
qaod adhac cognitam habemns de hoc pictorae genere » 
lameD non abhorrei a Terisimilitadine , marmor« qaod 
▼eteres ita pingere voi aerini, prias gì aline qaodam cir- 
cnmlitam esse, qao melias colores coaiaerint cnm lapide» 
Qnaeritar igitar, qaid sint ònocioi» ita singalas partes illias 
isymatii, ova cam ligolis, appellari non potuisse, in aprico 
est. Hesychias dicit: ort^ì* B^pig, et: ènaioc dvpìg* tq Ix tou 
ìtspaiJiw. Photios: ànodo, lupayLÌqj 19 ròv xonvòv Ìx^ixjoLj Aifàog 
Xfvao/ooè. Moeris: oitaior ^ipo^tg^ it' ^g YCOD^èg t^um^^ 
*AtTn(àg* ìumftOy 'EXXn/ncó;. Plut. Perici. 1 3. xò d' cTmcv 
ini xou ooMKzopw SsvoxX^ ò "S^ikxpyvig iiopvwoiat» Ila 
appare!, ènocloL potaisse einsmodi lanlnm lapides appel- 
lari, in qaibas f aerini foramina, eaqne non fortuita, sed 
Beeessarìa. Mihi igitar in raderibus circamspicienti , abi« 
nam sint lapides, in qaibas non tanlam necessaria fora- 
mina sint, sed eliam illod genns cymalii ex o?is et lignlis 
serpentinm composilam, occarril anam tanlam genns eias* 
modi lapidnm, idque hic inlelligendam palo. Dico illas la- 
balas, qaae sani in interiore parte zophori, et commemo- 
rantar in Boeckhii tilnlo S* 'IO., abi ipsa foramina apiioì 
appellanlnr. In septentrionali certe porticn (de ceteris par- 
tibas templi non liqnet) eae tabulae , nisi ocnli me fefel- 
lernnt (nam non potai in altam ascendere), non ex doobas 
lapidibus, altero alteri imposilo, sed ex ano Constant, ita 
al baec interpretatio Boeckhii praeferenda sii. In bis igitor 
sani non tanlam illa foramina, sed in snperiore parte eliam 
illad genns cymalii. Nam aatem eliam alii lapides perforati 
et hoc cymatio ornali in ilio aedificio antiqnilas faerint, 
dnbitari potest. Seqnealia ita corropta sani, ni nnllo modo 
restitni possiot Sermo est in initio de hominibos, qni se- 
cnndnm dies laborarnnt. Trochlea videlnr adbibila esse, et 
labor ad Cecropiom pertinnisse. Deinde sermo est de mini- 
•tris, qni machinas destrnxisse tidentar. Post magnam la- 
cnnam seqnitar finis hoias prytaniae in initio tabnlae se- 
eudae, ibiqae disdmas tradita ease in hac prytania colle- 
gio ab artificibns novelli opera ad finem perdncta. Ea omnia 
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ad zophoram (empii pertioere, prò certo habere possamu^. 
Nam prìmam suat eiasmodi, at dód opera rotanda faisse 
videantar^ 8e4Ìectypa,qaod imprìmis ex voce onta5ofoohi (II, 
A, 5.), quae hoc tantum sompto bonam praebet sententiam, 
apparet. Dei ode habent tantam similitndinem inter se, ut 
credibile 6at, ea partes esse uniuseiusdemqaemaioris ope- 
ri». Denique io'opere ectjpo id, qood scriba li, A, 14. dicitr 
^(jrspov npoaiSrptBj tom tantum fieri potuit, si erat, quale 
zophorus huius tempii, in quo non piures figurae ex uno 
lapide exsculptae, sed singulae tabulis aflSxae erant.- Hie 
zophorus, qui non tantum totum circuitum ipsius templi,sed 
etiam tria latera porticus septentrionalis exornavit, com- 
positus erat, ut videmus, partim ex ruderibus partim ex 
Boeckhìi titolo S- 3. , ex tabulis marmoris Eleusiniaci iisqne 
ferro et piombo affixa erant opera marmore Pentelico ex- 
sculpta. Totum opus, ut supra dixi, necessario ab uno ht* 
tifico primi ordinis inventum et fictum erat; marmore aii- 
tem exscolptae sunt aliae partes ab aliis artifieibus infe- 
rioris ordinis. Traditns est in hac prytania ab artifice in- 
cognito homo, qui hastam tenuisse videtur. Phjromachus de- 
dit iuvenem, prope quem erat thorax, hominem, qui equum 
ducebat, et virum, qui baculo innixus prope aram stabat, 
fortasse sacerdotem. Praxias fecit equum et hominem, qui 
eum depellebat. Hic homo appellatur énia^ofwi^g^ sine du- 
bio quia ita stetit, ut spectantes non eius pectus, sed 
tergnm yiderent, eodem modo quo Athenaeus Y, 199, E. 
opera, quae ab omni parte spectantur, Trc^tfov^ appeliat. 
Hominum autem, qui in operibus ectypis ita scnlpti sunt, 
ut spectatori praebeant tergum, capita solebant ita poni, 
ut dimidia pars faciei spectantium oculis obiiceretur. Quo 
facto videntur quasi retro spoetare, eaque est caussa cur 
Hesjchins òniaÌGfavTQg explicoerit per: sig roòniaoi rcpoai^ 
X^v. Antiphanes tradidit currum et iuvenem qui ei dnos 
equos iunxit. Mynnion tradidit virum, qui percussit e- 
qunm, et postea adiecit pilam, quae prope eum ponenda 
erat. Soclus deinde fecit hominem , qui frenum tenuit. 
lasus denique tradidit mulierem, prope qoam conciderai 
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puella. Ad eiiiidem zophoram, sed ad aliasr pr^taniam- 
pertinere etiam prìmam colomnam tertiae partia yeriai- 
millimam est. Ibi legimas tradiinm esse collegio iavènem, 
de qao nihii coniicere possnmos, nisi eum fortasse, cani Ut* 
terae^^^ovrapossint reliqniae esse vocis ypa^ovrayscribentein- 
fictam faisse, quamquam non intelligitor^qnomodoeiiismo* 
di figura cohaereat cnm caeteris. Statuarins inoertus Gol* 
lyti habitans fecit currum^ et, si recto conied, dnoB equos. 
Àgathanor tradidìsse videturmulierem, quae prope adcnr- 
rnm stabat. Denique in ruderibus tèmpli fragmenta septen* 
decim opernm marmore Pentelico eiscnlptorum reperta 
snnt, quae aperte ad faune zophornm pertiqent. Sunt enim 
eius altitudinis, ut accurate respondeant altitudini tabu- 
larum huius zophori. Posterior pars eorom non. est scul- 
pta, sed praebet plani tiem, in qua adbuc conspicere potes 
foramina atque in nonnulHs eorum fragmenta plumbi et 
ferri. Denique, quamvis mutilata sint illa opera et tantum 
yestimenta ex parte bene serrata, tamen facile intelligitiir 
cum ex tota ratione, qua vestimenta facta sunt', tnm ex mota 
et formis corporum, ea seriori tempori, quam sculpturaa, 
templi Minervae Parthenonis, et priori, quam Yictorias, 
quae inscnlpt^e sunt septis templi Victoriae, bene conve- 
nire. Liberius enim in utraque re arlifex, qui figuras inve- 
nit, versatus est, quam Phidias, et panilo minos libere, 
quam ille, qui fecit pulcherrimas illas Yictorias, quas nemo 
satis poterit admirari. Praeterea, quod omni tempore erat 
proprium scholae atticae, quamquam de eo nemo adhuc ac- 
curate exposuit, id deprehendimns etiam in bis operibus. 
Quamquam enim omnia in iis distincte et pleraque accu-> 
ratissima diligentia exsculpta sunt, ut solebant Attici sem- 
per, tamen reperimus etiam aliquot vestigia non parvaene* 
gligentiae, sed ea ipsa sunt eiusmodi, ut non offendant, sed 
indicia esse videantur vefaementìs ingenii, qoodparvas res 
non curaverit, et ita^augeant etiam voluptatem spectatoris. 
Servantur illa septendecim opera nunc io ipso Erechtbeo, 
tabulae tnarmoris sub divo imposi ta, sed bene memini, 
me, cum primum intrassem in illud templum, praeterei^ 
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unam f el duo alia vidisse* Rangabit, qui ea ita delineata 
pablicaTÌt^ at nemo sospiearì possit, qvalia sint, non 17 
sed 25 cognita habet* Portasse igitnr etiam ex iis octo« quae 
mihi qnidem non licuit examinare, et Pittakis, cui nnnc est 
cura reliqaiarnni antiqaitatis in Graecia^ fortasse, ut solet 
facere, in qoodam angnlo areis servata ne ea contemplari 
possint viri docti , qnaedam pertinent ad fanne zophornm* 
None tamen illa octo mittenda snnt, cnm aoctoritas illins 
viri non sit tanta, nt ea ni ti possitdispntatiOyet de dnoboa 
eerte, qnamvis inepte delineatis, mihi videor certo cooten* 
dere posse, ea non esse partes zopbori.Eqnidem illa 1 7 opera 
a me delineata pablicabo alia occasione* Nnnc sofficiat, ea 
▼erbis describere. Snnt autem baec: 

1. Femina longo chitone et himatio (otar Graeds no- 
minibas, nam stola et palla yel amicnlnm differont ab hia 
▼estimentis) indnta sedet ad spectalorem conversa in sella, 
cuias brachinm ornatam est Sphinge alata sedente et capite 
leonis. In eo est nt sargat. Deest snperior pars corporis inde 
a coxis. Mnlierem antem esse hanc et ceteras figoras 
ennmerandas satis apparet ex forma chitonis (Rangab. 
n. 74.). 

2. Femina longo chitone et sinistro pedi quiete ita in* 
sistentis, nt conversa sit ad spectatorem ea pars, qnae est 
a veretro nsqoe ad pectus (Rangab. n. 75.). 

3. Femina, hnic simillima, sed insistit pedi dextro. 
Servata est ea pars, qnae est a pedibns fere ad pectns ; sed 
fracta est in dnas partes, intra qnas deest pars qnaedam 
(Rangab. n. 63.). 

4. Femìnae, ad spectatorem conversae, quiete stantia et 
longo chitone indntae ea pars, quae est a pedibns ad suras. 
Pedes ipsi snnt corropti (Rangab. n. 77.). 

5. Feminae simillimae ea pars, qnae est a talis nsqne 
ad veretrum (Rang. n. 64.). 

6. Feminae longo chitone, himatio et soleis omataOt 
qnae quiete progreditur ad dexteram spectatoris conver- 
sa, ea pars, qnae est a pedibns nsqne ad suras (Rang. 
n. 62.). 
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7* Feminae longo chitone indiitae et rehementer ad 
dextram spectatoris fogientis pars, qnae est a pedibas u- 
tqoe ad ciogalam (Bang. n. 68.)* 

8« Feminae longo chitone indntae ad sinistram spoeta* 
toris conyorsae^ dextro pedi insistentis et sinistrnm mo** 
Tcntia parSf quae est a pedibasi qui snnt corropli, asqne 
ad veretrom (Rang. n. 69.}. 

9. Feminae longo chitone et himatio et soleis ornataCf 
qnae ad sinistram spectatoris conversa gonna ita fiexit, ut 
insideat fere dextro pedi, pars a pedibus usque ad coxas 
pertinens (Rang. n. 76.). 

10. Femina longo chitone, qui oaret manicis, et hi* 
matio, qnod decidit in femora, induta sedet ita in saxo, 
ut inferior pars corporis ad sinistram spectatoris, su- 
perior in ipsum spectatorem sit con?ersa. Pedes, caput, 
brachium sinistrnm et dimidia pars dextri desunt (Rang. 
n. 73.)* 

1 1. Femina longo chitone et himatio induta sedet in 
saxo, in dextram spectatoris conversa* Servata est ea tan- 
tum pars, quae est a pedibus usque ad coxas. Pedes ipsi 
desunt (Rang. n. 64.). 

12. Femina, saxo insidens, longo chitone et himatio, 
qood decidit in saxum, induta, in eo est, ut ad dextram spe- 
ctatoris conversa snrgat. Servata est ea tantum pars, quae 
est a pedibus usque ad cingulnm* Pedes ipsi et acumina 
genuum desunt (Rang. n. 65.). 

13. Femina longo chitone et himatio indnta sedet in 
saxo ad dextram spectatoris conversa et tenet in gremio 
Budum puerum, qui iacens dextro brachio eius cervicem 
amplecti vult. Feminae desunt caput, pars pectoris, maxi- 
ma pars brachiorum et pedesf puero pedes, caput et maxi-* 
ma pars brachiorum (Rang. n. 720« 

14. Femina simillima^ sed sedet in sinistram spoetato* 
ria conversa et est panilo magia corrupta (Rang. n. 66.). 
Miro modo a Rangabi p. 74 prò pnella habitus est pner, qui 
iacet in eius gremio, quamquam de eius genere qui at-* 
tendit, dubitare non potest. 
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i 5. Doae feminae longo chitone et himatio indùtA pro^ 
eediiBt ia dextram apeciatc^U. Altera est in' eo, nt cadaC, 
sed sableyator ab altera. Illins, qnae est in sinistra parte 
spectatoris, servatum est tantum latas sinistron; hoic de- 

saiit pedes, «apnt et braehia (Rang. n. 71 •)• 

16. Aliarnm daaratn feninarnm fragmentam. Altera, 
qoae est ad dextram spectatoris, insistit pedibtis ad specta- 
torem conversa, longo chitone induta; eiasqae servata est 
ea tantum pars, qnae est a pedibos fere nsque ad gonna, 
sed pedes ipsi desnnt. Altera ad iliins dextram decidit in 
gonna ad eam conversa, et servata est ab infima parte nsqne 
ad nmbilicnm. Ornata est longo chitone j bimatio et soleis. 
Hoc potest fragmentom esseiUinsoMiIierìs etpnellte, qnas 
in hao prjtania lasus tradidit collegio. Nam qain scribaever- 
ba de dnabns aliis fenùnìs, qnas modo descripsimns, intei'- 
lìgamnSy prohibemnr voce npoa&téTCt&ìtB* De illis dicendnm 
erat npatmtimt (Bang, n» 67.). 

17. Fragmentnm qnadrigae. Servata snnt tantum pe- 
ctns cnm parte pednm nnins equi et parva- pars posterior 
dnornm aliornm. Pectns prioris habet dno parva foramina, 
in qnibns ornamenta aenea affixa fnisse credibile est. Equr 
enrrant ad sinistram spectatoris (Rang. n. 70.)*^ 

Deniqne editores operis Stnarti (T» Iy.p. 525. ed«-germ^ 
narrant, Inwood Anglnm repperisse et secnm tnlisse alind 
quoque fragmentnm simile, de quo tamen mihi certe nihil 
aliud innotuit. Velere86raeci,ut bene animadvertit Ulrichs 
(Ann. deirinst. T. Xlll. p.75.sqq), hanc legemsibi pòsuisse 
videntur in zophoris teroplorum exornandìs, ut res ibi scul- 
ptae semper arcte cohaererent cum diis vel heroibus, qui- 
bus lempla essent sacra. Quare verisimillimnm est, etìam 
huius (empii zophorum exornatom fnisse rebus ex fabulis 
Minervae Poliadis, Erechthei, Pandrosi, Neptnni desumptia, 
et fortasse illam partem zophori, quae est in porticu septen- 
trionali et in occidentali parte ipsius templi, arctius con- 
iunctam fnisse cum fabula Pandrosi, reliquas partes cum 
ipsa Minerva. Nihilominus certi quidqnam nnnc certe in 
bac re partim propterea orni non potest, quia scriba non 
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nomma posai t hominam ab eecommemoratoram, qaae ipse 
nescivisse videtar, sed yerlris eos descripsìt; partim propte*» 
rea, quia ordo earom scalptaramm, qaas cogoitas habe- 
aiiis, nullo modo constitni potest. Nam non plnres, ut alibi, 
insculptae sunt uni lapidi, sed fere omnes separatimi in 
septem partibus autem zophori, natura aedificii separatisi 
septem, vel certe plura diversa neque cohaerentia argu-» 
menta scuipta fuisse non incredibile est. Quare fieri potnit, 
ut pleraeque scuipturae nobis notae nullo modo inter se 
cohaererent Si tamen iuvat, coniecturas proferre, non in* 
credibile est, illos bomines, equos et currus, quos fecerunt 
Praxias, Antiphanes, Mynnion, Soclns, Agatbanor, duos eo-» 
rum bominum, quos fecit Pbyromacbus (II, A, 1 . 9.), bo- 
minem, qui commemoratur II, A, 1, bigam lY, A, 4 com- 
memoratam et fragmentum quadrìgae adbuc servatum ad 
eandem partem zophori pertinere. Hoc concesso potest 
coniici, arlificem bic respexisse illam fabulam, secundum 
quam Erechtbeus primus quadrigam iunxisse dicatur, et 
fortasse bunc beroem bic repraesentatum fuisse, dum se 
una cum sociis ad pugnam, fortasse illam, quam cum 
Eleusiniensibus commisisse dicatur , pararet. Porro pos- 
snnt illae feminae, quas numeris 7. 9. 15. 16. signavimus, 
et vir prope aram baculo innisLUS, quem Pbyromacbus scul- 
psit, ad eandem partem pertinere, in eaque iila fabula re* 
praesentata fuisse, secundum quam unaexquattuor filìabus 
Erecbtbei, modo Ghtbonia, modo Otionia, modo aliis nomi- 
nibus appellata, Neptuno iubente mactata et ceterae tres 
eius sorores sponte una cum ea mortuae esse dicebantur. 
Denique potest coniici, opera scuipta, numeris 13 et i4 a 
nobis signata, esse Minervam cum Erecblbeo, qui saepius 
purus putus bomo fingitur, sed pertinere ad diversas partes 
zopbori. Sed taedet, in re, in qua nibil certi inveniri potest, 
meras coniecturas proferre* 

In octaya prytania, in qua tribus Pandionis pryta- 
nnm munere functa est, emptae sunt duae tabulae ligneae, 
in quas inscriberentur rationes acceptarum et expensa- 
rum. Polycles laeves reddidit duos illos ortbostatas, qui 
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soni in portico Beptentrionali» Alii tractabaiit itriataram 
quattaor colamnaram ex illis sex, quae snnt in orientali 
parte templi. Dixi qoattuor, quia snmamot none, partem 
tertiam hnias titoli pertinere ad ea, qnae interierint in 
fine Becandae tabulae, quamquam sopra vidimos, hoc certo 
contendi non posse. De prima igitor exposoit scriba inde 
a II, A, 35, de seconda inde a II, A, 63. Ad tertiam per* 
tinent verba, qoae III, A, Isqq. legontor. Noli enimpo* 
tare, haec qooqoe pertinere ad secondam colomoam. Ma» 
nis eiosqoe sodi, qoi bic commemorantori qoid prò la* 
bore ad primam et secondam colomnam pertinente acce- 
perint, expositom est a scriba II, A, 42. et 78. De qoarta 
deniqoe egit scriba inde a 111, A, 6. Primam earnm ap* 
pellet : 

TÒv xocrà [tòv] /3fi)juL0V rèy rf(xcf)^ Ano t[oD] §{f»iC}pj vii 

A<ojvi7C 

alteram: t3v Yaxd r^v j3[Ci>|uiòv] t^ ^f(ò$] roO jSo/uiou [t]^s 

AfCdVijg, 

qoartam: [ròv Tcpcìrov] x<ova {àn^ xaò /3ci)|xov t[% AcfiSviT^jf. 
De tertia nihii scimos. Sed in seqoente prytania com- 
memora t scriba: 

xòv nccpà rèv ^[lèv xèv [npò2^ t[oD] PùifioG r^g Aiéìf^ 

et T[òv TtpSko^ X(0V]a [m]è rou jSgj/iou T[^g Atc&ìnìS]* 
Videmos igitor, ante hanc partem templi positas foisse 
tres aras; nam si r^v /Sgj|ui^> t^v xptrov ano xov jSojuiov rv$ 
^ù^ commemoratom reperimos, ipsa ara Dionee secon- 
dom consoetodinem Graecam nomerando ìnclosa est. Ex 
bis aris ona sacra erat Dionee ^ ceterae daae tom tem- 
poris nondom sacratae erant, aot, qood crèdibilios etiam 
est, com earom altera certe antiqoìssimo tempori adscri- 
benda videator, Athenienses inde ab ilio tempore, qoo Per- 
sae arcem occopaverant , sacra in iis facere omiserant ea- 
qoe seriore demom tempore restitoerant. Nam si scriba 
scivisset, qoibos diis illae arac sacrae foissent, sino do*- 
bio nomina illorom deorom posoisset, neqoe banc in- 
eommodam describendi rationem praetolisset. Qoomodo 
totem fieri potoit , ot scriba nesciret, qoibos diis illae 
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arae sacrae essent, nisi Alhenienses ilio tempore laera 
cam ii8 coninncla inlermiaisseiit? Coi altera ex iis sacra 
foerity scimos ex Paasaaiay qui I, 26. refert, ante introi- 
tum templi aram lofis Sommi posilam foisse. Intelligit 
aotem, ot apparet ex seqoentibos, bone introitom. De ter- 
tia nìhil scimos. De earom ordine, com vestigia earom 
non exstent, id tantom dici potest, Dionee aram non foisse 
mediam, sed aot septentrionalem aot aostralem} neqoe 
qood expectas fortasse, symmetriae caossa (sed qoam di- 
ligenter Athenienses symmetriam eTitaverint com alibi, tom 
in monomentis arcis ordinandìs, et semper graphicam poi- 
cbritodinem praetolerint, ei satis notom est, qoi banc ar- 
cem accorate perscrotatos est) ita posilae esse Tidentori 
ot responderent primo, tertio et qointo intercolomnio, sed 
ita, ot primae, tertiae et qointae colomnae responderent. 
Alioqoin altera colomna non potoit appellari o x/w é 
napi tÒv ^/xòv.t^ npèg xov jSo/xou rqfg AmÌ)^, altera e 
x/giv ò xara^ rcv /SGifAÒv t^ npòg rou /Sofiflo Tijg ^àinig* 
itaqoe mibi finxi banc imaginem: 

12 3 

D a D 


4 5 6 7 8 9 

1. ò jSu/ui^ r^ àteiìnjs* 

2. ò /3fi>/AÒ$ npig xoS Bo^iuiC ròg Aenn};. 

3. fioèfJLÒg rpirog irto rou ^yuoS r^g Aiòjvik. 

4. colomna non commemorata, fortasse appellata: d 

5. o np&zoq ii(wf mò xcò /So/xov r^g AiòSin^g, in qoa 
locotiooe itp&tog posai ex coniectara, qoia bic nomeros 
accorate explet laconam et HI, A, 7. et II, A, 63. et prae- 
bet bonam sententiam. Nomeros xpixoq aotem, qoi per 
litterarom nomerom admitti pò test, caret bona sententia. 
Nam incredibile est, eandem colomnam modo bac modo 
illa ratione descriptam esse. Yerbis aotem; o xpixog x/fi>v 
mò Tou /3tt|ti0Sf T^ àiéfihj^ significari potoit tantom co- 
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lamna, nomerò 6 a nobis sìgnata, quam alia ratiooe de- 
scriptam reperimos. 

7. i xfoiv àncxjpà xèv jScdfxòv ròv Trp^ xeni ^[uSì r^ 

8. 6 x^éDv xdcT^ ròv ^{lòv rov rp^TOV otto roS /3g>- 

9. coinmna Don comm emorata, sine dabio appellata: 

ytloniV nocpà rèv j8a>jxov rèv rpircv cenò rov fioiioS x^ 

Sed ordo potest etiam ìnrersas esse, quia Dionae ara 
io atro latore faerit, non liqnet. In bac igitnr prytania 
striaturam tractabant colomnarnm, qnibas nnmeros 5. 6. 8. 
adieci, et praeter eas aut eius, quam numero 9, aot il— 
Kus, quam numero 4 signari. Sed striatura columnae, nu- 
mero 5. sìgnatae, non ad finem perducta est in bac pry* 
tania , immo pars buius laboris , ut intelligimos ex II, 
B, 63., reiecta est in sequentem prytaniam. Praeterea Neses 
cera fin&it ornamenta lacunarium, quae ab atiis aere fan-* 
denda erant. Vestigia eoruin adhuc exstant in omnibus la- 
eunaribus, quae servata sunt Habent enim omnia in me- 
dio interioris partis foramen, in eoque pleraque adhuc 
aes et plumbum. In ea planitìe, in qua estillud foramen, 
variis coloribus, adbuc maximam partem bene serratis, ita 
picti, non scuipti sunt radii, ut illud foramen sit eorum 
centrum. Praeterea pietà sunt in tribus quadris interio- 
ris partis ova et in exteriore parte ornamentum, quod à 
la grecque appellant. Denique in exteriore circuitu singu- 
lorum lacunarium marmore exscuiptum est ornamentum, 
quod lineam margaritarum (Perlenstab) nostrates appellant. 
Id yidetur esse idem, quod Agatbanor in bac prytania cera 
finxit. Nam alìud ornamentum in lacunaribus non sculptum 
est; ilIud autem babet quandam similitudinem cum spina 
dorsi, de qua usurpatam reperimus ?ocem obcavda, neque 
in eo haerendum est, quod idem ornamentum in Boe- 
ekbii titulo nusquam axovda, sed semper àffxpocyuhg ap- 
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ed^ pellatùr. Nam utrumque nomen bene coavenit eidem or* 

namento, quod darpóqfockog appetialur taoquam pars ordì*. 

ti tjf nis, quae pluribus modis exornari potasi; axocvdce autem 

est nna eamm ratiooum, quibus exornari polest illapars. 

iti Illud nomen aptius erat in Boeckhii tiluloy quia ibi hacc 

rea commemoratur tanquam pars ordinis, hoc in nostro 

L loco, quia hic non est pars ordinis, sed ornamenlum sin- 

gulare. Rossius con tra yerba II, B, 4. ad aenea ornamen- 
ta retulit* Sed si hoc dicere voluit scriba, certe non bene 
espressiti quod dicendum erat* Nam cum prius ornamen- 
lum aencum non accuratius descripserìt, ut posterius voce 
axovdadescripsit, necessario debemus putare, vocem ere- 
pcv positam esse, ut hoc posterius ab aeneis ornamentis, 
non a quadam specie aeneorum ornamentorum distingua- 
tur, oxav^a autem, ut sciamus, quid factum sit. Denique 
Dionjsodorus cymatii, quod est in interiore parte episty- 
lii, pinxit in bac prytania 113 pcdes« Expensa sunt, ut 
ex II, B, 22. intelligimus, 1239 drachmae et uous obo- 
lus; atque ita lacuna, quae est II, A, 30, explenda ne- 
que in eo baerendum est, quod ita in hoc versu tantum 
22 lilleras nanciscimur. Nam ante vocem dcvoXcó/x^a aut 
spatium unius litterae vacuum, ut 11, B, 22 et 23, aut 
signum intcrpunctionis erat. Exillis 1239 drachmis et uno 
obolo inquasnam res 1112 drachmae 5 oboli et semis (si 
statnimns, colnmnam primam partis tertiae bue pertinere) 
impensa sint, scimus; de celeris licet coniicere. 

In nona prytania tribus Aegc'is prytanum inunere fan- 
età est. Qaot pecnnias collegiom acceperit et expenderit, 
nescimus* Scimus tamen, emptas esse qoasdam res in sa- 
crificinm Miner?ae postremo die mensis Munychionis of* 
ferendom, porro daas charlas, quibus rationes inscribe- 
rentur, et quattuor tabulas sino dubio eodem Consilio. Tum 
empta sunt 166 folia auri, quibus inaurarentuv conchuiae, 
et duo alia, quibus inaurarentur duo ocuii columnae, ne- 
sciocnius. Illa videntur agglutinata, baec parvis clavulis 
aflSxa esse. Mam in conchulis, quarum maximam partem 
accurate examinavi, nusqoam clavulorom vestigia rcpperi^ 
ANNALI 1843. 21 
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scd repperi ea in oculis columnarum porlicus scpleoirio- 
iialis. De ceteris id neque negem neqoe affirmem. Deniqae 
plombam emptam est, quo affigerentar ^taitou Sine dabio 
zophorus inlelligendas est. Porro striaiiira eius colamiiae, 
qoam supra namero 7 sigoavimos, facta et illius, caina* 
meram 5 dedimus, ad Bnem perdocta est. Deoique non 
pancae conchuiae scalptae sunt* Finis huius prytaniae 
deest. Posse tamen ad eam etiam illas paocas liUeras, 
qaae restant HI, B. pertinere, supra vidimns. 

Bestat igitur, ut adiiciam totum titulnm, quantum 
fieri potest, restitutum. Nolui tamen scribam vei lapici- 
dam corrigere, immo talem volui titulum dare, qualem 
marmori inscuiptum faisse credibile ait. Mutavi tantum 
interpunctionem et ortbographiam secundum leges, quaa 
nunc in iibris observare solemus. Hanc retinoi ibi tan- 
tum, ubi id necessariom est, ut intelligere possis, quo- 
modo Toces, in singulos versus divisae, et quid a me ad* 
ditum sit. Quae ex coniectura adieci, uncis inclusi. Ubi 
plura contici possunt, et ego lacnnam tantum explere vo« 
lui, sigoum interrogationis appqsni. Titulus igìtur est hic: 

I, A Gì . . . t . , tog XajSóvroe- 

[v] Juolv òcjipoi)^^ liùaio: 'AXam- 
[cjdjac oUovv. •-, livipovi K Tijv 

5 iA>3V aùiiu zig I5p«v xaJ toc- 

g oXXccg Bnayoc^wtv ùg éipcc^ 
V fixoornjv, Mavcdc gv K^XXut- 
w ocxduvre h, Kpota^ sv 2xa/Ji- 
^vtiw cixoSvTt H, 'Avtipia: 
10 2V Mskivti oìxovvzt h, Ilpino- 

VT£ 'AypvX^t oUovvTt h, Mij3a)- 
t ev ìiuXirri ciyMwt h, 'AttsA- 
"Xodiffij iv MsXuj oixoSvT- 

) 5 mò Tàv x<óv6>v Tciv £v r^ np-^ 
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pog iv Kv^a^aiQ oì>cg>v h, 
Képdoiv * A^tGTizi^ovg h, Kpcìa- 
og iv 2xa/i^Gt>v{3GÌ>v ocxàv K, II- 

20 /967ta>v 'A^puXija^ ocxwv H, K^- 

iCFoio^p^ I-, 27roudc'«5 K Ix/secS- 
crawe tolg ÉTKOUTatg ix t©S 
[£VT]òg uttÒ tiJv òpofi^, M^(- 
[Jc ly K]oXXuT(»[0 oìi^vvrt UN. A- 

25 £ ] oyofpopiQaxdiv f Tlpino^ 

lc«)] gv MeX/ti? oìxouvtc •■. K£J>- 
[a]X««oy inovpr^oig J^nAAAHH-l- 
[IJIIC. n^faraeg xoS' iiidpocj ip^ 

30 '^a^oid^tg^ Svolv mipoìv 

ixxaéSsxa i^j^P^v d/sa/fx^g 
[t]ì55 Vl^po^g fixaanjg exat- 
[£JP9» *Pac8efii) £V KoXXutS o- 
[éjxouvTi xat avvipyS AAA hh. H- 

35 piavoug xoS' iiiipocv èpr^o^o- ' 

/tjtevotg, T/sf-nTg 3a)dex>3]X£fou x- 
aXy'/xfWfr« g«g tiJv ép^v ?*- 

£pag exooTiQg duotv ovdpoì- 
40 V, 'PocJ^w 6V KoXXuTcS oixoS- 

vre x«£ (yuvs/jyS AhHH-. Ksowc- 
X«tóv TrploTcag AAAATK 'Eyx- 
ouTocg, rò xufxarwv l7x/a[v]- 
T« Tc ini t3 gmcrruXc'wCr t] 
45 9 mig nzrcài^okc^ xh{y ttó]- 

Ja iYctfJTov iu(j^(ùTng ACrcvu]- 
[or]ó5o»)pog gv MgXtn? oi[xàv,] 
[glryunnj; 'HpaxXse'Sijg L'OJiSs]- 
V AAA. KgfaXatov g7xau[Ta7g] 
50 AAA. Xpvaoxóotg • X^^X^^ X^P^^Ì^ 

(óaoont npoamédoiiiv rò [09]- 
itXofi^ov T>jg npoxipug [Trpu]- 
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TOVfi/ag rijg Oivritòog 2[uare?> 

55 K&péO^iov ypjooxóoiq D . 31]- 

9 'KypvX0i^ AAATH-, vlnoyph 
[ajfx/uwrre? UvpyioiVi AAAI 1 1 [1 1 . Kgyj 
aXac5V /JLfdSoS F AThH IMI. 2u[fjura]^ 
60 VTOS àyaXflijxaT(?5 xsyaXCacov] 

XPHHPAAAAIIICt 

npvrccuvjov<Tng. Aì5fJtji[a Tropa t> 
a[u&y rng 5boVj Tiaìpà'AlprrJO^txP-lr 
65 lov2 *AypuXT5&£[v xac oruvap/ovi^]" 

[V] XXXXHHH[l-f- ] 

[.] Toxe 

I. B. F. T£}ct[o(7£v xoS* in[xipoc^ €/>7«> 
?o]XlVots t]- 

XoTjg T[ì5g] >J[fX6pag imavfj^ I]- 
5 Trrà ^[/Ji]£pdi[v Ayoùdvopi 'AXo::]- 
£Xi5^( oixtoyvn Flllll(?). . . • x«X> 
\ili[xoc(jt n 

fJtoev ex[cc(7r>3V tjJv vf/x/pav Tel- 
lo rrapwv [yiiizpw iv Kj- 

oXXvtS [oìxoiJvTt ri+h. Tò xu]- 
jULorrcv TrgpCrxoXX-^ciavTr • • . .] 
pog iiws^ùiGaiwf ^voìv ipoc/^l'^ 
liouv sxa(7[Tov tò bnoTiGV^ i]- 

15 7r«7a 1?, MaCvrJr ] 

orxoiJvTr Ah[;l- • lò ìlvijlckuov tts]- 
ptxoXXvJq'aCvTr . . • . pog £/ju<73]- 
6ao^lw^ ^DGÌ\y ipoc/^ioTiv £xa]- 
OTov To Ó7r[6c7ov , dnouoc I?, K]- 
20 pordc.) Al-K IRzfcìkouQ)^ tsxto]- 

ypc5v PI-HII. [ xa9* >j> 
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pipocu iprflc^oiiivotg rp]- 

o^thiccf l K]- 

sxpémoZvì K> 

25 exCpJwrc )ta[«?J • . . 

evo; 9uv5£ 

caffi Iv ty . . . . [I| «vdj- 
paw ipaxjxiTÒ^ vng rì[Jt£pag, . . . .] 

30 n f-, MiyJii) h, . 

lUtlklLXVCù K [ cx> 

p^a }KOÙìkov\ffi ....«..] 
(Tr ^o rou t • ' 

àf' 5v Tfii f 

35 av^ai, n[|9Effcvre ........ *A]- 

ffoXXo3a$tp9 ]* 

(X{(ù III 

orp . 



40 V . 



II, A [tò dó]pu £X^vra[.] A. $u(3o/Ji«- 

[^05 K]>3y«(yc£Ù$ TÒv vsav/crxo- 
[v t^v] TTOpà Tcv ^fiJpoxa P^A. npa;(- 
[a/ag} Iv MfiX/t>j obcàv ràv 
5 [emrojv xai t3v àTrfij^eyavi} t- 

[òv TraJ^axpot/avra HAA. 'Avrtfov- 
[ijS Ix] Kepajutlav tè ap/Jia xat t- 
[òv y£]av/^ov xaf tei) eTmo) tcJ 
Ksy7>u|uiv(V) HHAAAA. 9vp6[iaxr 

10 [o$ Kiyjpcoftsi)^ T(5V «Tcvra t(>- 

[V ?]7nrov P>A. Muvvfcav 'AypyX>7- 
Ict] otxeìv TCV ?7nrov xa^ tòv 
[«]vJpa tòv iTTo^oy'oVTa xae' 
[t>3]v Gfn^ìjv ucrtspev npociò- 

15 [i3x]8 HAAI^HK 2c5xAo$ *AX(i>7rex^ 

CXoJvTOf p»A. (bvpoiixxog Krrpmi- 
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[Os] TÒv av5pa tòv «;rt t^s /Sof-* 
[xTjjjpra; £«(yTi7xéra tov traoa 
20 tTÒ> i8»|X5V F>A. "loro; K(>XXuTé- 

[7ic';r]Ta>x6 P'AAA. Kgj^óXocGV à- 
ly(xX]iJjXTom7xov XXXHHHAr- Aiì- 
linux] XXXHHHhK 'AviicXwfia rò tf- 
25 [vròjj. *Eiti r2; IlavJi- 

[>};.] A>3|i.fJWCTa 7ra,o« to^i&v tìJ^ 

[ac] (Tuva[px^v]T[<i>> XHHAAArH+ 
30 [H. 'A]vaXci(xaT«- irjciuxxa: 2a- 

[v«J]£5 5^0, £5 a^ t3v Xayov à- 
[v]aypa<p©[fx]£V, ipcr/jiSig ixar/- 
[p]«v HK KfiyaXawv cìvìj/jlótov 
[I-JK Aùovpyt^S* ^oc^JmQ^ twv 
35 [)a]cv6)y tàv npòg la* rcv xora M- 

[òv] ^oìfih)^ Tcv t/j/tcv fibrò t[oS] j9- 
[6i>jx]cu TÌ35 A(oiv>2;' 'A|xsrvra9>7; 
[£v K]o«X>j «ixfijv ArhhhK A[é](TX- 
[/ìnj$] APhhK Ay<7(3cv«a5 AThhh. S- 
40 t^jutsTv»?; *A|UL£cvtót5ou APH-h. Tc- 

[cjv £|i5]r 2e/x^ag 'AXft);r£x^ai 
[ohcàv A]hHK K«V3d)V AH-I I III . I/v- 
[*p6)v2fjui]roy AH-I 1 1 1 L 2«xX[^t 'A^- 

45 t<3^«©7i£ÌS]ou; AH-I INI. Swv^Ew] 26- 

[/ju ou] Ah(H 1)111. 'Ernsotife [2]cfx«cu A 
[f+l ]l 1 1 1 . 2«[(7]avdpog2r|x rt^u] AH-I 1 1 1 1 . 
[Tóv] f'x^l^^^]^^ €§*[?]• 'Ov>5(J<- 
[fJtos] NocoGPT|9[ar>y APt-[l 1 1 ]J . Eii3di- 

50 [pò]; *AX6);r€)c^z 0(xà]v APHI 

[I I.KX]&)vArH I llMiilwArf-ìpìjXrh 
[dO oJxwv ATH 1 1 1. CAvTc ?]5ota5 
[rXau?]xou ATH 1 1 1. E[ydo?>aj AFI-I I 
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tu. T«v3 Ix0fuv&)[v ixlP^ ®^^' 
5j [swg] Uupectvjlg] AF. K[>j}p«W7l- 

[vu$ II]s(paKi;b AF. TM3])¥o5 [€v] 

[aoì^iipo^ 6[v 2xa]i/S]fi)v«86v d«- 
[xcìv] AF. ^ijiUlarpaìtog AF. Os^Vs- 

60 [hw Uytpoiieùg] AF. T©0; épSocr- 

[Tat]ag xaraxt^^Svrc- toì ^ap[a'] tòì- 
[« 3ui>7x^u /36>fjuù[e n]oXuxXì5$ [ A>rtet- 
[óJijg] AAAF. 'P[ajS]3cfc€6i)g tóv xcjJ- 
[va)V T^ciiv 7rpè[g] sg)' tcv xata rcv ^- 

es [cj/X(Jv]tcv TrpCig] tw jSto/xou [t]?? A^fii- 

[VTQr A]«o<7ao[$]'AXtó7rsx[5&]ÉV AA. *- 
[/Xg)]v 'Epx«[sù]? AA- ntapjiivtav A- 
[aóa](7du AA. K[cq}{]Gi)y Aaióctao\) [A]A. ' I-* 
[xapog? A]A. T«v ixoliévwf [1x3^^ 

70 [g* $aX]axp(?g na!(o:vesug [A A]. ^X- 

lèatp}xtog na[c>v<s. AA. ©[a]|&7*jX- 
[«og (f^oàaxpov [A]A. $(%/»[/u^]g *aX- 
[À/)>u AA. TépiQvì^ $aXaxt><^u] AA. Tùv 
[€X>l^^<5jv Ìi)C\cr,g 'AfxtttlV/dfJih- 

7 5 U f* V] Koe [X]9 toc>Sv AA. [A]i(TXcVi7- 

[s A]A, Au(7a[v/a$ A]A. 2ca[jx]sv)9g'A|CiL- 
[£c>ea8[ou AA* T]<fjidx[p]an9$ AA. Tcl>- 
[v] lxetiX£V>)V €§?tr] SffJLuxg 'AX- 
ioynìsxr/jt ©cxSv A[h]H-l-ll. Kc'pd- 

80 [wv] A[h]hhH 1 . 2iv4pG)[v] 2t]x]tcu AK4 

tt-H I]- JwxX-^g 'A^CewrlstSoug [AH] 
[M+]l I . IcmtQV 2r[ixwu] AhhKH I .'E]- 
[msjx^ 2«|x«[(5u AHHJ-KN. 2^av]- 
t3pog] AHhhH. T[dìv 6]x[o/xfiv<i>v l]" 

S5 Kijg]- 'OvT5a«|u[og NotoOTpaW] 

[AKKh]l 1 1 C. tE««pog ' AX^wie»?]. 

[(7c oc]xSv 

ni, A, . . • iTSv ix^fiìhoìv liqij^ Srjui]- 
[««S 'AXci)nsx{3]crc cJxSv [FhH. K]- 
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[gjoJwv PH-I]. 2«vJpwv liiit[,ov Ph] 

5 [2avv/fi.)v 2£]l^y PM-I. 'Enqhrr 

[g 2«]xbu PI-]H. 2(i>(7av8pos PhK T- 

l^g Arwvvjg]' Qsuyivrjg napocts-- 
[ùg Phht-I I ]. K>39W(57£ v>?g n£<p6e- 
10 [«ci)s Ph]l-f-IL TciJxpo; iv KvàaB' 
[ijvaftó] ctxSv Phht-M. K>3yc(7Ó3- 
l^pog h 2]xafJL/3a)vrda)v olxoiv 
[PhhHI. Ntx']6(jrpoctog PhhHl. Oe- 
£u7£rT6)V IIsfpatÉug PhhHl] 

n, B [K>7po;rX«JTarg napocy 

dc«7ju[aT]a 7rXaTTcu<7«, rcSv x«^^- 
à)V T(àv [s]ég TOC mXvixixcna, N>7or- 
9 Iv MsXrrv? cJxcSvw PH-h 
hepov nocpa^ètyfjicc nkuaw- 
5 n r^v àcov^av erg tà xaXy/z- 

fMCTO* 'Aya^ovca/s 'AXG>7rex?(7« o- 
rxàv PH-K KgyaXawv x>7p©yrX- 
oUTflcfg APK M«(79<3? «px«T€Xt- 
ov« 'A|5xcXox<j) 'AypuX^acv AA 

10 APh TJ7:oyp(xix[jmsì Ilvpyfw- 

i 'Ot[p>v£7 AAA. KepoXocov lu- 
ròcS PAPK 'EyxourS, ti xujuuér:. 

OV £7X£aVTf TÒ £;«' t5 £TO- 

(TTuXro) t5 IvTÒg, frcVTw/3o- 
15 Xcv t<ìv ró5a fxayrov, ;r^^ 

fixcrrèv Ssxorpgrg, /JLra5fii)T9 
n(ìo[a]mi^oiuv, npèg ^ npo- 

T£|9[o]V £Tx£, A«VU(7cdcopG) £V 

RlfiX^Tì? oixouvrr éyyvrrtvi- 
20 g 'HpaxX£«*)7g 'O^^sv AAAAI-K 

t-H. KfoàXar^ fi7x«UT^ AA 
AAhf-hH . AÌJixiJjoc XHHAAAPhhf-h 
I, *Av«X6)/Jta: rè ccùtS. 'Eni rij- 
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S ACcJyjjWo^. Arifiiiaxoc napoc w- 
25 fJu[(S]v ziig OsoS, napù * Apìyyaixpau 

[XH?]HHH. T ùg Upu IH' 

[.]« wv Siy/jt . • . 7<5[.] Iv5 xflrf V- 

a Tfic avriypospoc iv^^poi^fi^ 
gy hHIII* crav«3£s Tsrrapsg H- 
^K Xpoafcv eodv^Sìj g^g rag 
35 X^'**^» tUtcù^ papi, ip(xxp.ii- 

g iixomGV rè nércàcv nap' *Ad- 

ToXavTto tìg npéa^tafy tS]- 

40 V ^ùiòiciv nccpà loxnpaxlov sv M> 

sXitp ©txcOvT^ A. Xpu(7[eV> ^]- 
eraXfi) Ji;o, gWj?^*? xpuflr65[(yaf] 
Tcj èfBukfiG^ xov xiGVcg nap' fAd]- 
oivtòog tv MzUrg 0£)toiJ[v]T0- 

45 g l-H. KfiffltXawv w^j/jlotCojv] HP 

AAA^^^^^^ Aùovpytxov^ pa/3tó- 
aecjg tSv x^ovwv tSv TrpCòg] ew t- 
òv napà rèv /Sw/xcv tcv [;rpò]g t[w] 
^G)/ji(5U Txfg A(c!>V)j$' Aac[(yoro$]'A>[G)> 

50 m. 9CkQv *Epx«yg, n[(»}/x]£v[Gi)v] 

Aocéccfov^ Kapicùv Aac[(7(7oy/Ixfl£p(?)]- 
og HA. T5v €xo/XcV6)[v fig^s, t]- 
£y ìsuTcpoav OaXa[xpi?5 Ilaray]- 
i£i)g, *rXcoTp[arcg Uoaocuivjy 

55 5, 0ap7i7[Xw]g, [OeXop/xog, Tèp<ùV 9y 

akuxpov H[A. TSv èypiiivo)v Ig]- 

5g' 'A/ji£«v[0a5[>?? ev Yjothj oJx5]- 
V, Auaav[ca]g, 2G^/x/v[ijg 'Afxsivtrf]- 
dou, Af(7x[/v]>7?, TfjuioCx/jan?? HA. T]- 
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Imii. ó]tmvy K6p[Jcjv, Icvdpwv,] 
2«[xXZ]$, 2aw(a)[v, 'ErnsooSsC?), 2]- 

([pae.] Tai)^ [Iv Kvictàri. ejx.] 
Kijjwodwpog [ev acocjtxjS. OCX. ©]- 
[e]u7£«TOV Ilap. [HA, K£9a>a:(ey] 

30 É^ocr N»5'(7[>?] iv MeX/[T»2 o«x. fx]- 

fav AhhhK SorlX^jg *A .' 

/xéov Af-hH-. Eù/xijX/caijg? Iv] 2x- 
«ft. o/x. AM-hK *«X£[og l]v 2xa/x- 
/3(i). o«x. Ahf-FK *Ay6p{a]yipog h 

75 KoXXu. OCX. jxcacv AI+f-K XaXxa- 
g ifTicxactiiivcù s§ M^tdc €v 
[ oèxivv. PAAAH-H-. X^- 

[ €V KoX]Xu. orxci;vT- 

80 [e HphhhK XoXxag] Ipyoja/XÉV 

[g) fifav ]r/a) AhH- 

[K x«^«5 l/oTacafiÉ^vo) tpe- 

pg AA]AAt-k To 

w. 

Ili, B. X 

10 av 

aXX[ èv MsJ- 

Xc^Tìj [oexdSv ] 

roVTog 

IV, A. [....• 7p?]«foVTa vsav[e](7Xoy 

3. d. • • ora oiJtgÌ 

€V KoXXuTO) ohw 

[tei ?7i7»)(?) x]ac T^v aiio^w n. 

5 o(v |3iAAAA. 'Aya^crv- 

[fii)p 'AXw;:ex:5ac?] crxSv tò Tuva- 



i* • * 
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[òv(?) €X • 

IV, B lifTfccy 

ofiiv^ av[ zìs tiìv7] 

paxf^^^ 

a i^ &v tÌ ISA 



cè ocXGuvra ' 



a II iprpìfaoiiui'i^^ SC5 tìJ]- 

V a£Xc3a evou 

3uo7v [Jpaxf^^^^ 

wkijliiuaral 

V. ÙO' 

STpatcjv?]. . 

$ Pl-illi. àtGxXC^g] 

. . . • o; Ali. Me)«v PK • • ♦ ;' 
5 .... m+. *AvT«(pav7g [ex xw K^?] 

[|u«>)v, IT/ao^fag 

. . okXuiapiar [Aa]- 

ocfao; lllO/IoB7[pgì £}- 

TpaTGdV 7 

10 x/ovc 

I4UDOLFU8 Stbphani» 

Bomae^ Ktd. Jan. MDCCCXttr* 



b. TABLBTTBS VOTITKS tÒ^^^P^ d'ATHÈHBS 

ET DK MELOS. 

L^asage des anciens Gkcs de dédier, dans lesUempIes 
et saoctaaires de leara diviaités, des tableites de marbré 
volives, représentant en reliet Tobjel aoqoel le yoea se rap- 
portali, ou qaelqae symbole, est assez conno. On tronye les 
tracea de cet asage snrtoat là où un sanctaaire qnelconqae 
s'adossait immédiatement à qielque rocher. G*est ainsi qoe 
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sur le chemin^sacré d'Eleasis^entre le Pythion (aujonrd'bai 
le convent de Daphni) ella mer, à TeDdroit où il j avait, sur 
le (erritoire da dèmos Thria, an (empie d'Aphrodité Pkilé (1 ), 
la roche à laquelle ce tempie s'appuyait, se foit toat-à-fait 
comme criblée de petitesniches poar la plapart carrées, 
dans lesquelles étaient placècs des offrandes (ccuct^para) de 
cette espèce. Sous plasieurs de ces nicbes on lit encore les 
inscriptioDs dédicatoires (2); et fea Mr. Fauvel, si je ne me 
trompe pas, en faisant remuer la terre au pied da rocher, 
avait encore troavé un bas-reliefde bronze, représentant 
deax colombes qui se baiaaient: oCTrande très appropriée à 
la deesse qa'on y venerai!. 

A Atbènes' mème ce jpnre de nicbes se trouve en pla- 
sieurs endroits. Sur le Pnfx, le rocber (aillé a pie qui, du 
còte sud-ouq^t, limite le pjateau où le peuple s'assemblait 
et dont une projection forme la tribune {rè jS^juia), en est 
tout cribléf surtout à là dr)>ite de la tribune, où ces petits 
trous carrés se gronpcnt aulour d'une niche plus grande qui 
paratt avoir contenu une slitue. Il y en a anssi aa**dessas 



(1) Àthenaeus 6, p. 255. tjpusan. 1, 37, 4. Boeckh. ad C I. 
1. p. 476. 

(2) C. t. n. 507-509. Cornice les copies de ces mscriptìous, 
telles qu^ elles se trouvent dans leCorpus, soDt peu exactes, je saisis 
cette occasioD pour les corrìger. ' 

o. 507: ^lÀHA^PdAIT.. (dans une aeale ligne). 

n. 508: EMNUeHEnArAea 

nY0OISIK)[2MAAPKOS (sic) 

ORRiyS (9)p, en lettres latines). 
n. 509: ErANAPlAi* 

POAITElE-fSAM 

ENHANEatKE 

Les trois copies^ que Mr. Baeckb a eues du d. 508, sont si peu 
fidèles, qae ce savant a du croire y lire: Evviac Spcàaeoc Iludovcxio? 
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da théatre, sor la roche taillée(l), k coté de la grotte dont 
l'entrée était jadis décorée da monamcnt choragiqae de 
ThrasjUos. Le fond de la doable grotte, aa-dessons de Falle 
septentrioDale de» Propylées, dédiée jadis à Apollon Hypa^ 
kraeos et à Pan (2), est toat rempli de ces petites niches, et 
au-dessoas de qaelqaes^anes il se troa?e encore icì qael- 
quesrestes d^inscriptions. Les mémes niches serépèlent, le 
long da coté nord de TAcropolis, encore en plasieurs en- 
droits, att-dessas da tempie des Dioscares (t^ 'Av^xeicv) et 
plas loia ?ers Test, sans qu*on puisse dire, k qaelles diyini- 

tés ces endroits avaient été coasacrés. 

(1) *H jucrare^d^ Harpoer. s. ▼• xarocroych. 

(2) Herodot. 6, 106. Pausan. 1, 28, 4. Earip. lon 14* Je supposi 
que c^est k TApollon de cette grotte , au-d^sous de rA^ropolis 
(vnò T^ oxp?) 9 que se rapporta Tepithète de 'TTraxpaioc donnée k 
ApolIoQ daos une ioscription qui, bieo qu^elle alt été trouvée sur 
TAcfOpoIiS) peut avoir été autreibis placée dans la grotte en-question* 
C^est une plaque trooquée de marbré peotélique, représentant en bas- 
relief un froctoo souteou par deus colonnes d^'ordre coriotbieD, doni 
TuDe seulement s^est conservéej daos le frontou il y a uu bouclier 
rond oroé d'une téte de Meduse, et d'un coté de la colonne on Toit 
une branche de palmier, de Tautre un vase de la forme d'une hydria 
(y. *£fQ[A. *Ap;^aco>. n. 465). Au milieu de la p1at|ue se trouve le mot 
nOAEMAPXOC en grandes lettres dans une couronne (de palmicr ou 
d'olivicr?), et en bas il y a Tinscription: 

0AYBIO2»Ar2T0r 

rznOAEMAPXHSASTONEHl 
AAOrAPXONTOXENIAr 

AAfìNirnoAKPAm 

HKEN 

« 

llo^ptap;^oc 

' . . • . "iìAoM &px9'^^^ Ivcftv- 
TÒV *A]ró}^luvc *V7rocc'/.pa^lN < 

Le noin du dèmos, au quel ce polémarque Polybios appartenail,, 
ne saurait étre autre que *A>riv(, OepcO;, UtMi ou ^^mùg. 
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[Og] "tÌv àv3j5a tàv irrt' t^g /SoH 

[xT>jpé«5 6t(rn3xèTa tov frofpa 
20 t^àlw /3g)|X5V P»A. "loro; KoXXuré- 

[jig T]i)v 7wa7xa, g -^5 ^««5 ^(»Q^- 

[nsTilTWxe PAAA. kej^aXflttcv a- ^ 

[7aX]|xaT07roVxoS XXXHHHAF* Ai|- 

tjxfjw] XXXHHHhK *Av«X6>fiU5c rò otf- 
25 [iÌT(J]v. 'Effe r?; IlavJc- 

[>3; ] A^/xfJtara Tiapa TOfxcfiiv nfg 

[af] (7yva[>x^v]T[a>]v XHHAAArH+ 
30 [H. *A>aX(i}fxaTa- àjciuxxcv 2a- 

[vzd]£5 Wo, £5 a; T^v X^v a- . 

[v]a7pa9o[/x]£V, SpaXi^^g Ixar/- | 

35 [)a](5V(i)y tàv rrpòg £«' tcv xara Ct]- 

[òv] ]3&)fJLàv Tcv zplrov ino t[oS] j8- 

[ojjxloO TÌ5; Acolvìj;' *AjuL£(VfaJ>7; 

[sv K>eXg ©ixàv APhhhh. A[«](yx- 

[/v)55] APhH-. Avcfocì^tocq AThhH. 5r- 
40 t^/xs]^^? 'AjXctveaJou APH-I-. T«- 

[pxlpoTìjg ArhHf-, Tfiiv ix^ijiv- 

[a)V 6|i5]r ^[itag 'AX6)rr£Ki5ai 

[obcóv A]M-K K6>J«v AhHI 1 1 1 . 2/ v- 

[JpwvScjtJtirou AH-1 1 1 1 i . 2cjxXKt 'Ax- 
45 t<yw7i£tò]ou; AhH IMI. 2fiew/[«vl 2«- 

[fuou] Ah(H 1)111. *E7r«sook [2]«/xr&u A 

[»+l]l 1 1 1 .2<5S[(7]avdpog2r(Xft«u] AH-1 1 1 1 K 

[Tóv] 6X«|4^v>>^ !§*[;]• 'Ov>j(7«- 

[/xog] Noce(7Tp[(fT>u ATKI " V • Eu*a- 
50 [pò]; *AXfii)ffex35<7[« o(xò]v APHI 

[I I.KXl^ovArH I II. llij(w'ky]pvkih 

iat] obcdiv ArU III. CAvtc'?]5o«o5 

[rXai?]xov APU III. Eiijìo>yog AFU I 
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tu. T<»v] lxofAgv»[v lx>W* ©«^7- 

[Ku9a]3nvara) [<?{x]óv AF. Kijyc- 
laéici]poq €[v 2xa|Ut/5]fiw«5G>v dc- 
[xàv] AF. N[c]X(J[aTpaÌTo^ AF. esv*y2-* 
60 [«TW n]2«pa[e£Ùd AI^- T<5r)$ èpSoa- 

[« 3v3>JX^3 /3<»/xó[c n>XuxX?§ [A]«je£- 

[aJijs] AAAF. *P[a/S]9cÌT£Ci>5 twv x«^- 

es [wfJu5v]Tcv rp[id f^ i9«fJu?G [t]S; Arci- 

[vijg- A]a«9(7<yo[s]'AXto7r£)C5à]ev AA. *- 
[«Xa)> *Epx«[£y]5 AA. II[ap]fJt/v(i)V A- 
Iccéàyj^ AA. K[ap(l&)V Acd^aoì) [A]A. ' '-^ 
[xopcg? A]A. Tóv £X9fJt€VCiyy [s/]^ 

70 [$• $aX]a)q9G; UocLocifizò^ [A A]. ^X- 

[éotpjoTog IIa[e>v<s. AA. 6[a]|57>jX- 
[«og $]a(Xa3(p&v [A]A. $eX0/&[/x$]g *«X- 
tAe|0>u AA. r£>[«v?] $(xX(x)Cp<^^] AA. Tqv 

'5 Lg 6 v] Ko/[X]>? t«è>Sv AA. [k^irrifi)»^ 

[$ A]A. AucTofv^ag A]A. 2eo[/x]£Vi3S* Afx- 
[£t>Ka3[ou AA» T]«]UL0)c[p]aTi9S AA. Tà- 
[v] lx<5tiui6V>)V g|?tr] 2«jULcag 'AX- 
[6)7r]€x5(T« ocxSv A[l-]f-HHI. Ke'pJ- 

80 [Qv] A[H]hhH I . iivJpwCv] 2t[fx]««u AK4 
[HH I]. XoxX-^5 'Agtw^rlsé^ovg [Ah] 
[hH-]l 1 . 2aw(<v)v 2r[fjiwu] AhhKH • -'E]- 
t7r«s]«x>3g 2(fJii[ou AH-J-K'I. lùi^y 
tJpog] AhM-l-l. Itàv llxC^fiivfiov s]" 
[§5g]* 'Ovì5a«fx[o$ Noce^pflfrov] 
[AH-f-]mC. tE«(i)pog 'AXG)n£xi5> 
[(7< oè]x£v 

Ili, A, ... [TcSv £x^l^]^V6)v [fi?3g 2f/x]- 
[éog *AX6)7tsx?}7r ctxSv [FhH. K]- 



85 
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UpUoiV PhU]. 2/vd/9a>v 2«jxt[ou Pt-] 
[H. IcùiàUg 'ATl^iGmOovg FKH] 
5 [2avv/ci)V 2i]juu?u PM-I. 'Enrjfivrj^ 

b 2<ixfeu Fh]H. 2<w<jav9pog FhK T- 

[?g A(«v>3;]* ©£y7£Vì7j Ilge^cs- 
[1)5 PI-hHl]. K>3<pw<57£V)35 Il£(/!>a- 

ll^p^g £V 2]xafit./3a)ved<ii)y oìymf 
[Pht-m. N«x](5(JT/9aTog PhM-ll. Ge- 
tvygawv ngr/jflttEyg PhM-ll] 

Il, B [K>?|9^X«JTflag TTfl^]- 

dccy/4!aT]a ;rXaTwycr«, rfiv x^^c- 
à)v Tàv [£]rg tà xaXv^fxara, Nija- 
5 Iv MsX^Tìu cfxoSvn PhM- 

5 T« rijv oxovSov gìq rà ycckvix- 

[loctcc 'Aya5avG>/9 'AXùmtKrj<jt 0- 
Jxàv PhI-K KspaXorcv Kìjpofìk- 
amoctg APK MzoSor «px*^^*^* 
ovt ' f^pyiCkoyicù 'Ay^uAì^^sv AA 
<0 APh vncr^^muxx&i Ilvpy(w- 

t 'Ot[p>V£7 AAA. Kifukouov [u- 
a^cv PAPK 'Eymury, tÒ xviiortc 
ov £yx£avT« t^ ènì t5 iw- 
GrTuXr<i) tS Ivròg, ftcvrca/So- 

fixoTcv SsxorpsTg, juutòwrg 
7rpo[(7]a7rfi&/:jtcV, Trpcg 5 npo- 
tiplo}^ fiTxe, ArcvixycJcopc.) £V 
Mùirrj oiyùV)nr ifioxfrh- 
20 g ^H^xo(X££5i2g 'Og^sv AAAAl-h 

l-H. KfioàXoc^ fi7>cauT9 AA 
AAHH-H. Ai7/xfjux XHHAAAPhhhf- 
I, *Av«Aa)/Jta tò «Oro. 'E;rr t^- 
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25 fju[6)]v Ti;5 ©soli, napù * kptfiou-)(}uio 

'A7[p]uXì53£V mi owapxoviwv 

[XH?]HHH. T zlq hpà jutH- 

[.]« Tcv Jij/x . • . 7<5[.] Iv5 xat^ V- 

30 £0 ^^^H 1 1 . 'AvoXci/Jiara- fiiv^/JW[T]- 

£y hHIII- (jovtìgg T^rrajosg H- 

35 X^^^* nircàa PAPI, ipaxiiH- 

g SmaxGV zè nizcckov nap' *Ad- 

5 HPAPh MSXv^òcg iG>y^^yJ [Ju']- 
ToXftVTito iig npéaBsafy tS]- 
40 V fojdràv Trapà 2(DOT|oaT[eu gv M> 

ékixrj oiyovvrog A. XpyaCcg, n]- 
sróàoi> Svoy icùVft^ y(jpìj(jS^<j(xì\ 
rà hf^uXyj^ ro3 xicvog nap CA5]- 

45 g hh. KèfoclcuGV wy>j]tx«T[G)v] HP 

AAAFhhhH. Aùcvpyo^v' pot^i^- 
asa>g tSv xrovwv tSv 7rp[òg] ew t- 
òv napà tcv jSw/xèv tov [Trpò]^ t[oC] 
/3<i)/xcG Txfg A(cl)V)j5* Aac[(7cr©$]'A>[a>]- 

50 nu *Aa)v *Epx«£yg, n[cw/Ji]£v[G)V] 

Aocéaacn), KaptGùv Aac[(7(you,''Ixap(?)]- 
og HA. T5v €X^fJtlv(S)[v ggijg, t]- 

«si)g, $rXo(rrp[arog Uoaxunvy 
55 g, 0<afp7n[Xro]g, [$«Xo|0]tJtcg, Tép<ùv *]- 

akaxpov H[A. TSv iypyiv^d)^ !§]- 
?$• 'A/ji£ntOa3[>?g ev KocX^ g£X(S]- 

dflu, ArcrxC^]»??, Tf;xc>[X|9«T>7g HA. T]- 
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2(V)[)cX5]$, 2awca)[v, 'Enuacò;{7), 2]- 
6i[9a>$/90g PA. T[<ìv npfirov xcov]- 
« [àrlo Tw jStì/ttóu tKg Arcinjg- ©gyy}- 

c[pacj TfOxpo? [Iv KuJoSia. otx.] 
liìuyiimv Ustp. [HA, K€9a>a:ecy3 

fav AhhhK ZorlXng 'A .' 

/jL£av Al-hhK Eufxi3X«[8ij$? iv] 2x- 
a[i. oin. AhH-K $(Xf[og £]v 2xajui- 
jài). otx. AhhhK *A7Óp[a]vJpo$ Iv 
75 KoXXu. c£x, fiiav AH+K XoXxcc- 
g èfrjaffot[jIv^ !§ M^e9f iv 
[ o«x>vv. PAAAI+H-. X^- 

[ €v KoX]Xu. oixGVvx- 

80 [e HphhhK XaXxag] Ipywa/JtfiV 

[g) fwav ]r/a) Ahhh 

[K X^^^5 lp7aoae]uie]vcj tps- 
Og AA]AAhK To 

Gt. 

Ili, B. X 

10 «v 

aXX[ ev Ms]- 

XrTTj loimv ] 

TOVTOg 

IV, A. [ 7p?]afovTa vsovCtjuxov 

à. J. . • ora «ùtS 

£V KoXXuTGÌ céxoiv 

[rei f7nro(?) x]ae tijv a/xo^ov tt, . . 

5 on; l^AAAA. 'Aya^crv- 

[fiap *AXc«);:sx?«?] c/xSv tò Tuva- 
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[wv TÒ nccpà{7) Ti} a(x](3e?i? xac r^ 
[<Jv(?) sx •- 

IV, B [Ip7ay> 

ajuivf) av[ sk ri^y?] 



a e| £v Tdc fxa 



» oeXGuvra 



a 1$ iprfoaoipÀ^ca £«5 ttq]- 

V asXma evou 

JuoTy [8paxf^^^^ • 

xoXvCi^fJurra? 

V. ào' 

ZTpofwV?]. . 

$ PUMI. àeGxX[^g] 

. . . . o; Ali. M/x6V PK . . ♦ ' 
5 .... H-I+. 'AvT«yavi^ [Ix rw K^?] 

[|uig)v)v, U/aa^fa; 

. . oXkvHaptfn: ..... [Aa]- 

oaao; ìllC/laaiogì Sh 

rpoircùv 7 

10 X£(?y< 

T4UDOLFU8 Stephani» 

Homae^ Kal. Jan* MDCCCXffr» 



6. TABLBTTES VOTITBS (eÙX^/^^P^^) d'aTHÈVBS 

ET DB MELOS. 

Uasage des anciens Gms de dédieri dans lesUemples 
et saoctaaires de leors diviiités, des tablettes de marbré 
votivos, représentant en reliet Tobjet aaqoel le voea ae rap- 
portai!, ou qoelque symbole, est assez connu. On trouYe les 
tracea de cet asage sartoat ih où no sanctaaire quelcooqiie 
s'adossait immédiatement à qtelque rocher. Ce$t ainsi qae 
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8. an. 872. 

IMP HADRIANO N 111 COS 
EX RAT TEST 
N GXLIIX 

A Ostia. Marat, p» 319. 6. Fea, Mise. p. 195. 

9. ao. 872. 

IMPCAESUADRIAJNO 
111 COS EX RAT 
TESTI 
N CCXXIX 
Marat.' p. 319. 5. 

10. SD. 886. 

M ANTONIO ET SISENNA 
GOS EX R LYCANONIÀE BETILIAE NE 

Marmo rozzo nei giardini del Vaticano venato da Ostia. Co- 
dice barberiniano del Doni p. 554; scorretta nell*opera 
stampala dello stesso Doni d. II. n, 144, e nel Marat, 
p. 324.3 , che la presero dagli avversar] di Achille Stazio. 

11. an. 887. 

SeR VI ANO Ili GOS 

EX RAT 
VALENTIS 

LXXXlllI 

Marini, iscriz. albane p. 33. 

12. an. 888. 

PONTIANO ET ATIUANO GOS EX RATIONE 
REDEMPTORIs N XXXVllIl 

Masso di marmo africano, trovato nella ricostrazioiie 
delia basilica di s. P4<Mo* 

ta. an. 89S. 

ANTON AVG 111 ET VER COS 
' EX R EVTIGH ET HBRMETIS 

LOG HEGAT 
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Mar. p. 327. 2. dal Ligorio* 

Si annettono le altre iscrizioni di egnal natnra , le 
quali non portano se non che il semplice consolato, ed 
altre poche apocrife, come sarebbero la mnratoriana p* 
319. 7. o quella dello Spon, Misceli, p. 268. 

14. an. 905. 

GLABRIONE ET HOMVLLO GOS 

EX RAT L 

N CXXCllU 

Doni ci. II. n. 161. viziata presso il Murat. p. 331.2. 
led il Gr utero p, 1083. 3 e 6, che Tebbero dal Ugorìo. 

15. an. 916. 

LAELIAN . . . 
ET PASTO COS EX RAT 
SEX ET UER* LOG CLX 

N OOLXXXIII 

In Roma, sopra un marmo rozzo. Dal codice vaticano del 
Manuzio n. 6035. Corrotta presso il Doni ci. U. n. 162, 
il Muratori p. 437, 5, il Marini, iscr. albane p. 34, i quali 
la desunsero dall'altro codice vaticano dello stesso Ma- 
nuzio n. 6040, ove sembra averla ricevuta dal Ligorio. 

16. an. 916. 

LAELIANO ET PAS COS 
LOG CLX HERMOgwis 
N 00 00 LUX 

Dallo stesso codice vaticano, n. 6035. 

17. an. 919. 

* 

SERBILIO PVDENTE 
ET FVFIDIO POLLIONE 
COS CAESVRA CLA 
HIER ATTICI ET APOLLO 
NlLVPl 



338 !• MOiriniiEHTi. 

In marmo bianco. Doni ci. II. n. 166. Correggi HE- 
Ròdis invece di HIER. v 

18. SVB. GVRA MINICI SA . . . 
PR CRESCENTE LIB NI . . . 

In un pezzo di cipollino trovato alla Marmorata. Ma- 
rini| Ì8cr. albane p. 31. 

19. an. 861. 

AP . ANNIO . GALLO . M . ATILIO . BRADVA . EX . RAT 
PESTI . VRBASI . CAES . FfOS . SER . NVM CCCXY 

Grnt. p. 1082. 15. a Porto. Proviene dal Ligorio, e il Ma- 
rini la giudicò falsa ne* suoi Piombi n. 51. Quantunque non 
sene voglia portare un cosi severo giudizio, non pare però 
da dubitarsi, che queir VRBASI sia una interpolazione 
del Ligorio. 

20. an. 959. 

EPICTETVS AVGVS . . . 

PRO ACTOR PROC 

lOClHLlBSECCOML... 

•IBINO *£ AEMlLlANo eoa 

. . . AYR DEMETRl B 

lab cuRA. AVR EPITY Dcaoi 
. . * VE C AVR 

Gran masso di marmo con pessime lettere e malcon- 
cio dalTetà nelle Terme antoniniane. 

In quanto al significato della formula EX RATIONE, 
la quale trovasi tutta distesa nel num. 12, già il Fea (Mi- 
sceli. 1. p. 19. 3.) ne propose la vera spiegazione, con- 
fermata dal Borghesi coirajuto della sua iscrizione num.lO^ 
imperocché in questa vien ricordata una femmina, ciò che 
sembra escludere l'idea del Marini (Iscr. alb. p. 33.), il 
quale opinò che lo spedizioniere in essa fosse menzionato. 
S'indica piuttosto il proprietario del marmo, non essendo 
altro TEX RATIONE, secondo il Fea, che il moderno di 
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ragii^ ossìa per conto, di periinenzaj mentre il nainero vi 
indica, quanti peizi a Ini spettassero. Che invece deirEX 
RAT il semplice genitivo possa adoprarsi, ce lo mostra 
riscrizione nom. 16 , ed è questo il caso nella iscrizione 
che abbiamo impreso ad illustrare, la parola ratio in esso 
titolo non spettando all'EX RAT, ma menzionandosi con 
essa il proprietario, cioè la ratio urbiea. Sarà tempo adon» 
que di tornare ora alle nostre colonne. 

L'epoca, alla quale appartengono, ci vien indicata 
merco il consolato segnatovi L. AELIO. CAESARE. N. II 
ET. RALBINO. COS. É conosciuto bastantemente quel Ce- 
jonio Commodo, detto pure L. Aurelio Vero (Sparziano 
Adr.p. 11. Elio Vero p. 14. ed. Salmas.), il quale, dal vec- 
chio Adriano adottato, assunse il nome di Elio Cesare, ma 
compiuto appena il secondo suo consolato, mori prima 
dell'imperatore che gli aveva decretata la successione 
(Sparz. El. Vero. p. 14. 15. ed. Salmas. cf. Eckhel. U. N. 
VI. p. 526.). L'altro coH'intero suo nome chiamasi P. Cae* 
lina Balbinus Vibullios Pius. Se a cagione del nome si 
ba d'aver per certo che da lui discendesse l'imperatore 
D. Celio Balbino, il quale del resto anche secondo Ero- 
diano (VII. 10.) era di genere nobile, ci riescirà possibile 
di Bssare l'origine della sua famiglia, essendoché l'anzi- 
detto imperatore gloriavasi d'essere discendente da Balbo 
Cornelio Teofane, celebre storico mitilenese ed amico di 
Pompeo Magno, che gli procurò la cittadinanza romana 
(lui. Capit. Max. el Balb. p. 168. ed. Salmas.}. Il di lui fi* 
gli nolo fu fatto procuratore dell'Asia da Augusto e cre- 
devasi grand'amico di Tiberio (Strab. XIII. voi. III. p. 139. 
ed.Taucho.), benché più tardi il suo figliuolo ed il nipote dal 
medesimo imperatore fossero costretti a por mano alla pro- 
pria vita (Tac Ann. VI. 18.}. Il nostro Balbino dopoché 
con distinzione, pare, avesse servito in diversi impieghi 
civili e militari, fu adlectus inier patricios da Adriano, 
ciò che rileviamo da titolo gruteriano posto in suo onore 
nell'anno precedente al suo consolato , del qual onore fu 
ornato nel 137 dell'era cristiana (Grut. p. 393. 6.). Spetta 
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adunque riscriciooe nostra airimpero di Adriano, di, quel 
principe che più d'ogni altro adornò coq aplendidisiiaii 
edifizj la soa capitale* 

Padrone delle colonne ò la raUo uròiom. Ratio neirim* 
pero romano, soUo la dominazione de* Cesari, significa una 
commissione incaricata di qualche ramo delPamministra-* 
lione e precipuamente secondo dice il nome, de' loro conti, 
composta di un certo numero di ragionieri col loro aa* 
sistenti, ossìa una computisteria. Sono questi impiegati 
deirimperatore non spettanti che al fisco ed al patrimo* 
nio, cioè alla fortuna privata di lui, e perciò quasi sem* 
pre liberti. Tralasciando del lutto quelli, che diconsi a 
raiionibus (cf. Mur. p. 896. 2; 903. 7; 921. 1. Donat 308« 
7; 329. 4. Reines. IX. 4, ed altre), impiegati nell'ammi* 
nistrazione delle finanze in generale, coi loro €ulÌH$ores 
(Mur. 900. 8; 902. 3. Donat. 309. 1; 313. 3.), taiularii 
(Mur. 898. 6.), custodes tabularti (ih. 901. 6.), tutti anch^essi 
servi o liberti degli Augusti; mi piace riferir qui breve- 
menle le razioni principali, di cui abbiamo notizia, e sono 
la ratio voluplatum ossia voluptuaria (ih. 898. 7} 903. 1; 
921. 10; 934. 4. Marini Atti p.92.), la raito vigeiiwìae JU- 
reditatium o la ratio patrimonii. Secondo ci narra Sveto* 
nio (Tib. 42.), institui Tiberio per la prima volta fumum 
oficium a voluptaUbus praeposito equite romano, il qoal uf* 
fizio dovea chiamarsi ratio. La seconda, da cui a buon 
dritto il eh. Gervasìo (iscr. messinesi. Napoli 1840. 4. p* 
i7. sqq.) ha distinta la ratio heredUatium siccome spettante 
al patrimonio, insieme col quale spesso vien menzionata, 
ebbe la sua origine fin da' tempi di Augusto, che per tutto 
l'impero fece levar quel dazio, il perchè per tutto l'im* 
pero rinvengonsi di quegli impiegati e procuratori, detti 
anche semplicemente procuratores viguimae her^ditatium 
(e. g. Donat. p. 249. 1. Reines. VI. p. 123. 126.), non al* 
trimenti che pro€ur€Uore8 patrimonii nelle provincie dipen- 
devano dalla ratto patrimonii, dappertutto trovandosi le 
possessioni degli imperatori. Quant'al l'altro personale di 
tali corpi, ne troviamo menzionati TABVLARII (Grut. 589. 
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8. 9. 11; 590. 5; 592. 1; 599. 9. Doni Y. 126. BiaQei M. 
V. 128.), CVSTODES(Marat. 890. 7.), PRAEPOSITI TABV- 
LAR. (Donai, p. 311.5. Beines. IX. 559.), SCR1DAE (Mar* 
p. 937. 7.), LIBRARII (Fabr. IL 223.), A COMMENTA- 
RIIS (Gra(.599. 1. Donat. 2. 6. Fabr. Y. 151. Maff. 357. 1.), 
ADIYTORES (Donat. 25. i. Grut. 579. 10.), DISPENSA- 
TORES (Fabr. 1. p. 183.),PEDISSEQYI (Marini Att.p. 92.), 
CONTRASCRIPTORES (Grut. 579. 10.), ARCARIYS (cf. 
Gervasio. I. I. p. 19., il quale cf. anche sagli impiegali an* 
zideUi.)« ossia latta la gerarchia degli offizj romani. --* Il 
celebre Marini ha esternato ropinione, che, se qualche 
volta STATIO PATRIMONII ossia HEREDITATIYM si rin- 
viene, quest'espressione non dicesse nient'altro che RATIO, 
e che inoltre oficium^ $criniumj numerusy tatti non signifi* 
cassero che quella medesima cosa, il luogo cioè, dove si 
adunavano gli a£Bziali del fisco della casa imperiale. (Atti 
Arv. i. e. Schede vaticane.) Credo nondimeno, che, quan- 
tunque spesso una espressione venga usata per Taltra, 
bene deve distinguersene il senso primario, imperoccbd 
roHo sempre è siccome il nome in abiiracio^ mentre sia* 
iio pinttosto è il luogo, ùfjicium^ serin«Mi», nuw%eruè il com* 
plesso degrimpiegati di una toHo ossìa il nome collettivo 
di essi, benché non voglia negare, che, siccome dai Fran* 
cesi óursaii, che é propriamente il luogo, si adopra pel 
magistrato medesimo, così anche stolto può dirai per ro^ 
Ilo, ciò che provanci diversi piombi fatti suA tura pra^ 
curatorii sUUwnis pcUrimonii (Marini schede vatic* piombi 
13. 22. 24. Donat. p. 144. 2.) ed altri titoli. Che nv* 
meru9 poi ed oficium con ralto non debba identificarsi, me 
lo mostra un likrar%u9 ex nunuro roHonii keredUalium presso 
Fabretti (II. 223.) con un coadiutor offieii raiionis di Orelli 
(3427. Donat. p. 25. 1.) insieme col significato di offkium 
nel eodice teodosiano e simili opere. -<- Non tratte- 
nendoci a ragionare ancora delle varie altre rolion^s, della 
rollò ca$tr€n8Ì8{e. g. fieines. IX. 559. DonaL p..311.5.), ^- 
9ci (Donat. 316. 4.), raUa summi ckùra§i (Grut. 579. 10.), 
omameniarum (ibid.), veiiium sceniearum et gladiaioriarum 
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TFabr.V. 151.), aguariorum (Donat. p. 313. 5; 328. 8.)f 
delift folio porttientis (Spon 217.) alla fine, e raliò marmo^ 
rum (ib. p. 209. Spanhem. ep* ad Morelliain 1. $. 17. Mu^^ 
rat p. 751. 2. Orell. 3246.), sarà tempo di tornare alla 
raiio urbka della iscrizione nostra. 

Ratio urbiea adnnqne, secondo la nostra esposizione 
80 raUo in generale ,é una computisteria delle cose impe- 
riali, in quanto spettano alla città di Roma. Un ralionalis 
uròis Romae ed un procuralor in urbe (Grot. 1098. 1. Spon, 
148.) occorrenti in lapide antiche pongonsi a confronto^ 
senzachè ne potessero farsi conehiusioni sui loro impieghi, 
se non altra testimonianza ci avesse recata la noiiiia di- 
gnitatum imperii (per occidentem XI. p. 81«), nella quale 
sotto la disposizione t;tri illusiris comitis rerum privatarum 
con dieci altri ralioneUes e proeuratores delle diverse Pro- 
vincie un raiianaìis ed nnproeurator rei privaUte per urbem 
Mamam vengono citati» È vero, che quivi si tratta d'una co- 
stituzione deirimpero totalmente diversa da quella del- 
Tepoca di Adriano; sappiamo però da Gassiodoro (V]. 8.), 
che la comitiva privatarum per cura de* razionali ammini-* 
strò una volta le possessioni private del principe e sue- 
cesie così nelfamministrazione regolata da Costantino al 
proeuratar patrimonii de' tempi anteriori, (cf. Burmann , 
de vectigg. Poleni thes. l. p. 1003.) Se dunque un ratiofui* 
Um e proeurator per urbem dipendono dal comes rerum pri- 
wUarum^ è probabile, che anche la ratio urbiea spetti al /^ 
patrimonio, sicché essa sia dipendente dalla stessa raUo 
patrimonii^ ovvero la raiio patrimonii stessa in quant'alla 
città di Roma, la quale nei piombi del Marini num. 7 e 
65 in maniera poco differente chiamasi STATIO VBRANA 
AVG- La reUio patrimonii aveva anche la sopranlendenza 
delle fabbriche, che facevansi per conto degli imperatori; 
ce lo provano molli bolli di tegole e tubi di piombo. (Cf. 
Marini, schede va tic. n. 1232: RATIONIS PATRIMONII, 
insieme colla sua spiegazione delle sigle R.S.P, ih. 1176- 
1 1 85, per rationis summae o summarum patrimonii. Non po- 
trebbe leggersi sacri patrimoniil Cf* Cod. L. L tit. 39. de 
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comitU sacri palrimonii). Cosi noo può farci me* 
raviglia, che marmi si siano spediti alla ratio urlncoy se da 
vero essa era una soddÌTÌsione della raUo patrimonii spet- 
tao te alla città di Roma. • 

Aggiunto allo raiùmis ur^ieae leggiamo SVB CVR IttE- 
NAEI AVG LIB PROG, siccome in tubi di piombo vi oc* 
corre più volte ntò cura di tale procuratore^ che sempre 
è liberto delfAugusto, il cui nome vien premesso (cf* 
Marini, tubi 16 — 19. 21* 22. 24. 25. 260. Fu sema dub- 
bio procurator patrimonii nella città di Roma, ufficio che, 
abbiamo veduto, da principio esercitavasi da liberti, ma 
sotto Costantino divenne una dignità chiamata Cornea re^ 
rum privatarum, ed attesa Vurbica procurano mentovata da 
Ulpiano (Dig. L. IV. tiu 4. de minoribus $• ex facto.), egli 
forse potrebbe chiamarsi procurator urhicus^ ovvero in urbe 
col confronto della lapide Sponìana 148. 

Passando adesso alla seconda parte della nostra epi- 
grafe, mi contenterò di propor qui ciò che intorno ad essa 
mi scrisse il sommo conoscitore di queste cose^ il sig* conte 
Borghesi. » La voce GAESVRAy dice egli, che significa ta* 
gUamento^ ò opportunissima per indicare la cava, da cui 
furono tagliati questi marmi. Era già stata adoprata in 
iscrizione presso il Doni (ci. IL n. 166.) del fanno 919. 

SERBILIO PVDENTE 
ET FVFIDIO POLLIONE 
COS GAESVRA CLA 
HIER àmCl ET APOLLO 
NI LVPl 

nella quale correggi HERodis invece di HlER. Provenne 
questo marmo dalle cave private, che probabilmente in 
Paro si facevano lavorare dal celebre Claudio Erode Attico 
e da Apollonio Lupo. Le nostre colonnette invece saranno 
slate estratte dalle pubbliche lapicidine, a cui prestedeya 
il centurione Tullio Saturnino. Per provare che a simili 
imprese si proponerano dei militari opportunamente ha 
citato la lapida di Siene del Labus, alla quale s^aggiungono 
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due altre pubblicate dal Letronue nel primo tomo delle 
iscrizioni egiziane, le quali risguardano le ca?e di por6do 
e dì granito nel Monte claadìano nell'Egitto, alle quali 
furono preposti Annio Rufo centurione della legione XV 
Apollinare sotto Trajano e Avito tribuno della coorte prima 
Flavia eqoitata dei Cilici nel secondo anno di Adriano (1). 
Sono d'accordo col Letronue, che, lavorando a tali miniere 
delle centinaja, anzi delle migliaja di condannati, era ne- 
cessario un presidio, che gli avesse in guardia e li tenesse 
in dovere, m* toon accolgo la di lui opinione che questo 
presidio fosse necessariamente della stessa legione o della 
stessa coorte, a cui spettava il praepositms. In conseguenza 
di questo suo avviso egli è obbligato a concedere che una 
parte almeno della legione Apollinare ai tempi di Traiano 
stanziasse in Egitto, quando é certo che da Vespasiano io 
poi ella fu sempre acquartierata nella Gappadocia. DalPal- 
tra parte mi sembra poco probabile una cosi frequente va- 
riazione nei corpi che componevano il presidio, giacché 
una terza lapida da lui pure riferita affida questa incnm- 
benza sotto lo stesso Trajano ad Ennio Prisco tribuno della 
legione XXII Dejolariana. Per mò tali prepositi furono 
ufficiali distaccali come i nostri comandanti delle fortezze, 
che spesso non sono dello stesso reggimento che vi é di 

(1) ANNIVS RVFVS . ^ . LEG . XV 
APOLLINARIS . PRAEPOSITVS 
AB.OPTIMO .TRAIANO 
OPERI . MARMORVM . MONTI 
CLAVDIANO.V.S. L.M 

Nel Monte cltudiano in Egitto. Leironne^ iscris. egts* T« 1« p* 124* 

Dedicazione d^un tempio fatto fabbricare al Monte daudiano nel 

secondo anno d^Adriano da Epafrodito Sipriaoo MICeQTHi: T6)N 

METAAACi)N per ordine dì Ramnio Marziale prefetto dell* Egitto, 

EniTPonor tqn metaaA(ì)N xpheimot eebactot aheaev- 
eEPor ONTOC npor toic tot kaayaianoy eppoie AoriTor 

g COEIPHC nPuTHC «AAOYIAC KIAIKQN innilLHC. Letronoe , 
lacr. egit. T. I. p. 155. 
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gaarnigione. Molti esempj si trovano negli striitori e nelle 
lapide di nflBciali trasportati ad altre funzioni faori dei 
loro colepi. Ne cito dal solo Steiner i num. 161 e 175, dai 
qoali vediamo che il numero dei Brifoni era sot(o|io>i( 
due centurioni della legione XXII Primigenia, e il unni. 
254, il qaale c'insegna che i pediti trevirensi fecero un 
pezzo di strada o di canale sotto gli ordini di un ufficiale 
della legione YIII Augusta. Nel Grutero p. 46. 2. si fa 
menzione d'un centurione che faceva TEXERGITATOR ' 
degli eqoiti singolari, il quale non era certamente del loro 
eorpoi perchè questi non ebbero mai centurioni* Bastano 
questi cenni per conoscere, come un centurione della le* 
gione XXII Primigenia possa essere ricordato su queste 
colonnette, che, se sono di pavonazzetto, devono provenire 
dall'Oriente, imperocché nonabbiamo alcun dato, il quale 
ci autorizzi a credere, che siano mai venuti a Roma dei 
marmi dalla Germania, dove stanziava la legione XXII Pri- 
migenia. » 

Poco resta da dire intorno le altre iscrizioni, che por- 
tano le nostre colonnette. Leggiamo sur una OFF PA, sul- 
Taltra più compiutamente OFF PAPI, nota, cioè, dello 
scarpellino, al quale fu affidato il lavoro, annessa nella 
stessa guisa, in cui su laute tegole e tubi di piombo dopo 
il procuratore c'è notato Tofficinatore, ora nel primo caso 
col titoloOFFIG ossiaoj^ctnatore qualche volta con espresso 
il F ossia fecit (Marini, piombi 25.), ora nella solenne tor- 
mola EX OFFicina col genitivo (ib. 25. a). Osserva il eh. 
Borghesi che l'officina non poteva scolpirsi, se non dopo- 
ché essi marmi fossero arrivati in R.oma, e, siccome il N 
XCIV LOCO XX evidentemente è dello stesso scarpello, 
COSI dovrà credersi altrettanto di lui e delle di\ersc note 
dell'altra colonnetta. La voce LOCO ossia LOCVS adun- 
que secondo lo stesso sommo autore deve spiegarsi colia 
supposizione, che la ripa del Tevere fosse divisa in tanti 
compartimenti) a cui diedesi il nome di LOCVS, che dove- 
vano essere ben ampli, se ognuno di essi secondo le iscri- 
zioni riferite sotto 15 e 16 era capace di contenere almeno 
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un migliaio di qaesti gran sassi, di cni il N XCIY ece. 
notava il numero. Che sulla seconda colonna il LOCVS ve- 
desi ripetuto, forse dovrebbe spiegarsi cosi, che dopo de- 
posto in un loogo, il marmo poi fosse trasportato in un 
altro. LOCVS NIIGIA non dà senso veruno: la roziezza del 
marmo fa credere, che forse potesse leggersi LOCVS NXCIA. 
Quanfairiscrizione principale, Tindicazione del pro- 
prietario può stare egoalmente, sia che Tiscrizione si sup- 
* ponga incisa innanzi l'imbarco secondo Ravviso del Marini^ 
sia dopo lo sbarco. Se da yero essa ò di altra mano, che 
quelle, di cui ora abbiamo ragionato, pare confermarsi 
Topinione del Marini, che nelle petriere, cioè, s* incidevano 
tali titoli; siccome però nelle altre epigrafi di tali lapide 
non c*ò diCTerenza di scarpello, così potrebbe darsi, che an- 
che sulle nostre colonnette quelle iscrizioni siano incise 
dopo Tarrivo in Roma, collo scopo di far conoscere a chi 
apparteneyano tali massi fra Timmenso nomerò depositato 
sulla Marmorata ; se non vogliamo ammettere, che per eo* 
cezione ad esse sia apposta l'indicazione del proprietario 
prima dell'imbarco, sentenza che forse vien appoggiata dal- 
l'aggiunzione della CAESVRA. Certo almeno si è, che il 
LOCVS e N dovere mettervisi in Roma , cosa che provaci 
l'identità della scrittura con quella di OFF. 
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Monumenti inedia a iUusirazione della storia degli antichi po^ 
poli italiani dichiarati da Giuseppe Micali. Firenze. 1844. 
8. pagg. 443, con atlante in foglio di tavole LX. 

V opera di coi imprendiamo a ragionare può chia- 
marsi una delle più importanti di cui siasi arricchita la 
scienza dell'antichità figurata in questi ultimi tempi. L* A. 
allorquando tra i viyenti ne facea sua occupazione , volle 
chiamarla il suo testamento. Noi possiamo dire, che se n* é 
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eretto nn monamenlo, il quale anche alla posterità da noi 
lontana recherà vanto e meritato grido de* suoi talenti, del 
sno lelo e della sna yeramente instancabile attività. La 
perfezione che ha saputo dare a qoest^ uUimo sno lavoro, 
{che al nostro Institoto riesce particolarmente prezioso , 
siccome quello che adempie nomerose ed importanti lacune 
ch*esso ha lasciate, sia per i'insofficienza de'snoi mezzi, ossia 
pure per il poco z<io de* suoi corrispondenti ; i quali man- 
co dafle scoperte le più singolari , e le più degne di muo- 
ver grido, lasciano svegliarsi dalla specie dì letargo che gli 
«ssooma), gli merita tanto maggior gloria, in quanto egli 
lia saputo in gran parte emanciparsi dal freno che gi*im- 
pose la mancanza d^nna soda letteraria instituzione, che 
nella sna gioventù forse non potea aversi. Anoorchè non 
«bbia potuto riparare al grande difetto del tutto, pure lo 
studio posto a farlo meno grave che fosse possibile deve 
aumentare la stima verso di lui. Posso direche neiredi* 
zjone di cui stiamo per rendere conto, si nsostra uno de* 
conoscitori i più esperti de* monumenti di provenienza 
etrusca che a me sieno cogniti. Ma anche se non. fosse tanto 
grande la copia di cognizioni archeologiche, di coi verso 
di lui mi professo debitore, illimitata dcv* esaere la rico» 
noscenza di tutti quelli che amano la scienza nostra, in ri* 
guardo dei numerosi monumenti da Ini radunati mercè le 
fatiche di lunghi viaggi e di continue brighe. Cotali elogj 
in bocca mia compariranno tanto più imparziali, in quanto 
sempre l'autore mi ebbe a suo positivo nemico, non cea* 
sando mai di dir male e in discredito deirinstitnto, parte dei 
lavori del quale stava aflSdata alle mie cure. Si mostra tale 
anche nel volume che contiene le dichiarazioni de* monu- 
menti da lui pubblicati nell'atlante annesso, non citando 
i lavori deirinstitutose non per necessità, per lopiùigno* 
randoli del tutto e non degnandosi di nominarmi nemme- 
no dove segue diverso parere, molto meno dove va frugan- 
do le cose da noi esposte. 

La scelta dei monumenti proposti è giudiziosissima , 
meno deve lodarsi la parte esplicativa in quanto si riferisce 
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air inlerpreUEÌone de* soggetti; giddinoriseimo e per lo 
piii assai sagace si mostra nel ragionare deli' uso a cai 
hanno servito gli avanii da lui trattali, delle particolarità 
che mostrano e talvolta anche del merito d* arte ohe pre* 
sentano. Dappertatlo si scorge Tnomo di mature esperién- 
le, di buona dote d' esser vasioni e che ha girato molto « 
non sdegnandosi mai di pigliare da tutti. Può lodarsi in 
generale pure resecuiione de* disegni ^ d il modo in cai lì 
ha fatti moltiplicare. Mancanze che si sono introdbtte o 
per insofficienta degli artisti adoperativi, o per poco' corno» 
deche recavangli le circostanie, Tavranno sensato maggior- 
mente presso quei che di propria esperienza sanno, quali é 
qnante difficoltà porgono lavori de* cosiffatti, liostràsi as- 
sai accorto anche in questo, che si è ingegnato di rendere 
le pobblioazionì da luì ammanite meno costose che fosse 
|>ossibile, adoperando i colori soltanto in quei casi dove 
la loro mancanza poteva suscitare idee o false o inssffi- 
cienti degli oggetti riportati. Nulla dove s^incontra inntile 
lusso, ma nemmeno falsa economìa. La sua maniera di co'* 
municare nuovi archeologici fatti può servire di modello^ 
con tutti i difetti che vi sono rimasi, a quei che vogliono 
rendere la nozione dei monumenti, ma non riprodurre ^pe» 
re d*arte, secondo usa per eccellenza il sig. duca dì Lujnea. 

Se noi volessimo atterrare tutte le osservazioni che 
sono nateo per comprovare o per combattere le cose espo- 
ste dair A., verressimo in caso di compilare «n Toluise per 
mole forse non minore di quello da lui dato in Incet tale 
e tanta è la materia che porgono le cose da lai raccolte, 
intenzione nostra non è questa. A noi basta additare i grup- 
pi principali , che compongono i fatti riportati, e di aggiun* 
gere a questi cenni qualche opinione nostra che forse ai 
raccomsnderà alla attenzione de* dotti. 

Formano 1* apertura di questa raccolta varie tavole 
di monumenti esotici; tuo* dire persiani ed egizj, col con* 
fronte de* quali 1* A. s' ingegna di assicurare solida base 
alle sue opinioni intorno analoghe rappresentanze etrnsche. 
Fin qut peraltro si è guadagnato poco con questo saggio 
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di archeologia comparativa. Anzi mostra lo stesso inconve- 
Diente che saol avere lo stadio comparativo dello lingue 
qoando chi vaol farne uso, non ha piena e profonda cogni- 
zione né deir idioma che deve chiarirsi né della lingua che 
chiama in comparativo ajnto. La parto debole dell' A» é la 
sua pur troppo soperficiale cognizione de' sQggetti rappvc-* 
sentati nei monumenti etruschi ed in questo riguardo può 
dirsi che non ha bastevole intelligenza dell'argomento che 
cerca illustrare ; dell' antichità persiana ed egizia poi ca- 
pisce tantOi quanto può capire un laico, il quale deve ogni 
sua nozione letteraria ad attrice che confonde tutto per 
non saper distinguere verona cosa che s'interni un po' più 
Dell' idea fondamentale. Che non basta saper apprezzare la- 
vori più o meno fini, qualche rappresentato un po' più stra- 
no e rassomiglianze del tatto accidentali. Con tutto ciò il 
suo tentativo merita riconoscenza per essere stato esso il 
primo che abbia posto mano a siffatto studio intrigatissi- 
mo, ma ad un tempo importantissimo. L'impulso da lui dato 
non sarà senza effetto, e, se dobbiamo sperare qualche di- 
scioglimento de' nodi assai complicati che ci porgono le an- 
tichità etrusche, da questo studio di comparazione si ha da 
attendere i lumi senza cai sempre ci troveremmo al bujo. 
Quanto sieno sorprendenti le analogie che anche una 
percorsa superficiale ci fa scorgere , basti mostrare un solo 
esempio dovuto all' accortezza dell' A. È dessa una figura 
pantea di bronzo, che secondo lo Champollion ritrae l'im* 
magine del grande Pan e che si conserva nel Museo egi- 
ziano del Louvre. È copèrto il corpo intero d' occbj non al- 
trimenti che la figura dell' Argo Panofka sulla pittura va- 
scalaria vulcente data in luce dal Panosle. Quivi senza de- 
cidere, se questo modo di mitica espressione accettato da 
quel pittore ceramografico, provenga direttamente dal- 
TEgitto, conviene dire almeno essere 1' una e l' altra con- 
figurazione identica. Ancorché non si trattasse di materiale 
trasporto di simile idea dall' uno all' altro paese e che fosse 
nata spontanea siffatta idea molto ingenua presso 1' una e 
i altra nazione, sempre darebbe a inlonderc viemmeglio 

ANNALI 1843. 23 
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noD che lu intime relazioni che sassistono fra il vasto siste- 
ma della mitologia egizia ed i mitici complessi della de- 
monologia etrasca, ma il senso piii nascoso della cosi figa* 
rata favola eziandio. 

Troviamo rimpatriato il nostro A. nelle esposizioni 
deUe tavole che vengono appresso e che formano il corpo 
dell'opera. Le cose etrasche sono provincia sba, la quale 
ha percorsa cod sgoardi assai penetranti. Possono nomi- 
narsi sei grappi che tra le altre molte cose rilevabili si di- 
stinguono nei monumenti radunati. I^dà i disegni della 
cosidetta grotta d'Iside, di cui prima di lui i nostri foglj 
appena aveano tenuto discorso e che forma, dopo la grotta 
ceretana del Calassi e Begolini , la scoperta la più impor- 
tante che vanta Tarcheologia etrusca. 2, una scelta dei bron- 
zi della Falterona^di cui é vero avevamo stampato accurati 
rapporti pur noi, ed intorno cui da me in particolare si 
pubblicò un* opinione speciale, ma i disegni quivi compari- 
scono per la prima volta. 3, i bronzi di Marzabotta, sco- 
perta assai singolare e viemmaggiormente importante mercé 
il confronto di quei della Faltorona, scoperta della quale 
non abbiamo potuto menzionare nemmeno il nome per man- 
canza d'ogni notizia da quelle parti. 4, i bronzi di Perugia 
rinvenuti nel 1842, de' quali non si ebbero pure fuorchà 
notizie assai vaghe malgrado i corrispondenti a cui è affi- 
data la sorveglianza di quelle cfassiche contrade. 5, le sco-* 
perle chiusine da lui registrate con molta diligenza e cir* 
cospezione in tutte quelle parti che dai nostri socj furono 
trascurate affatto. 6, i saggj bellissimi de' vasi d'Adria , 
che spandono più lume sopra sì notabili avanzi di quanto 
n' é stato riferito finadora. 

Anche da questa nuda enumerazione ognuno potrà ri- 
levare l'importanza delle cose pubblicate, non trattandosi 
soltanto d'un ammasso di novità più o meno bene scelte ^ 
ma sempre sporadiche, anzi di gruppi ben sistemati, che 
ei assicurano le fondamenta di fenomeni interi da rappor- 
tarsi al loro scientifico insieme. Noi ora e' ingegneremo di 
passare in rapida rivista tutte le cose più importanti con- 
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tenute in si preziosa opera solamente collo scopo di regi- 
strare nei nostri Annali i fatti i più notabili di cai ha fatto 
tesoro la scienza mercè libri pubblicati al di qua dalFAIpe, 
lasciando a' nostri colleghi transalpini altrettanto in ri- 
guardo delle opere riputatissime che hanno veduto la luce 
nelle provincio loro. 

Possiamo essere brevi nel nostro riferire intorno la 
cosidetta grotta d* Iside, avendone trattato a lungo in ac- 
cademico discorso che già trovasi inserito nel Bnllettino. 
L' A. erra dichiarando la statua arcaica di donna , che for- 
ma il centro di quel trovato , di pietra tenera tufacea del 
paese. È anzi di marmo. A lui poi é sfuggito che queir uc- 
cello di bronzo dorato, che porta una specie di pscenth, pro- 
babilmente si è trovato in mano di esso idolo. Sono ridi- 
cole le cose simboliche che rileva nella rappresentanza di 
quadrighe operate in bassorilevare sullo zoccolo di quel 
busto di bronzo, le di cui particolarità pure sono state tra- 
scurate dall' A. Cosi ò anche idea molto fiacca che pronun* 
eia iotornoiU cane simbolico di buona ventura» da lui no- 
tato sulle uova di struzzo con intaglj coloriti. È cosa ov- 
via di vedere accompagnati da cani anche nella guerra uo- 
mini Armati. Dovevano forse meritar maggiore considera- 
zione i garzoni a cavallo che a coppie precedono le quadri- 
ghe (VII. 1). É molto ben osservato quanto dice intorno i 
buchi da cui sono traforate siffatte uova di struzzo air orlo 
della loro apertura. Sembra realmente sieuo state appese 
con fila che passavano per essi. Ricorda bene e chiama a 
confronto Tuso dei Musulmani di decorare anche oggi le 
moschee con simili uova appese in alto. Singolare poi riesce 
la notizia che egli apparta essersi trovale a Vulci uova di 
struzzo operate ad imitazione io terracotta: fatto che mi 
riesce novissimo. Ben mi ricordo di aver avuto in mano 
uova di struzzo non lavorate che si dissero provenire dalla 
necropoli presso Bomarzoj ho pure veduto uova d' uccelli 
più piccoli operati in terracotta, che erano sortite dai se^ 
polcri di Vulci , ma uova di struzzo riprodotte in questa 
materia non sono di mia cognizione: noto questo, perchè 
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altri confermi o riprovi il (alto ammesso dal Hicali. Non 
dico Dalla dei fiaschetti smaltati di creta coperti di gerogli*- 
fici , di cui il P. Uogarelli ha dato ana dicbiaraiione ripor* 
lata dair A. Addito soltanto fimportansa del fatto essersi 
rinvenali oggetti di si decisifo egizio carattere in tomba 
d*epoca si remota. Che quivi non trattasi di monumenti spo* 
radici, né di oggetti di stupida curiosità, siccome ha da sup- 
porsi in tempi posteriori. Il contatto degli Etruschi colle 
nazioni deirOriente in epoca primitiva ne vien confermato 
in modo tanto più positivo, in quanto la nostra tomba ne 
mostra pure i fruiti , trovandosi dapertutto traccio di d^« 
cisa imitazione del fare egiziano. — Focolari sopra mote Irò* 
Taronsi in questa grotta non altrimenti che in quella di 
CerTCleri. Mi soddisfa molto di essermi imbattuto col* 
TA. nella medesima opinione intorno il confronto che ha 
da stabilirsi tra questi arredi di profumo e quei focolari 
di creta, di coi sono piuttosto fertili gli scavi chiusini. 
In quanto a quei bassirilievi operali col ponzone, che non 
fanno scorgere commissure, pur rA.nostro èdi parere, essi 
sieno lavorati con cilindro a rilievo, mentre il sig. Bened. 
Fogelberg é contrario a questa ipotesi. L* osservazione cho 
merita maggior applauso è quella fatta intorno la strìscia 
d^oro con ornali impressi in quella maniera, di cui mostra 
aver serrilo da corona o diadema che sia , trovandovisi ta- 
gliati i buchi semicircolari per gli oreccbj. In genere que-* 
sto ammasso di monumenti si antichi dà a sperare ancora 
molli lumi, non essendo possibile di frugare tutto in occa- 
sione d* uno solo esame. Chieggono essi bronzi lungo, serio 
e ben pratico studio più che essi sono nel loro genero uni- 
ci e talvolta di conformazione assai strana* 

Questi monumenti dell* arte primitiva, che TA. ansi 
chiama li più vetusti che possa vantare V etrusca archeo* 
'ok'^y t^^ danno occasione di stabilire (p. 63 e 64) le tré 
epoche che circoscrivono V etrusca arte. La prima gli fa 
scorgere una manifestazione certissima degli clementi, i 
quali costituivano la civiltà originaria della nazione, in- 
nanzi che ella tenesse qualsiasi commercio con la Grecia. 
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Egli ▼! troTA ano stile di figarazione mischiato insieme col 
fare più propriamente egiziano e coll'etrosco, una manie- 
ra di doro ineomposto disegno, mancante affatto di un ca- 
rattere speciale di scuola e di norme certe; e stabilisce per 
carattere delia seconda epoca l'imitazione più accorata 
della natura. Io stile chiamato iuscameoj secondo Ini ii 
solo proprio della scuola etrosca nazionale, che quantun- 
que si risentisse ancora alquanto per lungo tratto di tem- 
po della Tetosta rigidità , tuttavia non ayea difetto di nor- 
mali proporzioni* né tampoco di bellezza nelle sue opere 
migliori j che egli assegna al quinto secolo di Roma. Sotto 
la terza ed ultima epoca egli comprende V imitazione più 
generale e più costante dell' arte greca. 

Non oso di mettere mano alla modificazione de*contor« 
ni cosi da lui tracciati, giudicando io cosa malagevoli»* 
sima, e nello stato presente della scienza quasi impossi- 
bile, di stabilire definitivamente le epoche dell* arte etrn« 
sca. Per me riesce cosa molto più ardua di credere a si* 
mili risoltamenti di ricerca storicoHirtista anzi che a con- 
ferire fiducia alle etimologie le più ardite. Per fissare un 
solo fatto positivo della storia dell' arte, conviene aver già 
portato a conclusione disputazioni intomo il contenutodelle 
opere d'arte di cui oggidì pochissimi ne hanno avuto nemme* 
no un sogno. Bisogna essersi trovato di sovente trai frantumi 
che sortono ognidì dal seno della terra per provare il sor- 
riso degli auguri di Cicerone, quando s'incontra un archeo- 
logo o filologo di tavolino che vuol dettar leggi , di coi 
non conosce nemmeno la forza. Per l' A. nostro il caso è 
alquanto differente; egli realmente possiede pratica non 
comune dei monumenti da lui registrati e classificati con 
mano tanto franca, ma ciò che rende assai mal sicure le 
sue decisioni, ò il sistema alqnttato arbitrario ch'egli si ó 
formato e che lo mette in perpetiu contraddizione coi fatti. 
Cosi per dime una sola , ricorderò l' epoca tanto recente che 
egli assegna agli speechj graflili,da lui ostinatamente chia- 
mati patere, e che si trova in aperta contraddizione colle 
cose sopra essi ritratte. 
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Il lampadario di Cortona, già pubblicato in nodo mi** 
gHore e più^splendidodairinslituto, ricomparisce nella rac- 
col(a del nostro A. Egli assegna a questo monumento uno 
stile di mezzo tra la lupa del Campidoglio , la Chimera e 
la statua dell' oratore, cioè secondo lui un laroro del VI 
o Yll secolo di Roma. Sembra ingegnoso il confronto del 
canto di Euripide, Helen.y. 166-179, dove T infelice con* 
sorte di Paride chiama le Sirene figlie della terra e prega 
che Proserpina le mandi dai luoghi tenebrosi per unire i 
suoi gemebondi carmi a* di lei lamenti, per spiegare 1* in- 
tervenzione di quelle alate vergini a* Fauni itifallici cho 
fanno corona al monumento in discorsoci! cui carattere se- 
polcrale vien illustrato con sode ragioni. Le cose che V A. 
riporta per dimostrare V uso delle lucerne e dei candela- 
bri per servizio e decoro dei sepolcri sono assai giuste, ma 
particolare riconoscenza merita il confronto della legge 44. 
M aevia D. de manumiss. testam. presso If odestino, che può 
essere trascritto: « Saccus servus meus et Eutychia et Bieoe 
ancillae meae omncs sub hac conditione liberi sunto, ut 
monumento meo alternis mensibas lucernam accendant et 
solemnia mortis peragant ». Quel rilevabile bronzo è accom- 
pagnato da leggenda di poche parole e pare incredibile^ che 
nessuno che finadora ne abbia parlato al pubblico, abbia 
saputo leggerla in regola. Al n. A. devesi la definizione del 
giusto valore del carattere A, il quale da altri fu preso 
per L, mentre non è altro fuorché Y consonante, che per 
distinzione della Y vocale sta capovoltato non altrimenti che 
nelle tavole eugubine, dove con troppo sottile sagacità fa 
preso per M. L*A., a cui quest' ultimo confronto è sfuggito 
di vista, legge però Tkapna Vusni JnicNtV.La sua interpre- 
tazione non chiede d' essere ripetuta. 

I bronzi della Falterona da noi sono stati sottoposti a 
discussioni, che T A. non ha creduto degne d* esser prese 
in considerazione. Ammette peraltro con noi 1* Àes rude^ ài 
cui' si rinvenne in quel ripostiglio gran copia, senza dire 
che altri prima di lui hanno esternato lo stesso parere. È 
cosa diificile assai riprodurre bronci de* cosiffatti roedianla 
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baoni disegni. Di quei riportali dall' A* non li^ è buono una 
Le spiegazioni datene sono pt& barocche che altre uscite 
dalla modesiina penna. Cosi pare cosa ridicola di chiamare 
in ajuto Tassirio Sandoa ed il fenicio Melkarth in occasio- 
ne di quella statuetta d* Ercole f da cui ebbe principio la 
scoperta. Non so comprendere come abbia potuto rinve- 
niryi una imitazione manifesta dell* Ercole tirio^ quale te« 
dòsi sulle monete fenicie? Chiama al contrario greco VHer' 
eh comunemente rappresentato sopra le patere, che nomi- 
na lavori di bassa antichità, E pure non scorgesi differenza 
veruna fra il nostro idolo, di cui sussistono infinite copie, 
le quali forse riproducono il tipo originario d*Onata, e le 
figure di questo eroe ritratto sopra vasi e specchj. 

Non più felice mostrasi VA» nella dichiarazione d'altri 
bronzi da lui fatti disegnare in altre raccolte. Cosi quel 
giovane con braccia strette al corpo e cappello con falda^ 
che già era del gabinetto Caddi e che oggi fa parte del Mu- 
seo britannico (tav* XVIL 1), vion chiamato uno delli do- 
dici dei rurali, per dignità Consenti. Riporta la statuetta 
di Minerva (XVII. 5), la quale trovata Insieme coli* etru- 
sco bifolco in Arezzo oggi sta esposta insieme con quel grup- 
po nel Kircberìano, senza entrare in sospetto, che V uno 
coir altro abbia che fare qualche cosa, lo altra occasione 
ho reso probabile la supposizione che essa statuetta abbia 
fatto parte di quel gruppo e che T insieme abbia da rife- 
rirsi alla nascita di Tagete. Altra statuetta di Minerva ras- 
somiglia alla ridetta in questo che la maschera gorgonica 
in ambedue occupa il posto deiP omero sinistro. L' A. la 
riporta siccome rozzo lavoro. Lo sarà , ma la particolarità 
indicata, l'egida di cuojo e la strana foggia delFelmo avreb- 
bero meritato almeno alcuna menzione. 

Tav. XVIL 9 veggonsi scarpe di bronzo con ciarniere, 
simili a quelle dei Museo gregoriano. Si pensa esse pos- 
sano essere state foderato di cuojo, mentre quelle delMu* 
seo ridetto hanno conservato le traccie pur troppo manife- 
ste di legno. Ibd. 10 vedesi riportato un sistro fregiato della 
vacca d'Iside, che proviene da Orbelello e che oggi sta nel 
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laboratorio privato di S. A. il granduca di Toscada. Meno 
importante che la lacerna incisa ibd. 11 è la noiixia intor- 
no il territorio di Rosselle, da cui proviene e che secondo 
r A. promette una raccolta ricchissima a chi vorrà meltere 
mano a scavi in tanto vergine terreno. 

f bronzi di Marzabotta, scoperti nel 1839, 14 miglia 
lungi da Bologna sulla strada che conduce alle terme dejla 
Peretta, porgono, secondo osserva VA* giustamente, molta 
analogia col deposito di Falterona. Pensa pur egli a qual- 
che tesoro votivo relativo forse a quelle salubri acque. In- 
fatti due figurette a cuffia egiziana ed in tutto assai egit- 
lizzanti (XVIll. 3. 4) richiamano a memoria il celebre ana* 
tema di Policrate oggi nella raccolta Pourtalés. Ciò che ren- 
de la supposizione accennata più probabile ancora é una 
coscia di stile purissimo (XVIII. 10), che non può aver ser« 
vite ad altro fuorché adonoTOtivo. Pare molto gratuita la 
denominazione di Buona Dea che s' impronta a certe sta- 
tuette (XVllI. 6. 9), le quali non porgono nulla di cara!- 
tcristìco che chicgga tale stretta definizione. 

Frai pochi specchj dal n. A. riportati merita conside- 
razione quello del Museo britannico, il quale ritrae il trion- 
fo di Meleagro. £ graziosa Y analogia che sussiste tra que^ 
sto rappresentato e le composizioni dei sarcofaghi romani, 
che ritraggono la calidonia caccia. Che tanto qua, quanto là 
comparisce non che Atalanta, ma Diana eziandio, questa da 
parte d'Eneo, quella a fianco di Meleagro. Ho rilevato già 
nei sarcofaghi questa doppia relazione e sono stato eoa- 
traddotto, ma non da chi sapeva più di me in materie di 
' questo genere. In ogni conto si ebbe torto di mettere in ri- 
dicolo la mia minuziosa analisi, la quale vien giustificala 
alquanto dallo specchio in discorso. Ora non si sa compren- 
dere come TA. abbia potuto pigliare tanta temerità di as^ 
segnare qnesti metallici dischi a graflBto, da lui chiamati 
patere, al VII o Vili secolo di Boma. Proposizione si- 
mile non merita nemmeno una confutazione. *— * Altro 
specchio proveniente da Chiusi reca due nomi già noti ed 
altrettanti del tutto nuovi. Accanto ad Euterpa e Thaloa 
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(ii coi perora non pire ben definito il proprio significalo) 
compariscono fll^XPlfl e Ali^E. Qoest* nltima riesce stra- 
na affatto, mentrecchè T altro nome con piccolo cambia- 
mento pnò trasformarsi in greca corrispondente voce. È 
fenomeno ormai damò dimostrato abbastanza cbe tanto nel 
greco idioma quanto frai nomi degli speccbj occorrono voci, 
che hanno conservato oppure già difalcato una consonante 
iniiiale» Nel caso nostro pare sia andato perduto lo Vj colla 
restitnsionodel quale si ottiene il nome Vakrpm^ nome che 
conviene a maraviglia alla compagna di Euterpe. A chi par- 
rà strana siffatta apocope , devo ricordare che nel greco 
almeno il P non aspirato cede facilmente lo stesso posto. 
Cito la sola voce oùitós^ a cui nessuno vorrà contrastare la 
Btrelta parentela con namaXóu^y che ne hacomune radice. Ma 
pure polla P aspirata c'è qualche esempio, se non nel gre- 
co stesso, almeno in lìngua di comune stirpe, vuo* dire nel 
tedesco: eTAftp corrisponde in tutto al germanico Pfeilcr.--* 
Anche Io scarso numero di speccbj fregiali di bassirilievi 
é stato aumentato mercè lo zelo del n. A. che ne ha fatto 
disegnare uno rappresentante una testa di Fauno veduta 
di faccia* 

Scoperta importantissima è quella di Perugia nel 1842, 
di cui i dotti ora por la prima volta ricevono un raggua- 
glio perfetto. Il pezzo capitale n' è una figura giacente di 
bronzo Innga m. 0, 00, che porta diadema ed al collo tor* 
qoew Neir interno di questa statua trovavansi nascose le 
ossa, fatto peli* A. del tntto nuovo. A noi che conosciamo 
il confronto dell* Adoni nel Museo gregoriano, che pure 
nel seno suo conservava ossa del defunto, la cosa pare meno 
strana. SnUa base delia nostra statuetta trovasi modellato 
«n meandro a onde. Il tutto posava sopra piedestallo di 
travertino» Ora deve sembrare molto stravagante l'epoca 
che stabilisce fA. per opera di si deciso etrusco carattere. 
Che r asoegiia a nulla di meno che ai tempi imperiali , 
che tennero dietro al secolo d* Augusto e precedettero il 
declinara deir arte. Ciò cbe rende meno probabile ancora 
siffatta definizione d'epoca, si é il contenuto del tesoro se- 
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polcrale pure rinTenuto dentro la ridetta stalaelta* È qoe« 
«(a ana corona d* alloro ed oliera con borchia che ritrae 
la lotta d* Ercole ed Acheloo. Non so come VA. in sì trita 
rappresentanza poteva pensare a Hebon. Pare ana bolla 
d'oro vi fu rinvenuta insieme e FA. crede che Giovenale 
(Sat. V. 140) faccia allasione a simile arnese coir&elm-* 
àcum aurum. — Per dare un saggio del pregiudiiio che 
portano sistematiche prevenzioni, ricorderò un frammenlo 
di bronzo che ritrae una sGnge a corpo doppio e che pro- 
viene dal medesimo ritrovamento (XXL 4). Siccome T A. 
una volta ha dichiarato tutti i monumenti, che vi apparteor 
gono, di moderno carattere, cosi vede effigiato quel mo* 
0lrO| che in simile modo s'incontra sopra rappresentarne 
antiche assai, qui d'uno stile rimodernato talmente 9 che 
ne ritrae appena il primitivo concetto ! 

Vien arricchita T Eraclea figurata, gik divenuta vasta 
da tante scoperte nuove, d*una rappresentanza singolare 
assai, che ci reca frammento di tripode vulcenle (XXL 5). 
Scorgcsi un gigante con or^cchj animaleschi, che compari- 
sce fino alla meta del corpo e vien combattuto da Ercole 
e donna che si serve del parazonio, dall'A* chiamata Ippolita 
r Amazzone; ma che non può essere altro fuorchò Minerva. 

Rilevabile assai e di carattere molto arcaico è uaa 
fibula d*oro proveniente da Cere, che fa parte della ricca 
raccolta del sig. Tomm. Blayds a Londra (XXL 6. 7). Non 
può attentarsi nemmeno un conno di descrizione per moli« 
vo della sua composizione assai fantastica. —-Merita pure 
attenzione una figurina d'oro proveniente d* Adria (XXI. 
8), che secondo T A. tiene la forma e postura delle ima- 
ginette che si ponevano per devozione entro a* sepolcri, ed 
intorno le quali egli ci ha dato l'importante insegnameoio 
non essersi mai trovate di numero pari* 

Con tutto dritto T A. chiama le scolture di calcarea 
fetida^ che trovasi di preferenza o forse ttnicamente a Ghia« 
ai, le opere le più nazionali degli BtrusobL Biporte (tav. 
XXII) r ara già del sig. can. Mazzetti, ora a Berlino, da 
disegno a m> di soppiatto tolto dalf Appolloni. Bellissima 
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e forse noi sno genero unico à uu bassorilieyo cbiasioo di 
fonebre relaxiono che trovasi presso il sullod. sig. Tonini* 
Blajds (XXilI)* Ritrae nn convito funebre attorniato da 
ballerini^ sonatori di flaati e dae sfingi sni fianchi, dove 
pnre scorgonsi due graziosisstmi rabeschi. Fralle persone 
che stanno sul triclinio,!' una tiene la metà di nn novo in 
mano. -^Malinteso affatto fn dall' A. T importante mono- 
mento del museo Gasuccini , che mostra sopra palco uno 
scriba con due giudici. A mano destra di questi sta a basso 
una specie d' araldo con bastoni in mano , che colla bac- 
chetta indica il premio che vien riportato da nn guerriero 
il quale si presenta a quel consesso. Il premio stesso é in* 
dicato da sei sacchi ripieni o di denari o d'altre robe. Inoltre 
Teggonsi ballerine, sonatori di fiaoto, atleti con lancia e rab- 
doforo. Chi penserebbe coU'A. ad Anubi ed Amenti? -— Il 
compagno ne presenta una corsa di quadrighe in tutto si- 
mile alle pitture della grotta Gasuccini. Pure cipressi veg* 
gonsi indicati sul fondo. È singolare a vedere come le code 
de'ca valli sono strette da cintura a metà della loro lunghezza* 

Fa onore al gusto dell' A* d'aver scelto quella base 
quadrata di peperino, coi soprastava nn cippo affisaoW 
con un perno di bronzo (a. m. o, 38. 1, di ciascun lato m. o, 
52); ed il quale ora si trova presso di me, per averlo giu- 
dicato pur io il monumento più importante dello stile più 
magnifico di cui mai sono stati capaci gli Etruschi II suo 
disegno (XXV. 1 ) disgraziatamente non ne dà che una idea 
lontanissima dalla bellezza dell'originale. Le particolarità 
strane di molto , che mostra la scultura, non sono nen^ 
meno notate nella descrizione. Non nota neppure le circo- 
stanze singolarissime d'essere rotte le figure in mezzo, ap- 
punto sui cantoni, i quali dall' altro canto sono reii tondi 
a tal segno, che non vien interrotto il disegno nemmeno 
da questa piegatura della superficie. Siccome ha tralasciate 
poi il quarto lato, della composizione non può parlarsi per 
essere rimase imperfetta. 

Duolci di non veder riprodotti mercè disegno più ac- 
curato i tratti della fisonomia d' una statua in pietra 
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ieì paese, che mostra an ritrailo e che serfl nello stesso 
tempo da cinerario ( XXVL 1 )• Per la couformazione del- 
l' aspetto nazionale etrusco essa testa ^ che ho fatto dise-> 
gnar pur io, parmi significantissima. L* A. che cerca d* il- 
lustrare il costume per cui hanno collocato i defanti sopra 
sedie, siccome pore si vede nella scultura nostra, ritorna 
sull'idea da noi pronunciata nelle adunanze pubbliche del- 
rinstituto, di cui i processi yerbali stampati hanno reta 
conto. Non so poi comprendere perchò pur queste statue 
abbiano da assegnarsi ad epoca posteriore, anzi tarda. 

Vanta con tutto dritto T A. il proprio suo merito di 
aver diretto egli il primo gli sguardi dei letterati sopra le 
stofiglie nere, che più di frequente trovansi in Chiusi e 
parlando della loro fabbricazione menziona la scoperta di 
certa terra nera che ebbe luogo presso Corneto ( 1841 ), 
scoperta di cui recò le prime notizie il sig. comm. Kestner, 
secondo si trova registrato nei ridetti processi verbali del-» 
l'insti tu lo, lo che TA. ama di passare con silenzio. Quindi 
ragguaglia le diverse fabbriche di terra nera e comincia 
con quella di Vejo , che meglio ora si conosce dagli scavi 
operati nel 1842 nella tenuta detta Formello. Vien coma-* 
nicala, taf.XXVll. 9, una di quelle figurine femminee Te- 
stile di lunga tunica stretta alla vita, e con ale agli omeri 
abbassate verso terra, che reggono sul capo una specie di 
cista o calato sacro. G)teste imaginette, cosi continua V A., 
impresse a slampa sopra un pezzuole piano di terra nera, 
si trovano comunemente no* sepolcri vejenti, collocate con 
fine di superstizione presso alla testa ed a* piedi del corpo 
morto, benché tutte volte in numero impari, cioè tré, nove^ 
tredicienonaltrimenti.— *Le olle cinerarie disegnateXXVll. 
10. 12, che sogliono rinvenirsi ne*cosidetti cassoni, ven* 
gono collocate in un tempo posteriore di molto alla caduta 
di Vejo, dopo V epoca in cui fu introdotto più in generale 
por r Etruria V uso della ustione. Non so se possano sta- 
bilirsi date fisse per V introduzione di questo costume. Po* 
Irebbe darsi che sepoltura ed ustione fossero stati contem-' 
poranci siccome in Grecia ed anche in Roma* 
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Ma ladistJQzione delle epoche al nostro A. noD riesce lam- 
poco, chò qaasi ogni ^oUa che ne tenta una, mette il piede 
apertamente nel falso. Infatti nulla d più diflScile che simili 
de6nizioni cronologiche. Che vi sono monumenti di carat- 
tere Teraroente arcàico , siccome tav. XXYIIL 4 la mezza 
figura d^ una sedicente Proserpina con ale sul petto e ver* 
gheinambe le mani, dove tutto d* un tratto comparisce 
una formazione assai elegante. L* A. che poco cura simili 
finezze assegna puro i Tasi chiusini di foggia assai fanta- 
stica con maschere, teste di cavallo e simili stravaganze 
(XXIX. 1) al dominio romano piuttosto inoltrato. 

È grande la tentazione di togliere molti altri esempj 
frai numerosissimi che ci reca V indefesso zelo dell* A., ma 
dobbiamo temere di fatigare di soverchio i nostri lettori. 
Ci basti dunque di additare un* oenochoe molto rilevabile 
con buchi da filtrare ed occhj mistici (XXX. 2 ), con cui deve 
compararsi altra simile con testa di cavallo sul manico 
( XXXI. 5 ) ed il vaso del can. Galanti a Chiusi che forse ci 
mostra raggruppamento il più fantastico e bizzarro che si sia 
finadora veduto. Il corpo del vaso ò attorniato da sette fi-^ 
gure collocate in mezzo ad altrettante teste di grifo con 
bocca spallancata, mentre alla figura del morto fanno corona 
altre undici statuette di creta. La testa della figura princi* 
pale è traforata per lasciar trapassare il fumo delle ceneri. 

Dobbiamo additare il vaso di terra rossiccia , avente 
la forma d* un dolio con baccellature nel corpo (XXIX* 2. 3), 
che proviene dalle scavazioni di S. Severa e Marinella pres- 
so r antico Pirgo e che ci reca per la prima volta la com- 
posizione dell' arciere saettante, che sopra biga perseguita 
lino che fugge, in più allargato connesso. È conosciuto que- 
sto enimmatico soggetto dal vaso del duca di Luynes pub* 
blieato nei monumenti deirinstit. voi. II. tav. XYIII e del- 
r annoilo Campana Ann. 1842 tav. d'agg. U. Qui s'uni- 
scono altri tré uomini e mostro marino a fattezze umane. 
Ancorché non faccia questo nuovo confronto altro fuorché 
inculcarci di bel nuovo la nostra ignoranza, pure la cogni- 
zione del «on sapere favorisce il progresso. 
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La rif is(a dei fabbricati nazionali di stoviglie dipinte 
che TA. dà per introduzione a quante n* è per pabblicare, 
lo fa conoscere siccome uomo di motta pratica e contiene 
molte belle ed utili osservazioni. La caratteristica che dà 
d* ogni fabbrica particolare siccome della chiusina e del- 
r aretina mi sembra molto giusta. La fabbrica Yolterrana 
riceve duro giudizio e più duro ancora quella di Perugia* 
In quanto a quesl' ultima anzi è di parere che abbiano ri* 
cevutì i Perugini questa sorta di mercanzie da Chiusi che 
tanto si trova da vicino. 

Se torniamo a* soggetti proviamo il medesimo dispia- 
cere che tanto di sovente ci reca V ignoranza piuttosto gros* 
solana dell*A. Cosi nello spiegare l'anfora di Feoli (XXXVr^ 
1 ) tanto Giove, quanto Bacco vengono chiamati Tina o Ti* 
nia , che è una e la stessa cosa. A Mercurio si conferisce 
il nome etrusco di Vulcano, cioè Sethlans. L*interpretazio-» 
ne stessa poi é vaga talmente che ha da considerarsi per nulla* 
Male vien anche giudicato il vecchio stile del dipinto, at— 
tesochò si considera come prodotto dalla decadenza del- 
Tarte. — * La singolarissima pittura vascularia già del Ba- 
scggio, ora in colleziono mia (XXXVIL 3), pure è mal in— 
tesa del tutto. L* A. prende Venere per Giunone e dice taa- 
te cose insulse che non meritano essere trascritte. Noi ab- 
biamo reso conto di questo raro monumento ne* procèsrà 
Terbali delle nostre Adunanze, dove è stato accennalo il 
rapporto in cui ha da mettersi Ercole con Minerva, a cui 
lolao apporta pelle leonina, mentre sul fianco opposilo 
icorgonsi deità nuziali intorno Giove. 

Mon meno sfortunato mostrasi 1* A. nella spiegazione 
del vaso vulccnte già Durand num. 377, ora nel gab. di 
antichità di Parigi, che da un lato ritrae Ajace con nome 
etrusco Tecrnessa, dall* altro Menelao piuttosto che Paride 
con EIcna, a cui quello porge il nolo uovo, non uno spec- 
chio, su cui sta scritto pure in etruschi caratteri il di lei 
nome. 

Bello è il facsimile che vicn riprodotto (XLII. 2) della 
tazza d'Euchir colla leggenda: EV+EPOS^: EnOlESBN 
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e sul lato opposto BOPAOtlMONVQIV^, cioèìl figliaoTo 
d*Ergotinio. Peoia VA. esso raro pezzo, di coi Tantasi pos- 
sessore il eh. MillÌDgeD) sia venuto da Corinto a Yulci. 
La chimera sul fondo della coppa ritratta darebbe siccome 
emblema corintiaco a questa supposizione nuovo appoggio^ 
Strana assai , ma anche importantissima è la scrittura 
della parola TI02. Dapprima scorgesi N iuTece dell' aspi-* 
rata non altrimenti che in Nercie e Nathom. Quindi fa spe- 
cie VE in mezzo alla parola, ultimo avanzo del L che è 
rimase inalterabile nel latino fiLius. 

Molte ed in parte erudite sono le cose che V A. dice 
jw261 — 269 sopra gorgoneion, occhioni, fallo e corna, ma 
la sua esposizione non è né perfetta uè abbastanza precisaè 
Per trattar di materie si proteiformi, di argomento sì graye 
e di idee che sMnternano nell* intimo seno della etnica su- 
perstizione non basta un discorso tanto divagato. Ci yuol 
filosoGa profonda, più di comune sapere e grande maestrìa 
nel maneggiare la scienza comparativa, di cui perora ap- 
pena si sono stabiliti i principj fondamentali. 

Non Togliodir nulla dei disegni tolti da'vasi della Pina- 
coteca di Monaco fra cui si trova qualche anfora delle co-* 
sìdette tirrene, su cui T A. dice buone cose, ed un'anfora 
Tulcente con Perseo e Medusa (XVIY. 3), di cui non sé 
perchò la chiama di fabbrica italiana. Che molto maggior 
inerito si è fatto TA. colla comunicazione de'disegni cavati 
da* frammenti d' Adria. Contengono essi yeramente cose sor* 
prendenti. Danno un' idea bastantemente chiara dello stile 
che esclude ogni aflSnità colle fabbriche delP Italia inferio- 
re, ed accostansi piuttosto al vulcente. Ma che sieno indi- 
pendenti del tutto anche Terso questa fabbrica, mostra su- 
bito il primo soggetto che togliamo per esempio. Tar. XLV. 
1 ritrae una biga con donna accanto ai cavalli, mentrecchò 
un oplita che brandisce la lancia pare voglia impedirne il 
corso. Yi si leggono i nomi KAI^IIOIIA e ZIKfiN. Il pri- 
mo vien riferito alla douna, ma occorre altre volte sicco- 
me quello di cavallo: del secondo perora non so cosa dirne. 
Superbo 6 lo stile del disegno e ciò che rende il rapprescn- 
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tato singolare assai sono certi ombrellini sol colio dei ca« 
Tallii cosinme di cai finadora non si è trovala mai traccia 
Terana fragli altri vasi conosciuti. — Meno nuovo riesco 
un uomo barbato e mantato cbe porta ombrello, dalPA* 
preso pel martello di Vulcano (XLV. 5). N' abbiamo no- 
tato simile costume sopra vaso chiusino e sopra stoviglia 
pubblicata dal conte De la Bordo. Quando ne demmo conto 
nei nostri processi verbali, il significato di questo simbolo 
ci riusci meno chiaro che adesso* Il nostro ombrellifero 
porta nna cuffia in testa siccome T usano le donne e la 
guale lo caratterizza da effeminato. L'ombrello deve accen- 
nare alla medesima cosa , che pur oggi un uomo che com- 
parirebbe in città munito d'ombrello, quando forre il sole* 
sarebbe preso a beffa dalla gioventù e codsiderato siccomo 
effeminato. 

Bello è il disegno riportato XLYI. 1 , che ritrae una 
donna assisa fra giovane ed uomo barbato, ambedue ma* 
niti di manto e bastone. L* A. lo dichiara frammento di taz- 
za, ma sarebbe questa la prima tazza, dove le leste andas- 
sero nella direzione del piede su coi il vaso regge ed i pie- 
di piantassero sull'orlo. Il disogno è finissimo. ^^ Altro 
frammento XLYI. 3 ritrae Ercole che doma il toro già 
legato con corde. Accanto scorgesi foglia di pioppo. L' A* 
pensa a Hilone ! «— Ciò poi che è meraviglioso da vero , 
è che XLYI. 4. 5. 6 veggonsi frammenti di vaso dipinto 
della maniera tirrena affettata, di cui isoli scavi Yulcenti 
foadora avrebbero fornito esempj. 

Gbiudesi questa sezione con una descrizione ben estean 
delle particolarità de' vasi di Adria p. 301 e finisce col direa 
« in maggior numero sono i- frammenti adriani con figura 
nere sopra fondo rosso, somiglianti molto per laforio e per 
dipintura ai vasi cbe più comunemente si rinvengono aYolci 
e in altre necropoli delPElruria media ». Peccato che noa 
d' abbia dato qualche saggio pur di questa generazione di 
dipinti ! 

Frallc urne sepolcrali di pietra si distingue una cod<- 
servata molto bene con figura del morto sul coperchio 
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XLViH. 1. L'A. non dice onde provenga e dorè attualmente 
si trovi. La donna tolta dai viri vien condotta via da due 
furie alate con serpenti nelle mani , fra coi non so distin* 
gnere il demone buono dal cattivo. Il marito vorrebbe rite- 
nerla. A lui vien appresso la nudrice col bambino ed un 
giovane. A mano dritta sol cantone scorgesi Caronte alato 
con coturni, nella mano il martello j a mano manca corri-* 
sponde il compagno cbe porta il remo e ci reca nuovi sus* 
sidj contro chi ebbe la stravagante idea di distinguere il 
Caronte galeotto dal Caronte etrusco o martellifero» Sui 
Iati stanno scolpiti grifi.' 

Le urne dei sigg.4*errosi di Cetona già trovansi inse* . 
rite nei nostri Annali. La spiegazione che ne tenta l' A. no* 
stro è lamentevole. 

Due otre monumenti con leggende euganee, benché in 
parte conosciuti dalla pubblicazione del sig. Pappadopulo, 
pure vi hanno trovato posto* Sono due elmi trovati nel 1812 
tra MarburgoeRadkersburgo e la collana d*oro rinvenuta nel 
1838 in Vallachia tra Giurgevo e Brailow. Ora tutto è riu- 
nito neiri. B. Museo di Vienna. Prima del confronto insti- 
tuito felicemente dall' A. tra i ridetti elmi e questa collana* 
per cui propone la denominazione Xjscxo^, il rev. P. Secchi 
avea esternato la sagace cooghiettura, possa aver siffatto vez- 
zo appartenuto a qualche animale che fuggitosi abbia portato 
la leggendaeuganea in lontane parti. Cervi sagri a Diana por- 
tavano simili fregj, secondo si sa. Ora peraltro è più ve- 
rosimile di vedere in questa gemma un gallico torques, di cui 
pochi esempj perancbe si conoscono, cioè uno presso il 
eh. Campana e V altro nel Ducal Museo di Parma. 

L' A. ha voluto rivolgere le sue cure anche alle coso 
architettoniche che sono venute di recente in luce. Ne co- 
munica varie piante de* sepolcri de'Monteroni ed altri aperti 
dalla defunta duchessa di Sermoneta^ i quali già sono co- 
nosciuti dalle esatte descrizioni compilale dal sig. Abeken 
di sempre felice memoria. Nuovo affatto ci riesce il monu-* 
mento di Montalto scavato nel 1840. dai sigg. Guglielmi 
che lo conservano in Civita Vecchia.. Tav. LIX ne reca uot 
ANNA.LI 1843. 24 
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esatto disegno* Un lato oe mostra una maschera tra dae fo* 
glie d* acanto, che dall' A. infelicemente f areno prese per ali. 

In ultimo dk nn disegno delle mura di S. Cornelio pres- 
so Arezxo , le quali furono giudicate antiche etrusche (or- 
tificazioni pure dall' immortale Odofr. Moller* 

Con questi cenni ci siamo disimpegnati verso i noslri 
lettori di render conto intorno un'opera, la quale reca alla 
scienza vasti e preziosi materiali, a cui il nostro Instituto 
dev' essere riconoscente perchè supplisce a' suoi lavori e da 
cui noi stessi abbiamo cavato gran profitto. Se abbiamo do- 
Tuto metterci in opposizione di sovente colf A. , ciò fu non 
per amor di biasimo, ma si per render servigio alla scien« 
za, ovviando per tempo che strane e capricciose dottrine 
non vengano a coprirla di più denso velo che non fa la no- 
stra ignoranza, e che potrebbero, non combattute, travol- 
gere ogni sano intendimento fino ad ora adoperato intorno 
l'archeologia. Non ne viene meno peraltro la grande rico- 
noscenza che professiamo a chi volle rendersi si benemerito 
intorno i nostri studj , né la vera nostra stima verso l'uo- 
mo sì assiduo e pieno di nobile zelo : anzi ne adempie di 
desiderio di veder rimpiazzato trai suoi connazionali uà 
raccoglitore si indefesso, il quale non ristette di recarsi 
in persona a tutti i masei i più cospicui delf Europa. 

E^Braun. 
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III. OSSERVAZIONI E RICERCHE. 

a. Osservazioni «opra alcuni ornamenti rappresen- 
tati DI PREFERENZA DAGLI ANTICHI SUI MONUMENTI FU- 
NEBRI, E PARTICOLARMENTE NELL* ADORNARE IL BEL SAR- 
COFAGO DI BOMARZO. 

{Tav.d'agg. M. N. 0.) 

L'iaterpretazione ed illastraxione dei monamenti anti- 
chi SODO in Oggi tanto diffuse, e con lodeyol gara dai dotti 
esercitate, mercè Timpalso datone dalle innnmerabili ino- 
Te scoperte fatte, e dalle archeologiche ricchezze uscite in 
loce dalle viscere della terra, e ancor annientate dai tanti 
tiaggi scientifici, che porgono argomento onde ravvicinare 
fra loro le sparse notizie , e formarne dei paragoni , che 
sono di un considerabile vantaggio, il qaale mancò spesso 
ai nostri predecessori, che possiamo francamente asserire, 
non mai prima d* ora essersi raccolta tanta dovizia di ar- 
cheologiche dottrine. 

Gettando però nno sguardo su questa vasta raccolta 
d* interpretazioni e d'illustrazioni d' ogni maniera, si scor- 
gerà facilmente essere accaduto ciò che in ogni tempo im- 
mancabilmente avviene in tutte le umane operazioni ; cioò 
differenza nelle opinioni; fra le quali, tralasciando le mi- 
nori , restano visibili due partiti; l'uno dichiarato alta- 
mente per il simbolismo, T altro quasi affatto negandolo. 
Ed in queste due schiere di filologi primeggiano da ambo 
i lati uomini di altissimo sapere, che sono l'onore del- 
r età nostra, ed ecciteranno per avventura la gelosia di 
quelle future. 

Siffatta discrepanza deve incuter timore a non pochi, 
i quali, vagando nella indecisione, non vorranno cimentarsi 
con atleti di tal vaglia, e quindi saranno costretti a pre- 
ferire l'indifferenza. Lo che apparisce in alcuni interpreti 
che, sviluppando di preferenza le mitologiche ed eroiche 
rappresentazioni, si tengono lontani dall'entrare in altri 
particolari. 
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In tale stato di cose , volendo approfittare di quella 
benevolenza, mercè la quale a tutti ò concesso di poter 
esternare le proprie opinioni , esporrò qui colla maggior 
semplicità ch'io potrò, poche osservazioni i quali mi sipre« 
sentarono allorché appassionatamente ammirava gli antichi 
avanzi, e specialmente sopra piccoli segni, che direi gè*, 
roglifici , sui quali rari sono quegli archeologi che appena 
leggermente vi si fermarono. E ciò asserisco hen persuaso, 
che nessuno, per quanto è a mia notizia, possa vantarsi 
di aver tutto letto e veduto, quanto è stato fin qui enun- 
ciata in qualunque materia anche ristretta , oppressi come 
noi siamo dalla moUiplicità dei libri già pubblicati nelle 
varie lingue d' Europa. 

Protesto poi anticipatamente « che queste mie osser- 
vazioni espongo con dubbiezza , e senza dichiararmi addetto 
a verun partito, ed avverto inoltre i miei Jettori, che se 
alcuna volta incontreranno le conseguenze ch^io ne traggo 
essere pendenti ad jina delle parti, questo sbilancio sarà ca- 
gionato dal complesso dei documenti rinvenuti, senza pre* 
meditazione; e siano perciò lontani dal credere, che con 
questi argomenti io inclini, ad accostarmi ed ascrivermi ad 
una delle due surriferite, schierci anzi, incontrando questioni 
sopra le quali maggior. dubbio appresentisi, mi sia con- 
cesso di formarne delle dimande , interpellando cosi la sa- 
viezza dei miei, colleghi , afiinchè simili difficoltà siano ri- 
schiarate ampiamente da coloro che posseggono all' oopo 
scienza bastante e cognizioni opportune. 

Ed ancorchò queste.poche indagini nel loro complesso 
riescano mal digerite, o incomplete, ecciteranno io spero 
il fervore in altri più degni di tal subietto, onde possano 
apportare schiarimenti di maggior soddisfazione alla ca* 
riosità degli studiosi. 

I. Ogni dilettante di antichità, ancorché per poco e 
leggiermente siasi rivolto a contemplare i dipinti antichi 
sui vasi d'argilla, dovrà convenire, che il gruppo ornativo 
d'ogni altro più vago, riprodotto in mille guise, è quello 
di cui vedesi un bel saggio nell' anfora ammirabile prore^ 



Ilìefttc da RuTO, e riportata in disegno alla Tavola d*agg. N« 
Voi. XII. 1840. di queste pubblicazioni, e nello stesso 
ftiodOf bencbè in compendio, ritrovasi pure scnlto nellaparte 
media del sarcofago di Bomarzo: Mon. delPInst. voLL t. 42^ 
eqnihdi Hpetntoezìandio sopra moltissimi al tri monumenti^ 
Iiicoatratolo adnlique con tanta frequenza, e spesso ton am-^ 
mirabile cura eseguito, mi fece nascere il pensiero, cbe 
questo composto dovess'e contenere una qualche speciale 
8Ìgni6cazione, giacché nella sua slessa yariefk conserva 
intatte altune caratteristiche da stipporsi essenziali onde 
essere riconosciuto; intanloché, se tenesse luogo di mero 
ornamento, avrebbe necessariamente subite maggiori Yà- 
rietà, in balia dell' immaginazione di qualunque composi^ 
tore d* ornati decorativi y in sì lungo spazio di tempo ed 
in luoghi tanto fra sìè diversi e lontani. 

II. Serva pertanto di regola Id sua forma essenziale^ 
quaP è presso i pi& belli eiettipj , non mancando talvolta di 
speciose varietà. Sovrasta nel suo centro una testa fcmmi-* 
nile di contro, alla quale si dettero belle sembianze, e si 
ritrasse diademata almeno, Dve Aon è adorna di altri Ino- 
nili. Emerge questa dal calice di un fiore magkiifito , soste* 
nuto da stelo eretto sopra gruppo di foglie grandi , come 
se fosse suo ceppo. Nascono da ambe le parti dalle foglie 
suddette due o più ramificazioni che, sollevandosi e ri-^ 
girando in so stesse, gettano vagamente qua e là moltiplici 
fiori , in bella simmetria disposti , ttia interrotti però di 
tratto in tratto, ed anche vicino al loro nascere, quasi par** 
ticolar distintivo, da complicate spire verso il proprio lor 
centro contorte. Giova esaminare attentamente queste spi** 
rali nei vasi disegnati con maggior diligenza, nei quali si 
rinvengono esse contraddistinte da una sola parte con cer-» 
chietti tendenti mll' ovale. Per concepirne facilmente una 
idea, se ne formerà il pasagpne, sgusciando un baccello 
di pisello od altra capsula, da cui se tolgansi le bacche 
interne da esso contenute, vi restano nella sola parte inter- 
na di ciascuna parete gli alveoli , od impressioni concave 
ove maturò la semenza. Dal quale esempio siamo condotti 
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a rigoardare qaelle spiro come rappresentaoti i gusci di- 
visi e vuoti dai semii già restitaiti alla terra, o gittati lun-* 
gi come accade in alcune piante, e specialmente di quello 
che contengono le loro semenze schierate entro una teca. 
Allorquando questa è giunta a maturità, si apre spontanea, 
ed allargati appena i gusci e sgravati dai semi, se ne attor- 
tigliano le pareti divenute inutili, e prendono quella forma 
spirale di sopra osservata; e ciò succede in alcune specie 
istantaneaqftente (1). 

HI. Conviene però esser lungi dal credere, che con que- 
sta immagine si volesse imitare una sola pianta indi?idual- 
mente, nò un solo fiore: e siffatta veduta gioverà a sanzio- 
nare l' immensa varietà di essi fiori, capricciosi puranche; 
ma opinerei piuttosto che s' intendesse di rappresentare il 
complesso della vegetazione di tutte le piante e di tutti.i fio* 
ri, la pianta per eccellenza, il tipo riunito di tutte, espresso 
da questo solo gruppo misterioso, ove contemporaneamente 
succedonsi le alternative del nascere, del fiorire e portare 
i frutti, e dell* ifverli gittati per germe a nuova produzione* 
Paragonando quindi molte immagini di questo singoiar fiore 
tra loro, osserveremo che il calice del rosone primario, dal 
quale sollevasi la testa descritta, ha una certa forma ten- 
dente verso un tipo primitivo. poco conosciuto, in modo 
da sopporvisi una precisa intenzione, e basterà per ora Ta- 
verlo indicato. 

y* Ma prima di progredire in questo indagini, fa d*ao- 
po riandare in traccia delle credenze primitive di quei po- 
poli della Magna Grecia, che ne fecero uso più costantemen* 

(1) Si osservino le piante seguenti: Cardamine impaiiens^ Cida» 
mino noli me tangere^ Balsamina^ Corchorus Anagallide (Plìn.), e 
Momordica Elalerium\ s\ troverà come caratteristica di esse, quale 
con maggiore quale con minore energia, che avendo il seme maturo 
entro le teche, se avvicinasi la mano*deiruomo per toccarle, gettano 
via con violenza i loro semi, e nel medesimo tempo ì gusci divìsi si 
attortigliano in forma spirale. Forse osservando gli antichi un Ul 
fenomeno, fa queste od in altre piante, vollero significarvi il tipo 
della vitalità. 
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te, ed ottener, se par sia possibile, un qaalche segnale, onde 
metterci salta ?ia , per gianger a discoprire se vi si possa 
celare an senso allegorico qaalanqae, di cai qaesta fanta- 
stica immagine fosse il rappresentante. 

Tornerà facilmente alla memoria a ciascano an perio- 
do di Cicerone, che paò dare indizio per rinvenire il resto. 
Ragionando egli intomo alla nozione antichissima dell* im- 
mortalità doir anima, soggiange: Il discepolo di Ferecide 
(Siro), Pittagora, massimamente confermolla, allorché Tenne 
in Italia regnando Tarqainio il superbo, e coli' insegna- 
mento delle sae dottrine nella Magna Grecia si acqaistò si 
grande considerazione , che molto dopo tanto prevalse il 
nome di pittagorico , che veran altro stimavasi vero sa- 
piente (1). 

* Calcolando ora che da Pittagora a Cicerone corsero 
cinqae secoli, meno ana differenca inconcladente, ritrovasi 
in questi precisamente ristretto lo spazio di tempo in cai 
farono dipinti o Bgarati molti dei monomeiÉLi, sopra j qoalt 
rivolgiamo le nostre osservazioni; ed ecco che abbiamo «osi 
an punto per fissare la nostra attenzione. Si noti itncora, che 
ambedue questi filosofi attinsero al fónte delle dottrine 
orientali; e se vogliamo prestar fede a Pausania ^2), ehe 
visse in an (empo, in cui credevasi esser meglio cognite le 
nozioni filosofiche degli altri popoli, egli francamente as- 
serisce , che la luminosa credenza delf immortalità del- 
r anima fa divulgata innanzi a tutti dai Caldei e dai Magi 
deir Indie; e perciò non esalnsivameate dagli Egizj, se- 



(1) Hanc opiniooem discipulas eias Pyihsgoras maxime confir- 
mavit (animos homìnam esse sempiternos) , qui cum Superbo re- 
gnante io Italiani venisset, tenuit magnam ìllam Graecìam cam 
honore disciplinae, fam etiam anctoritate : multaque saecula postea 
tic vignit Pytbagoreomm nomeO) ut nulli alii docti viderentur. Cic* 
Quaest. Tusc. Lib. I. 16. 

(2) *Eyi» Jè XaX^abuc xai *M&v roùc {i^^ouc irpurou; Mk thina^ 
&Q oc^devaTÒc Idrrcv dcv^póffov {'v^. Pausan. Lib. IV. e. 32. Herodot. 
Lib. 11. 23. 



1 
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condol' opinioM di Erodoto, abbracciala pare da moHi co« 
me positiva. 

\. Egli è bea vero che pochissimo sappiamo coii cer-* 
tezza circa i veri pittagorici, ma nalladtmeno è necessa- 
rio giovarsi d%Ue più piccole traccio che ce ne son perve- 
nate. Secondo Empedocle agrigentino (1), annoverato fra i 
pittagorici, la Materia si divideva in quattro elementi, e 
questi si credevano subordinati a due professati pcincipj ^ 
cioò air Amicizia^ per unire e conformare i corpi ^ e alla 
Discordia f per distruggere i corpi medesimi dall* amicizia 
composti. E questa opinione viene anche ripetuta dal* 
Foratore romano poc*anzi citato (2), cosicché una tal mas« 
aima comunque siasi potrà essere considerata verosimil*- 
mente come fondamentale in quella setta. 

VI. Con tali premesse, considerando 1* immensa disse 
dei vasi d' argilla, dei quali molti appartennero esclusiva- 
mente al rito funebre, non avendo servito a verun* altro 
uso; e sottraendo di buon grado quelli di premio, e quelli 
^per jìozze, ed alcuni per altre destinazioni, tanto cognite 
quanto incognite, ne. rimarranno sempre un numero suffi- 
ciente ^ su cui pollare basare alcune ricerche. 
. •*« Or giova qui rammentarsi, come fece osservare il dot- 
tissimo Greuzer (3), che il vaso era chiamato misticamente 
il recipiente ddC anima ; era dunque riguardato qu^l emble- 
ma del corpo, che del pari è recipiènte di essa; e nello 
stesso modo la tomba ^d il sarcofago diìTengono recipienti 
e rappresentanti dei corpi. D^ tutti questi modi di espri- 
mersi molte sono le testimonianze, ed il frammento della 

(1) J^rotxfia. fiiv tivou TÌiTa|>a, irup , uJwp , t^v , èctpa. fiXUnr re S 
tfvyxptvrrai, xal vcueo; u Jcaxplvtrac. Diog. Laerl. Empedocl. Lib. YIII. 
Sect,. 76. 

(2) AgrìgeDlinum quidetn doctum quemdam virum cartnioìbus 
grsecis valicinatum ferunt, quae in rerum natura « toloque mando 
CODI tarent, quaeque moverentur, ea conlrahere amicìtìam, dissipate 
discordiani. Atque hoc quidem omoes mortalea et iotelliguul^ et re 
probant. Cic. de Àmicìt. e. VII. 

(3) Creaz. Tom. 111. pag. 326. traduziooe rrancesc. 
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geratica leggenda , citato dalCrenzer (1), non è il solo, pow 
che se ne trovano le traccio in molti altri antori. Può quindi 
snpporai, che da ftemplice frase figurata, divenisse immagine 
geroglifica ostensibile e reale, adattandola alle circostanze. 

Sopposto che ogni monnmento funebre, non importa 
diqaal forma, potesse esser riguardato qnal succedaneo 
rappresentante d* un corpo simbolico fittizio, sostituito a 
quello già perduto e destinato a farne per sempre le veci, 
non è irragionevole il credere che nella decorazione ester- 
^ na si procurasse di daifli una apparenza allegorica, ricor- 
dando in ìspecial modo il composto degli elementi , e V in- 
dizio delle loro principali vicende, giacché ogni corpo viene 
per essi compostò. 

YIL Osservando novamente quella vaga pianta, che 
ci'ha condotto a queste considerazioni, signoreggiata da 
una testa umana, forse per indicarvi una intelligenza, e sem- 
pre situata nella parte più elevata del vaso,io supporrei vo- 
lentieri , che per mezzo di questa immagine si volesse dar 
figura apparente al buon principio, chiamato da Empedocle 
r Amicizia* 

Si volga nello stesso tempo l'Attenzione al sarcofago 
di Velio degli Urinati, già da noi citato, il di cui ufficio fu- 
nebre non è dubbio (oome qualcuno potrebbe opinare circa 
il vaso a Ruvo) : si veda in esso scolpita in modo non equi* 
voco ristessa rappresentanza, adorna nel modo descritto, e 
con eguali caratteristiche. 



fftiiMAv ^vx&>f> K«è i |*à» Tuptf.. è ^è npóttfft, xwrà yvàptijv toO ^wO. T^ 
ovv XÒ7U TovT^, «I ffocZ, xeel t^ &vy taSv npay\ucnn Iga^^y^. tmì M ySc 
loriv ..•.<• 4 fu^ig « nìàoTU^ yòp ouoa « wd awrtonoiòi , &jyàct^ 
gbpùùikovTai al ^x^ Hermes ap. Slob. peg. 1085. edìt. Heeren. -— 
Nam corpus qakleni quasi S9S est, «ut aliquod aniiai receptacdUim. 
Gc. Tuscul. I. 22. Tov jaìv ffópiaToc. óffrlov (leg. oorptow) Jlxis* «ipiM* 

i^Mi ^nàarttfftv (forsao ftfraWtffToiacy}. Philo, de hurosoitale, io fi- 
ne) figura usata io molli altri luoghi delle sue opere. 
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E chianqne desiderasse una lestimoniansa ancora più 
evidente, vegga la tazza plastica, pubblicata dairHancar* 
ville (1), riprodotta su tav. d*agg.M. fig«A, il di coi basso- 
rilievo sotto il labbro contiene benchò compendiosamente 
la medesima immagine^ e di più è corredata da Genj, oy* 
vero Amorini che percorrono giulivi le avviluppate rami* 
ficazioni di quella misteriosa pianta, emblemi ancor più 
parlanti della supposta amicizia. 

Prendendo norma dai pochi esempj 'qui accennati, e 
percorrendo le varie collezioni, sene troverà agevolmente 
un buon numero di consimili, con varie e speciose modifi- 
cazioni, alle quali dovettero necessariamente soggiacerete 
di cui non ò ancor tempo di ragionare. 

YIII. Supponendo ora, anche per condiscendenza, es- 
sersi riconosciuto questo grato principio nelt*immagme 
descritta, ragion vuole, che per analogia si debba simul- 
taneamente rinvenire la rappresentanza del suo antagoni- 
sta, onde ottenere completa questa forma apparente. E sen- 
za punto deviare in altro luogo, il testé citato sarcofago 
ci offre questa immagine nella sua fronte, e correlativa- 
mente ad esso, rivolgendoci pure ad un numero abbondante 
di vasi dipinti, i quali nella stessa goisa mostrano nella 
parte inferiore una o più zone di belve, che si divorano a vi- 
cenda. Ivi si veggono le più formidabili, e quasiché natura 
fosse stata avara nel produrne, vi supplì la tetra fantasia , 
immaginandone altre assai mostruose, composte delle parti 
diverse delle cognite, e le ebbe così riunite per eccitare lo 
spavento (2). E non sarà egli con tal mezzo, adombrato vi- 
sibilmente r altro principio della Discordiaì E come meglio 
poteva esprimersi (prendendo in prestito il linguaggio pit- 



(1) Anlìqaités etcì Voi. 3. pi. 30. 

(2) Notisi, che non sempre sono mosse a divorarai, si trovano 
sovente schierate in modo pacìfico, e quasi a solo oggetto d^oms- 
mentojeciò massimamente nei vasi di buon disegno. 11 bello stile 
sì è spesso ricusato a rappresentare le mostruositZi iotrodotte dal- 
Tarcaismo. 



a. ORNAMENTI PCNKBRI. 375 

tagorìco) qnella sostanza tomoltoosa, combaUnta in so 
stessa, sempre agitata dalla contrarietà delle parti , che la 
compongono» qaasi frazioni separate t che s'nrtano inces* 
santemente? Ora, tutti i mostri e le immaginarie fiere to* 
raci non finsero i poeti esser nate dal sangue di Tifo- 
ne (1)?E quegli esseri inventati per render sensibile l'alle» 
goria, chiamati Ofioneo, Tifone, Arimene, non sono eglino 
in sostanza i rappresentanti del principio cattivo, sempre 
in guerra, ed opposti al buon ordine, al bene, alla concordia? 

Così senza perder di vista il medesimo ricco sarcofago, 
le due misteriose figure, scolpite ad egual distaoiza, V una 
alata e succinta, qual genio superiore, ed armata del tatto ; 
l'altra, meno Telmo, e di più tetra e bassa progenie: am- 
bedue minacciandosi coi nudi brandi, e vicini a venire alle 
mani; non ispiegano forse la medesima allegoria, cosi spes- 
so ripetuta in varie guise fra le pitture degP ipogei? 

Da questo incessante tenzonar dell* opposto principio 
ripeteasi la necessità della morte ed* ogni distruzione, onde 
passare alla necessaria metamorfosi, a tutto ciò che innanzi 
fu amorevolmente composto da elementi. Il lugubre pen- 
siero di siffatta necessità si volle spesso rammentare quasi 
motivo di tregua al dolore, il perchè può riguardarsi come 
il tema principale d' ogni feral monumento, adattandolo a 
proporzione della dimensione e della forma di qualunque 
sarcofago, cippo od urna. 

IX. A questo medesimo specioso scopo, credMo, furono 
scolpiti tanti Grifoni e tante Sfingi sui laterali dei sarco- 
faghi anche di bella scultura, e fiere aggruppate, che si 
combattono in molti modi. Cosi nei tempi più prossimi a 
noi, r ovvia rappresentanza dei leoni che divorano ca- 
valli , sui grandi sarcofaghi, ed altri più imbelli quadru- 
pedi. Intanto , dopo avere percorso i varj già immagi- 
nati modi, fecero finalmente ritorno al tipo primitivo, 

(1) ^Àxot/dXecoc ^é foan ix roO ol^mt^ tgO Tu^five; irdcvTcc Tà^«- 
acvovra ytAff^oit, Slurz Acusil. Fragm. o. 3^'. Yed. Hesiod. Theog. 
veri. 31 6 e seg. 
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dT onde si parti cotale immagine. A conferma di ciò f 
Teggansi i leoni che divorano i tori, nelle mine di Per^ 
aepoliy assai più antichi di quanti ne farono fin qnl 
menzionati (1). 

Incontriamo particolarmente solle arne etrasche il 
non meno antico emblema delle ptlU lunaU^ ossiano gli 
acndi delle Amazioni, fin*ora di grave imbarazzo agli espo* 
sitori degli antichi monumenti. Anche queste peli? sarei 
per crederle un modo compendioso di adombrare lo stesso 
funesto geroglifico (2). Circa i roMoni poi , quasi insepa- 
labili compagni delle peìie riguardandoli qual derivazione 
del gran fiore menzionato di sopra, cadrà in acconcio di 
parlarne in altro luogo. 

X. Giunti a questo punto* conviene che io implori 
dal cortese lettore benigna sofferenza nel seguirmi, ac- 
ciocché possa condurlo, mediante una circostanziata di- 
gressione, a riconoscere nella forma divenuta strana e 
convenzionale una pianta , il di cui significato non gli 
sarà ignoto, ma la suppongo fingerà inosservata sotto que- 
sto aspetto. Le quali nozioni sono indispensabili per pro<* 
gredire in queste nostre ricerche. 



(1) Robert Ker Potter, TrateU 1. pi. 35. — v. tav. d^gg. ■• 
Cg. B. 

(2) Secondo quel tanto che sì raccoglie dalle tradisioni favolose^ 
cioè dalle prinnitive dei Greci, due furono i grandi disastri, dei qtuli 
fecero in seguito perenne menzione ì loio sciìtteri* Questi sodo, la 
guerra delle Amazzoni, e quella dei Ceutauri. Ambedue divennero tema 
gradito agli artisti, e perciò se ne trovano resti a sazietà. Notisi che, 
or l^uno , or Peltro di questi due fatti si riscontra sovente in basso- 
rilievo, per decorazione dei sarcofaghi, o dipinto per abbellire i vasi 
d^ogui maniera. Di più osserveremo che Erodoto ci ba conservato 
il soprannome di Oiorpata^ cioè Omicide^ che gli Sciti dettero aél 
loro idioma alle Amazzoni (IV. 1 100* ^d Eschilo con poca differensa 
le chiama Zruydcyopic , nemiche degli uomini (Proraetfa* ▼• 723.)« 
Sotto tale aspetto, sark permesso di ravvisare nella pelia^ loro par- 
ticolar distintivo, un segno evidente della norte, nemica degli nonaini, 
e della distruzione. 
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Fa già osseryalo (1), che i primigeni abitatori delle: 
contrade, di cai teniamo discorso, nel loro semplice cnìto 
primitivo, riconoscenti verso gli dei, ne adornarono imo-, 
desti delabri costrniti di legno, come meglio potevano, con» 
le primiiie della terra, vale addire fiori e fratta d*ogni> 
genere; e queste offerte eglino solcano vagamente disporre, 
con bella ed ingenna simmetria, intorno ai semplici membri 
di quelli. Per questa via, senza avvedersene, prescrissero 
la norma degli ornamenti architettonici, anche allorquando 
s^innalzarono magnifici templi, arricchiti di preziosi mar- 
mi, come tuttora ne fan chiara testimonianza gli apleB'*. 
didi avanzi fino a noi pervenuti. 

Tra queste otiti primizie si trovarono quei legumi^ 
che schierano i loro frutti entro lunghe vagine, dette bac- 
celli, i quali separatamente male adatti a decorare, essendo 
troppo minuti, pensarono con savio divisamento di riunirli 
ingegnosamente insieme al loro pedale, con una o due for^ 
cine capovolte, delle quali si trovano ancora spesso le trec- 
cie. E in questa forma si veggono scolpiti sopra varj mem* 
bri delle cornici, ed in altre parti. Veggasene il saggio, che 
ne presentiamo a maggiore schiarimento su tav. .d'agg. M. 
fig.G. desunto dai frammenti del Foro trajano (2). Ivi si 
ravvisano promiscnati legumi, com'era convenientissimo, 
per un pabblico foro* E ciò serva a persuaderci , che'que- 
8to modo di disporli fu sanzionato fin dal principio, e se- 
gnilo poi costantemente. 

Dovendo necessariamente rappresentare i baccelli delle 
fave, era consentaneo che prevalesse una tal forma ed 
atta alle piante leguminose e sanzionala in seguito dal- 
fuso; ma, divenuta poi cosa notoria, si trasandarono come 
inutili tutte le individuali caratteristiche, e restòla sem- 



(1) Vedi molte idee analoghe: Dissert. delPAccad. Rom. di Ar- 
chcolog. T. I. part. 2. pag. 189. e seg.Lett. del Cav.G.Gher. de Rossi. 

(2) Scavi del Foro trajaoo del 1812, pubblicali dall' Alber- 
touì, Milano, BetlODÌ. 1824. fol. Soffitti di architrave disegnati da 
Apollodoro. 
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plice forma di na baccello rotondo, diritto, o alquanto pie* 
gato« E molti di qaesti, rinniii in forma di fiahtOo^ for- 
mano quel composto, che anche faluMtU fa chiamato (1% 
e che troYOBsi difficile ad essere riconosciuto. Ravvisando 
ora positivamente questi ventagli per gruppi composti dai 
baccelli delle fave, e trovandosi posti abbondantemente so* 
pra i funebri monumenti , resterà agevole indovinare il 
loro significato. 

XL Alia volgare e quasi incredibile superstizione 
spettante alle fave non mancarono di ricercare una cele- 
bre origine, e si credette discesa dai Caldei e dagli Egi- 
ìj (2); e per mezzo poi di Pittagora divulgata per tutta 
ritalia. La supposta avversione pel frutto di questa pianta, 
se pur vera, di quei popoli più vetusti, potò derivare da 
tutt'altra cagione a noi in(5ogaita. E circa agritalioti si 
tenne per certo, che l'astinenza da questo legume fosse 
cagionata dalla loro tendenza a credere alla vMtensomalosi ; 
mercè la quale si fece lor credere, che in quella pianta, 
di preferenza ad ogni altra, passavano a dimorare i Mani\ 

(1) NoD devo qui ommettere, che il eh. sig. Petit-Radel 
nel 1808, lesse alPIoslituto di Francia una memoria, colla quale 
espose, aver egli riconosciuto, che la fava proibita da Pittagora non 
è quella che noi ci figuriamo, ma bensì la C^ratonia siliqua^ in ita), 
la Carruba^ o Guainella^ la quale porta il frutto a somiglianza dei 
baccelli delle fave. Ma nonostante la mia somma stima verso un uomo 
tanto benemerito, non posso aderire a questa sua sentenza, poiché gli 
scrittori greci ci avrebbero manifestalo il suo vero nome ^v^oxcpocra; 
oltre che si vk incontro ad altre gravi difficolta, le quali credo so- 
verchio di annoverare. Nel medesimo tempo però Sento il dovere, 
di rendergli la dovuta giustizia, avendo egli per il primo riconosciuto 
negli ornamenti dei sarcofagi, e nelle palmette dei vasi, che son questi 
formati dai baccelli di una pianta, in quella guisa disposti. Ed a cagione 
della somiglianza del frutto delle due suindicate piante, era ben facile 
incorrere neirequivoco. Ved. Tanalisi della precitata memoria: Tra- 
vauz de la Class, d^hist. et Litter. ancienne, de Tlnstitut. 1808. 

(2) Zaratae Cbaldaeo grande hoc arcanum Pythagoram debuisse. 
Yid. Ot'igen. ^c^oe-. e. 2. pag. 42. Erodot. Lib. U. cap. 37. Abul-pha- 
rag. Uist. Dyuasliar. p. 184 e seg. 
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e quindi, per non imbattersi a lederli in alean modo, pre- 
ferirono Pasteneciene. Una sì speciosa fola prestava a Lu- 
ciano belfargomento per rilegarne il ridicolo, come fece in 
più luoghi dei suoi scritti. Si presta al nostro proponto 
bensì quella scena, ove finge che Eaco conduce Menippo a 
visitare le ombre ed incontri quella di Pittagora; ed ecco 
il loro dialogo: 
Jfentp. Salute, Euf or ho, o Apollo, o comunque ti 

piaccia esser chiamato. 
PiUag. Anche a tè, Menippo. 
Mentp. Non hai più il femore à^otoì 
PiUag. Nò certo; ma di grazia, fammi vedere, se nel« 

la bisaccia hai niuna cosa da mangiare. 
Mtnip. Vi sono delle fave, o prestantissimo, che non 

sono cibi per té. 
PiUag. Dammele pure. Tra^morti vi sono altre leggi, 

ed ho imparato che qui non vi ò nulla 
di somigliante alle fave, nd ai capi dei 
parentL (1). 
Per brevità riportiamo in nota alcuni testi greci (2), 
ripetati le tante volte, onde meglio scorgere ove sono di- 
rette le sferzate del satirico. Già molto innanzi a Luciano, 
yì area scherzato leggiermente Orazio (3). Maggior circo- 
spezione usò Ovidio, simulando serietà (4), quando de- 
scrìsse per intiero la ceremonia della purificazione delle 

(1 ) Ade fAÒvpy* SÙJX Tcapà. vcxpoftfi ^Ò7(iaT«. «fAa5ov ykp , *>c Mh 
l^G^ yjùoixioi xaè xvfcàxà roiàii^int Mà^t, Dial. Blort. XX. 

(2) *Mv TOi xvd^c rpwyciy.xf^^^crc rwattn. Gleni. Alesa. Slrom. 
Lib. 3. pag. 321. Potter. 11 ttfedesimo, Plutarco Disput. Conviviali 
Lib* II* Sem. 3 lo attribuisce ad Alessandro Epicoreo) colla variante 
^^(v, in luogo di T[M^«y. A. Geli. Lib. 17. Gap. 11. Verso con- 
simile di Empedocle: AfiXet, tsà^nùoi^ xv^lpAivftre xfipcti l;(tod«c. Vedi 
Tautore de* Geopooici| Lib. li. Gap. 35^ cbe li suppone ambedue 
d'Orfeo. 

(3) Horat. Sat. II. 6. ▼. 63. O quando faba Pylhsgorae cognata. 

(4) Ovid. Fast. Lib. Y. cap. 4. Vedi ancora Lib. 11. cap. 4. 
Fenilia. 
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caie, in quei perìodi anaaali, in eai si credea, che le om- 
bre fossero Tenute ad aggirar? isi; e qneUa pratica inira 
eolio spargere delle fare^ nella sopposizione che ne fossero 
1 Mani aTidissimi. 

Basta che an paradosso sia accreditato« non manca 
giammai chi si dia core d'abbellirlo, anche al di là del ere* 
dibile, e di trofarvi di che pascere l'ai trai credala imma- 
ginazione. Cosi furono dirnlgate mille speciose particola-* 
rità della pianta (1), e del sno fiore por'anche, del quale 
la sola Yerìlà ò Tesser esso il più tristo nella yaga fami*- 
glia dei papiglionacei. Dissi supposta ar versione, inquanto 
che dobbiamo crederla da alcune circostanze modificala^ 
oyyero che soggiacesse a prefissi periodi di tempo; ed as- 
serisce il musico Aristodemo, che Pittagora si cibasse delle 
fave (2), ed in molte occasioni anche solenni ne fecero 
uso i Romani. 

XIL Tutte queste nozioni, benchò cognitissime, ab— 
biamo creduto doTcr rammentare partitamente a coloro 
che non vi ayeano posta attenzione, essendo d'avviso, che 
yeruno ne fece l'applicazione onde riconoscere .il signifi- 
cato di quel gran numero di teste . isolate, o riunite, che 
yedonsi tanto frequentemente, in ispecie sui yasi d'ogni 
sorta, e più sovente in quelli di minor conto. Si osseryi 
ancóra che un buon numero di quelle teste hanno indizio 
di sorgere da una pianta, e presso a quelle che sono iso^ 
late, trovasi indicata (3) la stessa pianta, ovvero avvilup- 
pata nei vicini ornamenti. 

I vasi più vili sono quelli, che contenendo il solo ge«^ 
roglifico necessario alla loro destinazione, prestano più 

(1) Et in flora tias lacCus liltene apparere videntor. Fest. Pilo. 
Lib. Xyill. cap. 30. DIog. Laert.ÌD Pythàgor. Lib. YIL Orìg. ^ùùo^ 
foi^MdV. Porpbyr. De vita Pytbagòr. pag. 29. lin. 25. sdìt. Rom. 
yatic.1630. 

(2) A. Geli. Lib. lY. cap. XI. Macrob. Saturo. Lib. 1. cap. t2t 
E Guasco, i riti funebri. 

(3) Cf.'Souvenirs du golfe de Naples par le Conte Turpin 
de G-oisé, Paris 1828. p. 47. vases grecs, vignette. 
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chiari indizj per riconoscere ciò che si folle significarvi. 
Molti di qaesti fihe indabitatamente sono d^officina toI-* 
lerrana, e di oso funebre, non contengono altra pittura, 
che uno, od anche fino a tré profili, e la pianta descritta, 
cioè rappresentata da quei flaòelli^ e di più alcuni dischi 
punteggiati internamente, i quali indicano forse quelle fo- 
caccio, o sacre ptdte descritte in forma di ruota, e consa- 
crate ai defunti (1). Vedasi la figura da noi prescelta (2); 
nel qual disegno si osservano i profili, privi di ogni trac- 
eia interna per circoscriver T occhio o qualunque altra 
parte interna del volto: intantochò le rezznole sono inter* 
namente contraddistinte da ricami per abbellirle. Non si 
poteva con maggiore evidenza rappresentarle quali fanta- 
smi, e non corpi reali. E se nascesse dubbio su questo 
•sprimere, tracciando la sola testa, tutto nn simulacro, 
riportiamo un esempio, su cui non cade dubbio. Si osser- 
Tino le due gemme, riportate su tav* d'agg. M. figg. E. F, 
desunte sicuramente dallo stesso tipo originale. Si ravvisa 
in ambedue Mercurio occupato neirevocazione di un*om* 
bra, e nell'una emerge la figura già uscita per metà dalia 
terra, mentrechd nell'altra apparisce il solo capo a fame 
le veci. Nella stessa guisa che Luciano ed i succitati versi 
éel solo capo fanno menzione, volendo indicare l'intiero 
aimalacro; dimostrando cosi evidentemente che il solo ca- 
po, per convenzione approyata dall'oso, esser poteva snf* 
ficieDte a rappresentarlo. 

Ora, tornando ad osservare il precitato sarcofago di 
Bomarzo, quella schiera di teste rilevate nelle antifisse, e 
disposte con simmetria in quello che diremo frontale, altro 
Doo possono significare secondo questo modo di vedere, 
che i detti capi dei parenti, i Mani cioè della famiglia (3), 
o cose si mlli. E oello stesso modo si riguarderanno quelle 



(1) Somnaiialia liba farìnacet in moduna rotae fida. Fes:. 

(2) Tav. à*Bgg. M. fig. D. Vaso inedilo di Volterra. 

(3) Strj/ynO^ ««2 óptdyvcet 5ioi. Plat. passim. DllS . DEABVS 
PENATIBYS . FAMILIARIBVS. etc. Giuter. 

AifMALi 1843. 2S 
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moliUsime lesto d*ogQÌ specie^ anche di larve spaventevoli, 
che in tanta profusione adornano i vasi neri e(rnschi| par- 
landosi di quelli che servirono per uso del $ilìcerniOy e 
coerenlemente in altri monumenli, ben inteso però della 
classe in questione, affinchè non vengano confusi cogli al- 
tri di diversa destinazione, lo che ne condurrebbe a grave 
errore. 

Si noli ugualmente queirornamento continuato, che 
gira ai lati sotto le anlitisse , composto di baccelli, fiori e 
steli ritorti, per congiungersi insieme^ il quale ornamento 
trovasi frequente, meno poche differenza, negli stilobati 
dei monumenti eroici, dipinti sopra moltissime stoviglie, 
provenienti dalla scuola greca, e perciò detti Meandri (1). 

XUI. Se poi rigettiamo siffatta spiegazione allegorica^ 
diverranno un mero capriccio della fantasia, privo di scopo, 
tutte quelle teste laureate, o diademate, poste sol vertice 
d*ogni foglia, in quel singolare capitello riprodotto sulla 
tav. d*agg. M. fig. G. (2). E si ponga mente, che quelle 
sono le foglie deWacanthus $ptno$u8^ la qual pianta allorché 
arriva il suo seme a maturità, ha per costume di slanciarlo 
lungi da sé con forza e fragore. Tal proprietà ci rimanda 
a quanto si osservò superiormente intorno ai gusci divenuti 
spirali ($11). Sarà dunque assai più probabile, di unirle alla 
classe delle tante suaccennate teste, rappresentanti i Maoi^ 
ed avremo luogo di congetturare, che un tal capitello ap— 
partenesse altra volta alla decorazione d*un Eroo (3). 

(1) Cr. Passeri T. II. tav. 143. Parte postica. Vaso vaticano z 
cf. tav. d^agg. N. figt N. 

(2) Da Gori M. E. T. 111. ìd fine. Tav. XXVII. Capitello Uo- 
vaio nel Pagro perugino. 

(3) Uii*aUro esempio vedasi nel BulIelLdeiriostit. ano. 1829, 
pAg.183, sopra oggelli di terra cotta proveoienti da od sepolcro di Ca- 
llosa: « E due semibusti pur di donue, in grandezza quasi oaturale, eoa 

• oruamenli di (ìori sulla lesta, entro i quali fiori altre testine sciolte 

• erano io particolar modo collegale. La quale circostanza è singolare, 
» e ci ammaestra delTuso di simili testine, che egualoiente di terra oot- 
» ta si rinvengono ne^sepolcri ». 
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Un^ alUma consideraxione può gior^e alle opiiiìoai 
fin qai esposte^ ed è, che i primitivi cristiani si asten- 
nero dal servirsi di quei sarcofaghi più antichi , ove questi 
baccelli si trovavano scalti, mentre non ebbero ripugnanza 
•di servirsi di altri, che contenevano ornati più indifferenti. 
fid allorquando ne fecero ad imitazione, corredati da pie 
rappresentazioni in luogo delle favolose, e nella parte orna- 
tiva si permisero d* imitane varie cose dagli antichi, come 
dair nso ricevate, non mai vi espressero i baccelli, od al* 
Mene non ma fa dato d'inoontrarveli (1). 

XiY. Per non laseiareAlcuna parte inesplorata del bel 
monumenta trovate a Bomarzo, che a tante riflessioni ci ha 
condotto, rimangono quei due serpi avviticchiativi, posti al 
di sopra, che hanno qualche somiglianza con la verga mi- 
aleriosa del messaggero dei numi. Senza entrare in nlterior 
discussione, questi possono ricondurci alla mente V^rx^v- 
pòg offn^f cioè il serpe custode degi' ipogei, che si credè sa- 
4^ro ai Mani, o sibbene i due serpenti dell* antro di Trofo-» 
aio, o sia GioYe infernale, che avevano la medesima signi- 
ficazione (2). 

Molti perspicaci lettori avranno osservato, che quel 
grappo di fiori con la testa di contro, dal quale incomin- 
ciammo queste osservazioni , ha sovente come compagno 
quasi inseparabile, dalla parte opposta, in ispecie nei vasi 
ì più pregevoli, altro fiore consimile, dal quale sorge una 
lesta ardinarìamente in profilo, con altri distintivi, oggetti 
tutti che per analogia potevano esser creduti compresi in 

(1) Molti osscrvflrono, « principia mente Guasco (I riti fuDebri di 
Roma pagana, part.lV pag. t38), che le fave ed altri legumi sidislri- 
buiscoDO e si mangiano iu molti luoghi ci^laKa nel giorno detto dei 
morii. AggiuDgasi che io Roma ed altrove si fauno confetti a somi- 
«liaijza. delle fave, del qual uso spignora 4a ragioae. Potrebbe supporsi, 
«h0 i cristiani convenissero di cibarsene, appunto per dimostrare Tav» 
^Fersios#a quella sciocca supertlicione degli etnici, che ancora esisteva 
ia quella età« 

(2) Vedi Goettling : Nai'ralio de oraculo Trophónii, che apre lai 
S«kiiinia dispjulQlionis p«l>licac etc. die 22. m. FpbruBr;ia42. leoae. 4, 
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qaef ta senone. Ci riserbiamo però a parlarne nella legaen- 
te, efsendof i necessarie alcune altre preliminari noxioai. 

aaZIONE 8BCONOÀ. 

Se il cortese lettore non é rimaso annojato dalle conai- 
derazioni fin qai esposte con qualche precisione^ osserrao- 
do una pianta vera e un* altra immaginaria, sarà maggior- 
mente soddisfallo, se sia trasportato ad ammirare ana delle 
più vaghe prodazioni della nalnra, la quale destò sempre 
maraviglia in chiunque fissovvi lo sguardo, e di cui si servi 
rimmaginazione per meglio colorire i suoi sogni. 

XV. Accennai superiormente ($ lll),che il calicedi quel* 
la magnifica rosa, sopra il quale si erge una testa femmi* 
nile, ha una cerla forma tendente verso nn tipo primitiro, 
e volli dire, che spesso ha qualche somiglianza col fiore del 
nelumbo. Sarà dunque conveniente esaminarlo qui con mag* 
giore accuratezza. Coloro che sono pratici della botanica, 
non possono ignorare le molte particolarità, che seguono, e 
potranno quindi a loro talento passare agli esempj, trala- 
sciando quanto lor piaccia di cosiffatte nozioni. 

AI tempo in cui Erodoto visi tò T Egitto, questa pian- 
ta cresceva spontanea nelle acque del Nilo, ed egli ne 
mirò la bellezza, la descrisse con precisione, e farà al 
Siro proposito il riferire le sue parole: « Vi sono parimente 
» altri gigli somiglianti alle rose, che nel fiume pur na« 
« scono, de* quali il frutto è chiuso in altro calice, che pnl- 
» lula simultaneo dal germe (t), similissimo nelfapparen- 
e za al favo delle vespej si contengono in questo frequenti 

(1) Herod. II. ctp. 92. ix T9cp((nc, t/ppo la radice^ e si deve sot* 
tìadere d«l fiore, e oon mai della pianta. Questo luogo ha esercitato 
Tacunie di molti interpreti, ^ed. Schwelgha euser, Larcher, R. Delille^ 
miot e var) altri. Erodoto volle fare osservare la singolarità di questa 
pianta nella formazione del frutto contemporaneamente al soo fiore e 
nel centro di esso, essendo un modo diverso dal comune delle altre 
piante, ove ì frutti si formano quando il fiore è gik scomparso, v. tmv. 
d'agg* H. fig. H. nymphaea oelombo difegnala dal verei^ 
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)• hieebe» grosse quanto noeeinoU d^ oliva^ e poesie si man* 
« giano, e tenere e secche ». Dopo il padre della storia sia- 
mo debilori a Teofnisto di ana descrizione tracciata da co- 
noscitore , ed in seguito molti altri ancora ne parlarono. 
Oggi distingaesi col nome di nympkaea nsliimfto) e dicesi an« 
che funupkaTj tralaseinndo per brevità moltissimi altri epi- 
teti) cbe registrati non offrirebbero che nna Tana pompa di 
erudizione, perché nolla coofacienti al nostro proposito (1). 
XVl» Si può credere, che i più antichi monomenti figa- 
rati, ove incontrasi questo fiore, siano indobitabilmente gli 
indiani. Siedono, o giacciono sopra di esso, ovvero deliziaosi 
nel suo odore, gli esseri fantastici di quella complicata fa- 
miglia mitologica. E tali allegoriche rappresentazioni si 
sono conservale costantemente in quelle contrade, fino a 
nosirt giorni. Suppongo che Rumph sia stato il primo a 
darci notisia, che i popoli deUa China, del Giappone e del- 
l' Indostan , coltivano questa pianta , benché indigena de* 
loro paesi, e la credono grata alle loro divinità, che essi 
rappresentano posate sopra il ano fiore. Con maggior chia- 
rezza si spiega r infaticabile Pallas: « Gl'Indiani, che ar- 
* rivano in Astrachan (egli dice), ricercano con gran cura 
« i fiori del ndumòo delle paludi^ e che cresce in abbondan- ' 
» za airimboccatura del Volga, e del fiume Bolda. Essi ere** 
« dono, che le loro dwinUd si rigenerino nei euoi fiori odorosi 
« che loro servono di irono » (2). 11 fiore del nelun^ esala 

(1) Si cred« di dover notare breTemente alcune altre poch« no- 
sionì, che possono essere utili. Essa sorge fuori delPacqua molto più 
delle altre ninfee, e sorpassa spesso Taltezza di Ire cobiti. Le sue gran- 
dissime foglie sono singolari per avere appiccalo nel mezzo il loro ste- 
lo, la cui forma è concava, e perciò furono rassomigliate al cappello 
tessalico. Codeste foglie servirono nei mercati per contenere e traspor- 
tare i commestibili, come presso noi serve la carta ordinaria. Le bac- 
che contenute nel calice sono circa trenta, la sua radice è buona a man- 
giare, e fu anche chiamata colocasia^ e confusa spesso con arum^ eo^ 
locasta di Linneo. 

(2) Eztr. des Yoy. de Pallas en Siberie. II Sig.Zettler, allora far- 
macista in Astrachan, pervenne ad eslrarne un olio aromatico, che com- 
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il pia soave dei profumi, la mandorla coniieoe un gerÉM 
co«l apparente^ che Palla» allcsta di oon averlo giaminai 
veduto tattlo aviluppaCo io veruna altra specie di pianle- 
Dal che ae ri^nUa, che .qaesCe iiMciaole gernlogliano eoa* 
siAgolar preotezza* U che spiega r impilili (à degli sforzi' 
falli, sen circa a aetlani^anaiy dal róiiagtonari di Pekino* 
per inviare in Fraacia delle noceiaoledi i|Bes(a pianU,sa- 
scettibili di germogliate* 

Se osservando rÌQnite.lec|aalit«k di questa mirabil pian- 
ta, cioè grandiosa, e di fioro biellissimo, utile per i suoi 
fratti in sìngolar modo pcodolti^ e per la sua radice, si 
aggiungano le atttattivedeirodorci soave che esala;9 ne pro- 
cederà un seniimento ^ che eccita in noi un certo incanto 
difficile ad esprimersi, ed anche pel suo prontissimo ripro- 
dursi* Non sarà dunque da riprovarci intiercimeaCe» se un 
tal fiore fu destinato ad essere T iaunagine visibile della 
riproduzione , e quindi il geroglifico costante deirimmor- 
talitsy aoche fino da remotissimi Ump i^ 

XVII. Abbiamo. superiormente notato l'asserto di Pan- 
sania (S IV)f secondo il quale la conoscenza dell' immorta:- 
lilà dell'anima venne svelata ai gentili per mezzo dei Caldei 
e dei Magi dell' India , avvicinando a questa tradizione 
un noiahilissiiDO passo di Marziano Capella (1), ia cai dai 
medesimi Caldei si fa derivare ia comparsa .delle Furie, che 



munica una grande elasticìtii alla pelle, e fu giudicalo come il più per- 
fctfo cosmetico, l Chinesì e grindianì mnnginno con delizi» questi frulli^ 
ed { Russi li. chianMino nella loro lingua nocciuote di mar e^ ma non 
ne fanno ver un caso. 

(f) Quod nec Yedium cum uxore conspexerit , sicut suadebat 
Gtrui'ia: nec Eumenidas ad Cbaldaea miracula formìdaveril: nec igne 
asserii:, nec lympba sublueril: nec animae simulacrum Syrii cuiusdam 
dogmale verberarit: nec Phasi senis rilu Chhroulis manibus involulam 
iminortalilatem mortis auspicio consecraril. Mari* Cap. De I^upt.Phi' 
lol.Lib.If, Norimber*g, 1 794, pag,\20. Ov^è da osservarsi, cbe inlende 
di rammeQlara.Farecide Siro. Mi permetterei quindi una correzioDe^ 
ed in luogo di Phasi leggerei Phari^ volendo indicare TEgiUo, rood» 
commune degli scrittori Ialini. 
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SÌ rtlrovano lauto freqnentemente e nella Magna Grecia 
e neirElraria, ore pure s* incontra questo fantastico fiore; 
cicche rende simnitancamenle probabilissimo, che dalle 
geraticbe tradizioni caldaiche derivassero par anche lepri* 
me nozioni del fiore stesso, divenuto poi misterioso. E sic- 
come non poterono mai vederlo, poiché io Europa non na- 
sce*, così dalle sole descrizioni tradizionali ciascuno se lo 
figurò come meglio sapeva* 

Osservando il lettore con queste nozioni tutti quei 
fiori fantastici, che sostengono sopra il loro calice la de* 
serietà testa , converrà facilmente, che molti di essi hanno 
una tal forma, qual più vicina^ qual più lontana, che ha 
una certa somiglianza col nelumbo^ sempre però in nolodo 
capriccioso, essendo mancato un tipo certo d^onde model- 
larlo* Nella stessa maniera si giudicherà dei fiori singolari, 
portati tanto frequentemente tra le offerte ai Mani (1), 
e rappresentati in mille guise, che verun botanico potè ri- 
conoscerli, perchè privi dei caratteri certi per distinguerli, 
e perciò fu vana la ricerca fattane da molti eroditi (2). 

XVIII. Non ignorasi, che presso i Greci questa pianta 
divenne il simbolo distintivo dell'Egitto e del Nilo; e 
troppo lungo sarebbe l'annoverare ora tutti i monumenti , 
Ove si volle rappresentare, e basteranno pochi esempj. Sul 
celebre Nilo vaticano, che fu giudicato opera di greco scaU 
pello, vi si vede varie volte espressa nel bassorilievo che- 
ne circonda la base, ed in esso le capsule prive dei petali 
emergono dalle onde, bastantemente bene accennate. Molto 
più imbarazzato trovossi l'autore del Nilo colossale, (orna- 

(1) Cr. Milìingen, M. I. T. I. tav. XIX. 

(2) Tra questi forse dovrebbe rilevarsi il fiore nella mano d*una 
donna. Ancorché colai fiore, secondo ci assicura erudito botanico, mo- 
stri una formazione del tatto fantastica e non trovisi nella reallli veruna 
generazione dt piante ad essa corrispondente, pure dovrebbe cercarsi, 
se iterate osservazioni non facessero scopri re In siffatia pianta , la qua* 
le, siccome altre simili, torna sempre con grande uniformiti, una in- 
dicazione convenzionale d^an definito genere, etc. Annal. deiriostit. 
Tom. XI t. 1841. paf. 188. noi. 1. i^Tav. d'agg. N. n. 31. 
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meato laterale alla fontana ìqI Campidoglio), clie appareo^ 
lemente dalla sola tradiiioiie dotette acolpir questa piaste 
intorno al cornaeopia, e ne produsse aoa non riconosci- 
bile, a chi non ne abbia altre preliminari notizie (1). Se 
non assolutamente bene,, almeno assai meglio, si scorge 
espressa sopra una statuetta^ che rappresenta un portatore 
d'offerte, ove in modo più chiaro si veggono le sue carat- 
teristiche, e perciò ne riportiamo la sola porzione neces* 
saria (tav* d'agg.N. fig. K)i e la crediamo eseguita sotto gli 
ausp&cj deir egittofiio Adriano (2). E eie basti, non di- 
menticando però, che anche nelle sculture indiane, ove cia- 
scuno conosceva bene la pianta, pure si pervenne a darle 
forme diverse, e convenzionali, per adattarla alla scultura* 

Avendo poco prima distinto questo fiore qual emblema 
della rigenerazione, e quindi essendo discesi a riconoscerlo 
insegna delfEgitto o del Nilo^ questa tanto divert^a attri- 
buzione non sarà soddisfacente a molti, e perciò la d* uopo 
continuare le nostre osservazioni. 

XIX. Ciascuno supporrebbe consentaneo di troTare 
che questo cosi decantato fiore del nelumbo avesse la me- 
desima significazione allegorica in Egitto; mentre alfoppo- 
sto nella religione di quella contrada la nymphaea eoe- 
ruUa (3) contiene le istessiasime attribuzioni di quella ^ 
malgradochò ingemmasse egualmente le acque del Nilo, 
per la già citata testimonianza di Erodoto (4). 



(1) Tav. d^agg.N. 6g. I. 

(2) Ex maseo Léonard. Auguslini. Kircb. Obeliac. Issai Roani. 
pag. 108. Agost Gernm. voi. II. pi. 85. 

(3) Nymphaea coerulea, disegnata dal vero, lav. d*ftgg. N. fig. L. 

(4) Si prcsoDterà spontanea ad ogni lettore ToMervaiione: come 
mai nelPAsia il nelumbo rappresenta l'esposta idea, ed io Egitto, ov« 
trovavasi il medesimo fiore, la nymphoéa cùendea avesse le medesimo 
attribuziooif e tenesse luogo di quella. Tal questione è assai difiicilo a 
sciogliersi) e conviene andar contro un'idea |[eoeralmettte ricevuto». Él 
ben vero però che molti monumenti dell'Egitlo figurano il n^lumba^ 
e molti scrittori oe parlano: ma osservisi che questi monamcoti ooaa 
sono i più aolichi) e nei veri antichÌMimi veruna traccia ne ho ri^je^ 
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La nyivq^iaea eoeruka vedesi pare offerta a dorìita 
ael raedesimo modo ai Maai; ed anzi, qd bottone chiaso 
del fiore di essa, posto sopra il capo, è segno distintivo per 
riconoscere quella figura, che lo porta, qaal persona estinta* 
Le moltissime immagini, che rappresentano i trapassati, 
che si figurano seduli e nello stato di quiete, odorano sem-> 
pre questo fiore, o lo tengono in mano. E cosi tcnealo nei 
banchetti funebri ogni convitato fruendone il soave odo- 
re (1). Si avverta però di non confonderla con la ninfea 
bianca^ la quale in apparenza, è molto simile alla europea* 
E quesfultima, per Tutilità di somministrare un cibo al^* 
tre volte ricercato, prodotto da* suoi minuti semi, era de* 
stinata a comparire tra le offerte sopra le are consecrale 
alle patrie divinità. 

XX. Si osservi lo specchio mistico presentato nella 
tav. d^agg. N. fig. M. (2), il di cui disegno neirindicaaione 
delle ali sente molto del fare egiziano. In esso un genio 
alato vola con prontezza, odorando il fiore, e tenendo nel- 
Taltra mano la cetra setticorde. Se par non si volle figa- 

aotS) per quanto ne abbia fatte assidae ricerche* II che m^ìnduce a sap- 
porre, che il meiumbo non foise pianta iodigeoa, raa piattosto che vi 
venisse trasportala, (non saprei dir come), circa ì tempi della doonna* 
sione persiana^ poiché il nome di fava d^Egilto ha del moderno. Erodoto 
Tisiiò quelU contrada 65 anni dopo la conquista dei persiani, 460 inr 
Danzi r E. V., e la chiama con nome vfgo giglio ro$€0\ sembra dun- 
que che non avesse ancora quello di fava. Questa pianta trovasi impie- 
gata con profusione sodo i Lngidl,sia nelle corone, sia nei calici, imitati 
dalla capsula secca del fiore, che chiamarono ciborio» Ne imitarono piH 
re la forma nei capitelli delle eolomie, e cosi in varj altri ornamentr. 
Abbiamo dati certi per supporla g'ili rara ai tempi di Adrieoo, e sempre 
pia rara divenne in seguito: gli scrittori arabi del decimoterto secoU 
SODO gli ultimi che ne fecero menzione, e poco dopo disparve, ne pia 
si trova in Egitto. Questo è il ristretto della sua storia, ma i botanici 
non ammetteranno une tal supposizione, e non è questo il luogo da in- 
trattenersi per avvalorarla. 

(1) Yed. Rosellini Mon. civil. Tav. 79. 

(2) Preso da Passeri T.H. tav. 61. Museo D. HadrÌMii Sarti Pa- 
trie. Sen. 
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rare cosi uno di qaei tanti Genj, i quali aggiravansi m 
certe aeree regioni^ potrebbe essere pia facilmente in tal 
modo espresso ano spirito restituito alia sna primitiva 
armonia, che rimpennate le ali, ai talloni par ancbe, nel 
soave suo stato, espresso dalPodore emanato dal fiore, che 
egli odora, si va slanciando verso una più elevata condi- 
zione. 

Altra figura, secondo le dottrine egiziane, vien riportata 
a schiarimento dell'altra nella tay. d*agg. N- fig> N. (1). È 
questa nna immagine umana, sedata nel suo monumento 
eroico, priva di sesso, come molte altre in modo consimile 
situate, volendo significare un'anima nella sua quiete, che 
odora il descritto fiore, ed in quello si bea, aspettando forse 
Fora della sua rigenerazione. L'idea è egiziana, come ab- 
biamo notalo, ma tutta Tesecuzione del disegno è di scuola 
greca, o per dir meglio Ualo-greca^ ciò che fa sospettare 
che questo speciose tradizioni si ottennero prima per 
mezzo dei Greci, essendo però venute dall'Asia, innanzi che 
l'Egitto v'influisse con le sue allegorie. 

XXI. Considerando questa tradizione, per ispeciosa 
che possa dirsi, porla per altro chiaro indizio d'appartenere 
alle dottrine segrete^ e dovendosene far menzione, faceasi 
sempre sotto il velo del simbolo e dell' allegoria. Molti 
esempj si potrebbero addurre, ma ricorderemo soltanto 
quel breve ed affettuoso titolelto della Villa albani, ove 
un misero padre augura solamente al suo pargoletto per- 
d'uto: che r anima sua dimori negli unguenti (2) \ Acclama- 
zione, alla quale fa d'uopo sottintendervi un senso nasco- 
sto, e che può essere ragionevolmente svelato dalle sopra 
esposte considerazioni. E con le medesime verrà ad esser 
meglio inteso e nello stesso tempo con maggior propoisito. 



(1) Da vaso valicano; Passeri T. HI. lav. 289. 

(2) EN Mrpois 

20r TEKNON 

H rrxn. 

In ungiicnlis, fili, anima tua sit. Marini inscr. alb. n» 162. p* 184, 
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quanto trascrisso Platarco: xaì mk&g ^Hp&à&txog eIttsv ht 
ai ^X^ Gafjj&vrat xoS' adijv (1). 

XXIL Dopo sì luoga deviazione torniamo di naoYO à 
eonanltare i vasi della Magna Grecia» Accennai sul finire 
del paragrafo XIV, che qaella marafigliosa pianta, essendo 
nella parte anteriore o nobile, ha come compagna corri- 
spondente quasi indivisibile altra pianta consimile nella 
parte opposta^ ori| sopra di qaesta seconda e consimile im- 
magine necessita di rivolgere Tatteozione. Questa ripeti- 
zione del medesimo groppo, composto d^ornali, sopra cut 
ergesi in egoal modo una testa, nei più pregevoli vasi non 
fca che pochi distintivi onde riconoscerla, e questi consi-^ 
atono precisamente nei baccelli da noi rammentati, framr 
misti agli altri fiori, spesso qual prodaziooe'spontanea, ed 
altre volte innestativi con poca verosimiglianta. La testa 
suol essere parimenti dì donna, molte volle in profilo, e 
più raro è il trovare nel medesimo posto quella di un 
giovine coperta dal frigio berretto. Né ora intendo qui di 
prender Tassunlo, di accennare tutte le varietà, che vi s*in-> 
centrano, guidale dal a^desimo fondo f llegorìco, mentre 
Dùn posso neppara asserire di averle osservate tutte, ri-« 
peto però che parlo dei vasi più rari, giaeehè in quelli con 
minor cura eseguiti nei rovesci ritrovasi sempre il s^m« 
plico ornalo, in varie guise compo&to dai medesimi baccelli, 
aenza veron altro distintivo (2). 

Avrei desiderato di riportar qui il rovescio del mede« 
Simo vaso, lodato da principio, ma non potendone avere il 
disegno, ne citerò on esempio consimile ed ancor più pa- 
tente, che ritrovasi neiranfora di Ganoso, detta ad ineen* 
siero, pubblicala dal benemerito Miliiii, Tav. 14, di quella 
raccolta. In questo la tosta di donna in profilo sorge dal 
gruppo ornativo nella solita direzione, ma tutto composto 



(1) Et praeclare dizit HerAclitus: Aniinas in orco odorar!. De 
facie in orbe lunae, pag. 943. 

(2) Passeri T. 11. lav. 194.ZÌ. fbltl, 192. e. d' Haiicarville T. 
I. pU 55. 
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dai baccelli, come li abbiamo descritti, ed hanno pur ancbe 
nei fiaòelU suaccennata la traccia del come son essi colle- 
gati insieme (1)4 

XXII L Fin ora questa inmiagine rimase inosserrata, e 
nessuno vi si fermò a meditarla: il che deve rendermi ti- 
midissimo nel volerle assegnare un carattere, ovvero una 
attribuzione nella mitologia già cognita. Tento adanqae 
di avventurare la mia opinione, qualunque possa esseme 
Tesito, anche col pericolo di non incontrare che disappro- 
vazione; e fino a miglior consiglio la crederò una imam'* 
gine simbolica della Proserpina, animarum tingularum na- 
.trix et parens (2)4 nò questa è una novità, giacchò il suo 
simulacro s^incontra spesso negl'Ipogei, e la sua avventura 
con Plutone fu scolpila infinite volte sui sarcofaghi. 

Né ciò viene impedito da quanto abbiamo asserito $ 22^ 
che in luogo della lesla di donna lo stesso posto si trova 
occupalo da un* altra di giovine con berretto asiatico ^ 
questa è una semplice varietà della stessa idea; e non de* 
siderando che ci sia mostrata, come contraria alla denomi*^ 
nazione di Proserpina o Libera, ne citiamo anzi il belli»- 
Simo esempio, che trovasi nella Tav. 32 del 2 voK del Hil- 
Un (3). Ivi avvenente giovine in profilo con berretto fin- 
gio, cosperso di punti, primeggia sul consueto ornalo di 
fiori, per il quale chiameremo a confronlo un celebre cam- 
meo del R. Museo di Napoli (4), in cui una testa dei 
tutto consimile, e di più corredata del chiarissimo distin- 

(1) Tsv. d^sgg. O. fig. O. Queste sete erano gì h scrìtte «li longo 
tempo, tUorquaodo il sìg. Ainslej, aveodo fatte importanti aooperlo 
d^ipogei etruschi nelle vicinanze di Sovana^ e mostrandocene graxio- 
•amente i disegni, vi ammirai non aolo i capitelli con teste umane, aia 
cosa di maggior importanza, vidi una testa colossale con ornati attorDO^ 
che sebbene guasti si riconoscono esser i baccelli in queatione, ad un 
bel circaj come il disegno qui citato, bassorilievo che sovrasta alLVn- 
trala di una tomba; Bullett. 1843. pag. 155. 

(2) Porpbyr. De abstin. IV. 16. p. 55. Rhoer. 

(3) Tav. d*«gg. M fig. P. vaso Pow'atowsky. 

(4) Tav. d'agg. O. fig. P. 2. 
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tivoy U Iona crescente, c'insegna esser qaello il dio Lodo; 
e rigaardando Taltro, come la medesima immagine, il pileo 
così panteggiato avrà allnsione alle stelle. Non reputo ne- 
cessario di prodigar qni nna inutile sopellettile d*erodi- 
lione, essendo ben cognito, che Proserpina era come la 
luna, protettrice e rettrice delle anime, secondo le tante 
leggende che in molte guise adombrate s'incontrano, e ri- 
cordandoci i versi or6ci e le immagini egizie, che l' astro 
della notte era personi6cato d'ambo i sessi. 

Un'altra peregrina varietà vedasi in un disegno ine- 
dito di vaso ruvese (1). Vi ò nna testa consimile, coperta 
dairasiatico pileo, quasi di contro, guardando un poco in* 
alto, ed emerge al solito dai fiori. E si aggirano volando 
attorno di questo Lnno due simulacri velati, che hanno 
per loro particolare distintivo la bocca coperta. Ogni ap- 
parenza li qualifica per ombre, che desiderose di corporea 
esistenza, volteggiano intorno alla sfera lunare, ove ere- 
deasi aver elleno stanza, non solo dagli Egiziani, ma an* 
cora da altri popoli, che si dilettavano di quelle geratiche 
favolose allegorie. In quest'ornato per altro il distintivo 
dei baccelli è scarso ed appena riconoscibile come cosa 
obsoleta e quasi dimenticata. 

XXIY. Tralasciando per ora i moltissimi altri esempj, 
che potrebbero fare utile corredo ai pochi qui esposti, 
siamo ricondotti da quest'ultima figura alla parte nobile 
ossia r anteriore del medesimo vaso , che ci oiFre una 
singolarissima variante (2). Il luogo principale in questa 
composizione viene riempito da un gruppo ch'esprime un 
rapimento. voglia dunque ravvisarvisi Borea che rapi-> 
sce Orizia, come i piii opineranno, ovvero il Tanaio ineso* 
raòile^ che impossessasi d'una fanciulla, ambedue i modi 
convengono al medesimo espressivo significato, ma rare 
volte in quel posto ed in simil guisa è rappresentato. Il 



(1) T»v. d'agg. O. fig. Q. cf. Tav. d'agg. M. fig. R. 

(2) Tav. dVgg. 0. fig. S. 
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che c^indace a credare, che nel tempo ia cai fa dipinlo qael 
vaso, d*aUroDde bellissimo, era trascorsa grao libertà nelle 
immagini , e non si teneva più scropolosamente ai modi 
prescritti dai maggiori. Con sifTatta figura ritoma la ine* 
deSima allegoria del ratto di Proserpina , e la differenza 
consiste nel diverso racconto, al qnale aggiunger se ne po- 
trebbero molti altri* « 

Intanto qaesto straordinario grappo avrà tratto fuori 
di strada il lettore, che scorgendoci entrati nei misteij di 
Proserpina, avrà già penetrato col ano pensiero, che do- 
vessi incontrare anche la Cerere da essa inseparabile, la 
grande e feconda prodattrice di tatto ciò che ha nascita, ac- 
crescimento e cambiamento, seguendo i destini della soa 
speciale natura. Cerere é adunque quella, che noi ricono* 
scemmo in astratto, secondo Empedocle, per rAmicixia $ 7^ 
ed il suo vero tipo, il piùfrequentemente espresso, è qaello 
citato in principio deirincomparabile vaso di Ruvo, che 
contiene la forma più usitata, la meglio espressiva sotto 
il velo del mistero, e vagamente composta secondo le elle- 
niche forme del bello , confermata pur anche da alcune 
9ue varietà, che brevemente accenneremo. 

Nella raccolta di Tischbein, Tom. IV Tav. 14 (1), 
ammirasi della medesima una lusinghiera variante* Ivi, 
nello spazio occupato dalla sola testa, sopra il descritto 
calice, in mezso al boschetto dei fiori una vaga donzella, 
involta nel suo ricco peplo, ebra di gioia, rivolgesi caro- 
lando, quasiché in tal guisa accennare ella voglia il perio- 
dico svilupparsi della natura, guidato dalle alternative del- 
Tarmonia. 

XXV. Ben diversa rappresentanza, che sembra più 
oscura e diflGlcile a riconoscersi, da elegante disegno adoni— 
brala, mi viene ora alla memoria dopo la precedente: Millin 
Vas. Tom. II. Tav. 39 (2). Quivi primeggia una tesla con 
espressione addolorala, e s'innalza sopra una rosa a foglie 

(lìTab.d'agg. O. Gg. T. 
(2) Ta7. d'agg. O. fig. V. 



a. ORNÀttERTI FUIifKBai. 995 

dentate; e quali Geoj camilli Espero e Fosforo siedono la- 
teralmente sopra fiori secondar) ^ e sorreggono dietro il 
capo con gentile attitudine il di lei fosco e misterioso vela 
Cosi ho chiamali quei giovani dal loro distintivo che è un 
globo, in alto sopra Tuno, in basso a lato alFaltro* 

A prima vista si penserebbe di riconoscervi la Notte^ 
ma sarà meglio il ricordarsi dell'inno omerico, ove Cerere 
spinta dal gran cordoglio per la perduta figlia: 

xudevEdV $s xaXu/JLfxa xor' àfjjfo-cipo})^ jSdeXer' eli/Xfi)y, 
cetkcto ò\ 65$t' oiwòg, ètti T/joyspijv u yaì UTpwy 

rfiùs)f, (1). 

Con si elegante modo ravviserei rappresentato dal pittore, 
servendosi dei segni mimici dell'artei ciò che il Tasso in 
altro proposito, cantò: 

Lei nel partir^ lei nel tornar del sole 

Chiama 

Ed ò tema confacente a funebre argomento. 

Ora si potrebbero osservare i molli modi di Bgurare 
la medesima idea, come si trovano espressi in opere anti- 
che delia prima importanza: come sarebbe, fra gli altri, 
quello della Sirena che batte i cembali, non precisamente 
sol fiore, ma sibbene nel centro del medesimo ornato, qnal 
vedesi al di sopra del Pelope ed Ippodamia, nel celebre vaso 
dall'Arcbemoro (2). Ma basterà per adesso averla men-^ 
zionata, senza entrare in altri particolari, richiedendosi 
un'ulteriore supellettile di notizie, per condurla allo schia« 
rimento. 



(1) Acer vero dolor aDlmum eius occupavit et velamentum capi- 
tis, quod crines arobrostos contioebat, maoibus suìs discìdit, et alrum 
velameo humeris ambobus ioiecit, proripuitque se^ tanquam avis) per 
terras et maria, filiam quaerens. Io Cerer. vers. 40 e seq. 

(2) Y.O. Gerhard) il vaso dali'Àrchemoro. Boma 1833«Tav.3< 
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La brerilk che mi proposi, mi fece tralasciare molti 
altri monamenti di corredo ai citati, per noa tediare so* 
▼erchiamente il lettore. Sopposto che queste poche spiega* 
rioni possano incontrare compatimento presso giudici com- 
petenti, potrò in altra occasione allargarne i limiti della 
esposizione, essendo questo un tema vastissimo ed inBnite 
volte ripetuto. 

A. M. MlGLIA&IHI. 



6. DS CAUSSA. NOBIiiriS CARYATIDUH. 

{Discorso del prof. l« prsller, UHo neltadunanxa del' 
rinstUuio archeologico intitolata al naiàle di Winckdmms^y 
U 9 decembre 1843.) 

(Tav. d'agg. P.) 

De nomine Garyatidom quamquam multi disputate- 
runt, tamen minime adeo explicata snnt omnia, ut nullas 
ad dubitandum relinquatur locus. 

Traduntur autem duae potissimum eius nominis inter* 
pretationes, quarum alteram di&eris historicam, alteram 
ritualem, aut, si roavis, aestheticam* 

Illius auctor est Yitruvius de Archit. 1, 1, ubi legno- 
tur haecs » Garya civitas pcloponnensis cum Persia hosli- 
bus contra Graeciam consensi!: postea Graeci per victo- 
riam gloriose bello liberati communi Consilio Caryalibas 
beltom indixerunt* Itaqoe oppido capto, viris interfectis^ 
civitate deJeta, matronas eorom in servitotem abdoxerunt^ 
aec sunt passi stolas ncque ornalus matronalcs deponere, 
ut non uno triumpho ducerentur, sed aeterno servitutis 
esemplo, gravi contumelia pressae poenas pendere vide- 
rentur prò civitate. Ideo qui tnnc arcbitecli fuerunt, aedi- 
ficiis publicis designavcruntearumimagines oneri ferendo 
collocalas, ut eliam posteris nota poena peccati Garyatìam 
memoriae Iraderentur. » 

Mira ulique rea et quae tantum repugnat bistoriae 
vulgata», ut mature exstiterint, qui nullam ei fidem ha- 
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bendam esse dictìtarint (1). Neqae qai eam defensamnt, 
probabilibas argamentis usi sunt (2). Etenim alìi de Ga* 
ryis lacoDÌ€Ì8, qua de orbe optime constai, desperantes 
aiìamqaeproptereaeiosdem nominis arbcm circumspicieD- 
tes , arcadicam yidelicet ex Pausania protaleront et He- 
rodotam Vili, 26 de Arcadibos ad Xerxem deficieotibas 
memorare argoerniit. Sed Garyae ìstae arcadicae non exi* 
slant nisi in Pansaniae exemplis parnm cmendalis, et He* 
rodotns minime de universae civilatis defectione loqnitnr, 
sed de pancìs qnibosdam fictnm atqne operam qnacrenti- 
bns {oXiyoi rt^ig^ /Seou xz òzópjsifoi xai hsprfoi ^vkéfjjsvoi 
uvcu)» Alii Xenophontem citaverunt, qui in Hisl. Gr« VI, 
5, 25 sqq. VII, 1, 28 Garyales narrai a Sparlanis ad Arcades 
defecisse et propter id ab Archidamo rege, expognata urbe, 
occidione occìsos esse, qaod factum slaluunt confusione eo* 
ram, qni nomen Garyatidum peregrinanlibns enarravcrint, 
ad tempora belli persici revocatnm esse. Qnos bene refota- 
vit Marinias, Vitrnfìi narrationem niminm a xenophbntea 
discrepare monens, cni argnmento addi potest, qood incre- 
dìbile est, tam recentem memoriam ilio aevo litteratissimo 
adeo obscnrari potaisse, ul-^de temporibus bellorum per* 
sicorum narrata fnerint qoae pertinerent ad tempora Ar* 
chidaaii. 

Sed restai aiiod huins traditionis fondamenlum, cui 
multom trìboeront, qui parum reputaverunt, monumentis 
artiameandem illam, qoam monumentis litlerarum, artem 
criticam adhibendam esse. Exlat enim in Museo neapoli- 
taoo (3) anaglypbum, quod Garyatidas repraesentat, duas 

(1) Prae ceteris Lessing. nntiqaar. Aufsaetze. Opp. YoI.X. p.569. 
Quem deiode secuti smit Boetliger ueber die s. g. Karyatiden am Pan- 
droseum nnd ueber den Missbraucb dieser Benennting, Amahb.Vol.Ill. 
p. 137-167, Meinecke ad Euphor. p.95,Od. Mueller Dorieiis. I. p. 374, 
li. p. 521, alii. Cf. inler Àoglos Blomfietd some remarks ori ihe 
Carvatìdes of ancìent architecture, Mus. Crit.VIl. p. 400 sqq., et Ad- 
notatioDCS ad Antiqq. Stuart! et Revettì. Voi. I. p. 488 sqq. 

(2) Prae ceteris v. Marini ad Viiruv. Voi. I. p. 9, qui laudat alios. 

(3) Cf. Mus. borbooico Voi. X. Tav. LIX. 

ANIVAI.1 1843. 26 
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epistylìain sastentantes, tertìam in medio assidentem homi 
et moesUtiam prae se ferentem, qoibos 6gorÌ8 addita est 
ìnscriptio haec: TH EAAAAI TO TPOHAION ETTAOH 
KATANIKHeENTQN KAPTATQN. Opus affabre scolplam 
eatetsioedabioanliquum. De titolo autem inscripto, qoem 
primom a. 1607 protolit Capaccios io Antiqq. et Histor. 
Neapol. e. XXII (ap. Bormano. Thes* Anliqq. et Histor. 
Italiae Tom. IX, 2, p. 194) et deinde ex loco ilio Vilraviì 
illustravit Reinesios, Sjntagma Inscr. Antiq. p. 284, dobi- 
tavit primom Maflleios, Ars crit. Lapid. p. 88 (1) , concla- 
maYeroQt deiode, qoi de Garyatidibos scripserant, ad onnm 
omnes, exceptis paocis, de qoibos sofBciat nominasse los. 
Parascandolom Neapolitaoam, illostrazione di on marmo 
greco rappresentante le Cariatidi, Napoli 1817, 4. JHihi 
maxime probator qood exposoit Finatos in Mas. borbonico 
Yol. X ad Tav. LIX, ipsom qoidem monomentom antiqaom 
esse, sed repraesentare Provinciam aliqoam domilam, in- 
scriptionem vero posteaex Vitrovio velalio scriptore, qoi 
eandem rem memoraverit, adiectam esse (similiter atqoe 
factom est in Baccho indico Mosei Taticani, cui ioscri- 
ptom est nomen Sardanapalì, et in aliis monomentis a Fi- 
nato memovatis), et labantibus qoidem temporibus, qoo 
facit forma litlerarom et omissio iota sobscripti, de qoa 
cf. Franz Elem, Epigr. Gr. p. 233 et 247 (2> 

(1) Ubi ìnter alia haec: ■ ìnscriptio anliquls tropbaeis vel oulla, 
vel in scutis, lignis aliaque parum diuturna materia ut plurioium de- 
signata, unde est, huius generis titulunn ab antiquilatum scraUtoribus 
nullum unquam repertum esse. Graeciae vero noe tropaeum oec mliud 
quidpiam dicatum me legere memini «. 

(2) Fideqi inscriptionis defendit etiam Canin(^^ qui de Cariatidi- 
bus explica tissi me disseruit: Architettura antica Tom. Y p. 396 sqq., 
et in censura Vitruyii mariniani, Ann. deirinsiit. T.YllI p.135. Ana- 
glyphum ille neapplitanum inferioris aetatis esse dicit, sed imitatio- 
nem operis antiqui} inscrìptionem eiusdem aetatis atque ìpsum 
mentum.SecusiudicatC^reZ&'tt^, dissertazione esegetica intorno alP« 
gine ed al sistema della sacra architettura presso i Greci^ Napoli 1831 
p. 163 sqq. ubi item locus de Caryatidibus accuratias pertractaturi 
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lU refaUtìs oomìbas, qaibus narralio Yilravii maniri 
poterat, argomentisi alia illa, qoam ego supra Dominavi ri* 
taalem f el aestheticam, Caryatldom explicatio suboria est^ 
qaam primas lineamentis quasi adumbraverat Lessingios, 
deinde prae ceteris copiose illuslrayit Boettigeras, in cnios 
anctoritate nane omnes in iila qnaestione solent acqnie-* 
«cere. Ganepboros ilie esse et appellandas esse, qaae falso 
et nonnisi ab inferioribas appellentur Garyatides, censet. 
Canephoros b. e. virgines sacras, in pompis vasa in capiti-** 
bus portante!, primnm aere et roarmore expressas esse a 
acnlptoribnsy nt constat Poljcletum Argivum Ganephoro- 
rnm virginnm signa aenea fecisse, a Yerre illa ex Sicilia 
Romam transportata (Gic. in Yerr. Act, IL lib» IV. cap. 3, 5), 
itemque Scopae Ganepboros laadabatur, Bomae in Asinii 
monumentis posita (Plin. N. H. XXXYI, 4, 7); quos scnl- 
ptores deinde secatos esse architectos, venastissimas illas 
yirginum decere ingredientinm festoqne ornata insignium 
figaras iamiam ad instar colnmnaram asarpantes. lam Ca*- 
ryatidas simile yirginam sacrarom genus fuisse atqoe Gane^ 
pboros; nnde factum esse, ut utrisque confusis ìllarum no- 
men apad inferiores prò omnibus similibus figuris obti-^ 
naerit (1). Id equidem concedo admodum probabiliter di* 
sputatum esse quod attinet ad Canephoros. Etenim primnoi 
earum, quae etiam nane Athenis yel Romae vel alibi extant, 
statuarum archi tectonicarum maxima pars re?era sunl 
Ganephoroe^ deinde babet baec explicatio interiorem quanr 



qui ioflcriptionem arbilralur esse prorsus ooviciain (assolutamenle 
moderna). 

(t) BoeUiger L e. p. I48: Nach Unger uod oft wiederholler Er- 
waeguog Ì5t die Ueberzeugung ia mìr immer inelir bcfesligt wordeo, 
dass aller Missverstand aua der Verwechslung der aecht alheoischeo 
Caoephoren mit den spartanischen Karyalideu voo Àllers ber aoge- 
faogen hat^ und dass alles, Was wir ooch in dieser Art besilzco^ — 
eìgenllich our vod CaDepboreo zu versteheu ist. Slmiliter iudicant 
Henr. Meyer ia nott. ad Winckelm. Opp. Voi. 11. p. 57O3 Y* p* 331i> 
Od* Muelier, Uandb. d. Arcbaeol: S 279, alii. 
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dam veri speciem et concionUatem: namquc sicut nunct 
qaae Italiani visìtantibas ubiqae obviae fiunt, vìrgines aat 
mulieres yasa in capitibns gestantes gratissiino adspecto 
Tel provocare pìctores ad imitandnm videntor, ita coosen-- 
tanenm est etiam graecos artiGces, stodiosissime ìllos qnìc- 
qnid in natora aut in consuetudine vitae humanac venusti 
atque decori occurrebat, arte sua prosecutòs, virginos pom- 
parnm imitando primom ad ilias statuas motos fnisse. Quo 
accedit etiam', quod eaedem virgines, quae in pompis su- 
pellectilem sacram gestabant, convenientissime poterant ad 
alCernm illud sacrum ministerium, epistjlia delabrornm 
portandi, accommodari* 

Nihilominus restant etiam sic nonnullae offensiones, 
tnaxime si in confusionem illam, quam dicunt faclam esse 
Canephorornm atque Caryatidum, diligcntins inqnisi'veris. 
Et primnm quidem cupidtos iudicavernnt, qui nomen Ca- 
ryatidnm novicium esse et a Bomanis, fortasse ab ipsoTi- 
truvio inductum arbitrati sunt; quam asscTerationcm eo 
argumento solent conGrmare, quod in celebrata illa inscrì- 
ptione attica Erechlheum spedanti eius aedificii Carjati- 
des simpliciter dicantur y^cpctLQui neglexerunt locnm Athe- 
naei YI, p. 242 D, ubi ex Ljnceo Samio, Doridis historici 
fratre, profertur narratio lepida de Gorydo quodam parasito, 
propter facetiai suas apud poetas comoediae atticae novae 
celebrato, eum hominem, cum in triclinio ruinam mini- 
tanti coenaret, dixisse: ìvtoSj^oc ÌBmvftv 3e7 inocv^cnna 
ri^J àpiartpoci^ /ùpoc Cmzp al xocpvócvtiig: quo loco satis ma- 
nifestum est non de saiiantibus Caryatidibus scrmonem esse, 
sicut statuii Boettigerus, scd de tecta atque epistjlia su- 
stentantibust nude coiligitor rem atque nomen vere grae- 
cum esse et ipsis Albeniensibus usurpatum, idque aetate a 
monumento ilio, quo Garyatides Erecbthei dicunlur xipxt^ 
baud nimium distanti. 

Deinde, si veterum testimonia examinemus, multum 
quidem eis memorantur virginesCaryalides, Dianaecogno- 
minis coltui addictae, scd nunquam loquuntur nisidc sai* 
tantibus, idque motibus tam vehementibns, ut cum Mae- 
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nadibas componanlur (1). Scio BoeUigemm genus quod* 
dam saltationis sacrae commeatoin esse, quo Garyaiidaa si- 
mai artus iactasse, simal in capitibas nescio quid sacrae 
sapellectilis suslentasse statuii; sed voreor ul in moDumea* 
tìs artinm reperiaotar figurae yel ad imagioaBdum compli- 
catissimaeJmmo accuratissime distiogueodnm videlur ioler 
Garyatidas sallantes et epistylia porlaotes. Etiam iilarum 
imagines expresserunt artifices graeci, sed diversissimo ab 
eis signis, qualia Polycletus et Scopas fecerant, habitu. Sic 
Prautclem accipimus Garyatidas fecisse, sed componunlor 
baec sigoa cum Maeuadibus et Tbyadibos, v. Plin. N. H* 
XXXY ly 4, 5« Bomae Praxitelis opera sunt — et Maenades et 
qoasTbyadas yocanl et Garyatidas > simìiesque figuras foisse 
credibile est qoas in annoio Glearchi Spartani scuiptas 
fuisse auctore Gtesia memorat Plularchus v. Arlax* e. 18i 
iKoi Tcv doxTuXfoy coìx^ iovvai avfi^ì/sv fìkiccg npèg rovg Iv 
AjOQU$ai{iGVt Gir/^jùg xai gcxscVj^, iìvut ii yXu^v ev t^ 
Qffpxfiòi Hapvd^xiòag ip/pviiivocg (2). Enim vero tales figu-* 
ras minime idoneas foisse, qoae ab architeclis prò coiomois 
usurparentur, cum per se salis appareat, tum cootra Carel- 
lium similia cum Boetligero machinantem monitum est ab 
architeclo spectatissimo, eodemque anliquitatis peritissimo, 

(1) Paus. Ili, 10,8 TÒ Xfi^piov ^Aprtfif^of x«l l^v^i^pAv ierriv ai KapOott» 
xolì &y9Ìk\uit, fOTvxcv *AprifAt^oc fv imoLi^pta Kocpvar tJoc. — Xopo^ ^è ivraO- 
5a ai Aaxi^a({A6viaiv ;rap3évoc xerrà stoc IotSoji xoi int)(ùpioi avrai; xa3é<* 
<rr;9xcv op;^)3v<c: quam sallatìonem a Castore et Polluce inventam essa 
tradii Lucianus de saltationibusc. 10. Commolissimam fuisse ceraitur 
ex eo, quod compooitur cum baccbicis, cf. Poi lux IT, 14, 104, Hesycb. 
V. Kapari^ccv et Kapuarc^fc, Manso Sparta 1, 2. p. 219 sqq, Meìoecke 
ad Eupbor. fragm. XLll p. 1^3-99^ O. Mueller in Doriens. 1 p« 374^ 
11. p. 341. 

(2) Garyatidas saltaates noDoulli appellmii eas figuras, quarum 
exempla dederuot Zoega Bassir. tab, XX et XXI, et Clarac Mus^e de 
Soulpture tab. 167, 77 et 168, 78j quas tauieu ^altalrices non solum 
Dtanae, sed etiam aliorum deorum, velut Blioervae cullui addictas 
fuisse, cernitur ex opere figulino a Campana edito, Anticbe opere in 
plastica Tab. IV. — lo loco Plinii pntet iiiterpretandum tBse: et Mas» 

nades et eae statuae, quas vocant Xbyadas, et quas Garyatidas» 



l 
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LQdovicoGanìna(1 ).Accedit qaod saltatitesGaryatidaSyqQip^ 
virgìnes spartanas, dorìensi vestita indotas foisse conve-> 
Hit eoqaeadsahandam qaam maxime aceommodato^abs qao 
babita satis apparet eas, qaae nane esstant, Caryatidooi 
imagines cam maxime abhorrere. Qaaa ob caassas prorsos 
absimiie veri est, virgines Garjatidas cam virginibas Cane-» 
phoris anqaam potaisse confandi; qood si datar, yereor 
eqoidem at illa Boettigeri argamentatio satis manita sit^ 
Deniqae qaod adid atlinet, qaod monumenta artiom^ 
secandum qaae Viirovii obtt*ectatore8 senteatiam saaoi 
maxime formayerant, pieramqae Ganepboros ab architeclis 
ad figaratam illam colamnarnm asam adbibilas faisse 
ostendant, recte qaidem illad affirmatar, si dicant plernm«« 
qae, minime vero, si alias statnas moliebres ad eondem 
asam admissas faisse negant. Sic in hortis albanensibas 
boc genere stataaram ditissimis ana exstat , artificam illa 
nominibas insignis, qaae nebride indata est et minime ptf- 
test appellari Ganepboros; aiiaqae eiasmodi statua, qaae 
matronali babita et meditabandae similis est, cernitar in 
Bracchio novo, qaod vocatar, Masei vaticani (2). Qaid 
qaod etiam Garyatides servili babita formatae exslanl^ 

(1) V.CarelH l.c.p.167 sqq. Caniaa sic 8cri(>it, Architettura antica 
Tom* Y p. 399: È ben vero che dai Greci pare si solevano distinguere 
col nome di Cariatidi quelle vergini spartane, cbe danzando celebra- 
vano annualmente la solennilk in onor di Diana Cariatide — ; ma 
poi è bensì vero ancora essere improbabile che si avessero potate dai 
Greci convenientemente rappresentare statue danzanti e sosienenit 
pesi nel tempo stesso, come sì è con poca verosimiglianza cercato di 
dimostrare ultimamente. 

(2) Y. Beschreibung der Stadt Rom. Yol. II. 2. p. 95* Aliae earum, 
quae Romae spectantur, certe non usui archi tectonico inserviisse videa* 
tur, velut in hortis albanensibus quattuor Canephoroe , quae una cum 
stHlua Bacchi iodici repertae sunt a. 1761 et cum hoc pompam sacram 
effecisse videntur ; cum quibus comparari possunt duae illae, quas ex 
opere figulino nunc in Museo britannico asservato edidit WiockeT- 
mannus Monum. ined. n. 182, cuius operis altenim esemplar exstat 
in exquisitissima, omnique genere eleganliarum abundantissima colle'* 
ctione Campanae. 
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qaod fogit Viscontam, Mémoires sur les scolptnres d^Athé"" 

nes p. 9t, qui dubitana qaidem de narratione TÌtraviaDa^ 

sed non omnem ei fidem abnegare aasos, sic scribiU A^ la 

▼erité aacane Caryatide antique, qae je eonnoisse, ne re^ 

présente ano capti?e. Cependant comme les figores des pri'» 

sonniers perses sapportaient a Sparte le toit d^nn porti- 

qne (1), il n^est pas hors de tonte Traisemblance, que des 

figures de femmes captives aient été einpiojées de mème 

dans qnelqoes monaments de la Grece. Unum einsmodi si-* 

gnom, qnod Brannins miht suppeditavit, cum aliis monn^ 

mentis hercolanensibus pnblicatnm est in opere rariore , 

aliae servaram Caryatidum Bgurae exstant inter mona- 

menta sepnlcralia cjrenensia edita a M • h R. Pacho, Toyage 

dans la Marmorique et la CyrénaYqne etc. Paris 1827, tab. 

XXXIX et tab. LVI; qnae fignrae propter raritatem buie 

dissertationi additae sunt in Tab. adi. P. 

Haec omnia si animo complectaris, Tides ant Boetti* 
geri ìUam nomiois derivationem miltendam esse et aliam in 
cui tu Dianae Caryatidis^si in bac via persistere libeat, cans* 
sam qnaerendam^nt ad bìstoricam interpretationemVitravti 
revertendnm. Ulnd moliri video Carellium, qui antiqnissi- 
mam delubrnm Dianae ex eins arboris, quam indicai co- 
goomen Caryatidis, materia constractam eiusqae tectam a 
virginibus ministrantibns fnltum faisse sospicatar (2); 

(1) Qoam porticum cum eo «edificio, ubi Caryalidas primom po- 
si tas fuisse scribit^ comparai ipse Vitruvius. Cf. de eadem Pausa o. 
111,11,3. 

(2) L. e. p. 169, e forse il suo più antico tempio e le scolpite 
Cariatidi, cbe ne sostenevano gli architravi, furono dì quel medesimo 
legno, di cui la regione abbondava, Be origine «ius cuhns v. Serv. ad 
Virgil. Ecl. yill, 30) unde cernitur^quod etiam in saliationibus Carya- 
tidum expressum fuisse scimus, hanc religionem Dianae alìquid bac- 
chici furoris babttisse, et Yet. interp.Stat.Theb.lV, 225: Caiyae tem- 
plum Dianae in Laconia sacrum, quod eliam Oryalium (Kocpuórttov) 
nomiDatum est ex bac caussa. Cum luderent virgines, mìni tante rui- 
na (al. meditatus ruinam) omnia chorus in arborem nucis fugit et in 
ramo eius pependit, quam nucem Graeci caiyan vocanl» Ergo de ar- 
bore el templum et dea nomen accepit. 
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quamquam aimplicior ratio foret, si easdem virgines, qaae 
posleachoreasducebant^antequam sallarent, solenni in pom- 
pa a Spartaois Caryas duclas Ganephororum Ticibus functa» 
esse posuerìs. Sed Tidetnr mihi etiam VilraTÌi narralio, mo- 
do pancis mutaTeris tradita, probabiliter posse viodicari* 

Ad Persas defecisse Caryas absurdum est, ad Tegealas 
admodom probabile est idque circa idem illud^dequoVilra- 
tìus loquilur et quo etiam porticnm persicam a Spartanis 
aedificatam fuisse comperimns, tempus. Narrai enim Pau- 
sanias ¥111,45, 1,Tegeatarom regionem primitus yicatim ha- 
bitatam esse, eoromque vicorum unum fuisse Caryas (1), 
qoodtestimonium egregie conGrmaturbac glossa Photii y* 
KapuaTsra.- rag Ss Kccpvag 'Apxadaw cniaag, oTrsrfi/xcvr© Asoe* 
òcctfiéviotAniQ coliigiturCaryarumfata coniuactissima fuis- 
se cum historia bellornm atrocissimorum et diversis (em- 
poribus iater Lacedaemonios el Tegeatas gestorom. Sic ex 
Uerodoto notum est (I, 66 sq.)? Spartanos post mortem Ly- 
curgi cum Tegeatis primum adverso Marte bellasse, deinde, 
postquam ossa Orestis in suum ex tegeatico agrum trans* 
portaverant, meliore successu; eiusdemque belli iDcmoriam 
apnd Tegeatas floruisse multisque monumentis testalissi* 
mam fuisse cernitur ex Pausania (111, 3, 5; 7, 3, unde de 
temporibus eius belli existimari potesl; et in antiquilati* 
bus Tegeae Vili, 5, 6 sq; 45, 2; 47, 2{ 48, 3; 53, 4 sq.), qoi- 
bus monumentis notabile est victoriàs olim de Spartanis 
rcportatas potissimum ad mulieres Tcgealarum relatas esse. 
Atque ilio tempore, postquam fortuna denique Spartanis fa- 
vente pax composita est, Alpheum fluvium lerminum iater 
Spartanos et Tegeatas positura esse suspicor, quo termino 
Caryae ab Arcadibus abscisae sunt, ut utar vocabulo pfao- 
tiauo (2). Hoc igitur oppidum ad nzpioiì^vg relatum; sacra 

(1) Ttycóérou Jè ini {acv Teytàrcn} roO Avxóovo; r^ X^P? ^fotaì^» òctz* erurov 
yf viff^ae pidv^ tò ovoyux^ roti 9ì àv^pwRWC xarà Jq^Aouc clvou ròc olxq^ccci 
peÓToc ^otl ^^xtt; xo(2 Kocpudcra; rs xoU Kopv5tic, su H Unrax'^^^ x«^ 

(2) Verbo flbrori{Ave93ac simililer utilur Pausaoias 111,7, 3 óre oc 
Asexi^oipÓMOc Tcycftrac cdpimn iSXirwotv xal Àfforcpclff^otc t^s *Apxec^Ucic ri 
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RQtem Garyatiamii etiam illa primitns arcadica censenda, 
iDter poblica Spartanoram recepta sant:ceteros Tegeatat 
constai socios Spartanoram factos esse, qaos inter tantum 
honorabantnr, nt in acie Spartanoram semper idem corna 
laevum tenerent, cnm ipsi Spartani in dextro solerent con* 
sistere. Neque tamen baec socictas adeo stabilita erat (1), 
qain Tegeatae prima quaque opportunitate ad renitcndadi 
uterentnr. Easeoblulit stalim post bellum persicam,cum 
€t Argivi arma contra crcscentcm in dies Spartanoram sa- 
perbiam movebant^et cum ceteris praeter Mantinenses Ar- 
cadibns Tegeatae, v. Herod. IX, 35. Paas. Hit II9 6: quod 
bellum duabus pugnis accrrimis dcbellatum est, aUera apad 
ipsam Tegeam, altera àpud Dipaeam in agro mantinensi (2). 
lam hoc in b^llo admodum credibile est, etiam Caryas a 
Lacedaemoniis defecisse et cum ceteris Arcadibus consen- 
6Ìs<ie, quippe quae non soium ex Tegealis oriandae cias- 
^demqae sanguinis nominisqae essent, sed quas postea etiam 
ubi post pugnam leuctrensem Epaminonda auspice univer- 
si Arcades, inveterato Sparlanorum odio denuo resumpto, 
arma Laconiae intulerunt, quas hoc etiam in bello Arca- 
diae et Thebanorum partes summo cum studio sectatas esso 
accipimus. Ad istud igitur bellum Yitruvii narrationem 
cquidem revocaverim, cuius aelate quod ad Persas Caryae 
defecisse narrabantur, id satis perspicitur in tanta rei an- 
tiquitale facile excusari. Bum erroremsi dempseriS|Cetero- 



TeycaTcxòv 7rs^Ì9v. Testimonio Photii similiter usus est Od. MuelIeruSf 
Doriens. Il p. 70 noi. 2. 

(1) lam. ante bellum persM:um sìmullatem quandam eztitisse Te- 
gealarum contra Spartanos intclligìtur ex HerodotolX) 59 ^vo'av qvx 
ò:63pt)]v Aaxijaifxoviocffc toOtov ròv ^^óvov. Fropterea postea Leotychides 
exsul factus petiìt Tegeam, v. Herod. Yl, 72. 

(2) Endem tempora special pnlcherrimum epigramma Simooi- 
dia, in Anihol. Gr. 11, 35, 

Tù^t il* àv.^|96>ffuv dcprràv ov)^ ixiro xaTrvòc 

ntitQi XiJTitv, avToi J*iy n^tu&^fHffi .davttv. 
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quia rem Teram narrar! credideria; scilicet eodem ferme 
tempore, qao porticas persica aedificata est, aliad aedifi- 
ciam extractum fuissei qao Carjatiam mulieres, matro- 
nali habita conspicuae, prò colamais statatae fuerint: qaa 
contamelia simul respoosum est iosolentioribas istis Te- 
geataram monamentis, qaibas iisdem matronis olim terga 
dedisse Spartanos posteris tradebatar (1). 

(1) V. io primis Paus. Vili, 48, 3 hn Ji xai 'AfttK ayceìpft tv r^ 
Tsycarwv àyop&,TovTo Ixrerv/rttroM {ùv ini ffrtX]^, ruvotfxo3oivocv di òvofft«- 
jouffcv aOrdv xrX. 
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1. MOMUMENTl. 



1. Architettura* a. Monumenti sepolcrali di Sovaoa (Hon. voi. III. 

«a?. LV — LVll.), del aìg. S. /. Ainsley^ p. 225 — 252, - 
b. Lettera del sig. G, Dennis al sig> dott. Braun^ p. 233 — 236. 

2. Scultura» a. La statue de Méléagre du H. Musée de Berlin (Hod. 

voi. IH, tav.LVllI. tav.d^agg. H. L K.)» par le prof.^<2eF«>- 
erbach^ p. 257 • 265. - b. De Satyro burgesìano (Moo. volili. 
lav. LIX.), auctore L. Wiese , p. 266 — 276. 

3. Pittura* Sopra alcaoi vasi ateniesi a soggetto funebre (Hoq. voi. 

IIL tay. LX.}, dissertazione letta dal dolt. G. HenwBa Dell'adu- 
nanza deirinsiiiuto archeologicO) licoricndo il natale di VY/u* 
ckelmanuf p. 276 — 285. 

4. Epigrafia, a. Titulus ad aedem Minervae PoHadis pertineai) (ttv. 

d'agg. L.) ed. illustr. L. Stephaiii. p. 286 — 327. — h. Tablet- 
tes votives d^Atbènes et de Melos, par M. L, Jìoss^ p.327 -352. 
e. Iscrizioni delle due colonne di marmo rinvenute alla tfarmo- 
rata, discorso del doti. e;. Hensen^ letto nelPadunanza deiriosù- 
luto archeologico, intitolata al natale di Roma, p. 333 —346. 

IL LETTERATURA. 



Monumenti inedili ad illustrazione della storia degli aolicbi popoli ita- 
liani, dichiarati da Giuseppe Micali. Firenze. 1844. 8. pag.^"* 
con atlante in fol. di tavole LX, del doti. E. Braun^ p. 346'56& 



111. OSSERVAZIONI E Rlf:ERCUE. 

ff 

a* Osservazioni sopra alcuni ornamenti, rappresentati di prefereni* 
dagli antichi sui mouumenti funebri e pArlicoUrmente nell ador- 
nare il bel sarcofago di Domarzo (lav. d^agg. M. N. 0>)} ^ 
prof. A. M* Migliarini, p. 367 — 396- — b. De caussa nofflintf 
Caryatidum (tav. d^agg. P.), discorso del prof. £. PrelUr^ >^'^^ 
iielIVdunanza deiriiistituto Archeologico intitolala al oaUl^ <" 
VV ilici: et ina 1111, p. 396 — 406- 
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TAVOLE D'AGGIUNTA. 

H, Statua dì Meleagro nel Museo vaticano. 

/. Statua dì Meleag ro nel Museo borghesìano. 

JIT. Rappresentazioni di Meleagro in gemme, prese dalla lena classe 
delle impronte gemmarie del Cades. 

L. Titolo appartenente al tempio di Minerva Poliade* 

M, N. O. Ornamenti funebri come segue: 

^. Tazza plastica pubblicata dall'Hancarville, antiquités ^Inisques, 
voi. Ili* pi. 30. B* Leone che sbrana il loro di Persepoli, Ker 
Porter, travels, h pi. 55. C. Frammento di ornali dal Foro tra- 
jano; Scavi del Foro trajano del 1812, pubblicali dairAlbertolti, 
Milano, Betloni, 1824. fol: SofTitti di architrave disegnati da 
Apollodoro. Z>. Vaso inedito di Volterra. E. Cammeo, Mercurio 
nel revocazione d'un'anima. F, Altro simile. G. Capitello colle 
teste dei Mani, (Gori, M. E. IH. in fìne. tav. XXVI.) trovato nel- 
TAgro perugino, ff. Nymphaea nelumbo, disegnata dal vero. 
/• Cornucopia del Nilo^ fontana del Campidoglio. JT. Porzione di 
un sacerdote che fb offerte, statuetta. (Ex Museo Leonardi Augu- 
stini. Kirch. Obelisc. Isaei Rom.p. 108»Agost. Genrni. voi. IL 
pK 85.) L* Nymphaea coerolea, disegnala dal vero. 3f» Specchio. 
Passeri, t. 11. lav. 61. Museo D. Hadriani Serri Patrie, sen. N* Vaso 
vaticano, Passeri.!. 111. tav. 289. O. Vaso di Canosa. Millin, Vases 
de Canosa. tav. 14. P. Vaso Poniatowsky. Millin, Vases. voi. 11. pi. 
32. P.2. Cammeo di Napoli. Q.'^^o inedito di Ruvo, lesta con due 
figure. /?. Consimile senza le figure. S. Vaso di Ruvo inedito; 
Borea con O risia. T, Ballerina nel centro de* fiori. Tisrbbein, 
Vasi t. IV, tav. 14. {7. Testa di Cerere con giovani Dioscuri, Mil- 
lin, Vases 1. 11. tav. 39. X. Eroo col fiore invece della figura. Di 
questo si parlerli nella continuazione, che si farli di quest^articolo. 

P. Monumenti sepolcrali di Cirene. Pacho, voyage. pi. 39 et 56. 



AECÀPITI DELL^mSTITUTO. 

Le aisociazioDi alle opere deiriottitulo e le altre codidìiiìobìmI 
esso spettanti saraDoo ricevute come segue* 
lu Roma: dalla Direzione delPlnstiiuto Archeologico» 

Atbrb: dal sig. Adolfo Nast^ commissario deiriostitato pcrb 

Grecia. 
Bologna: dal sig. prof. Girolamo Bianconi^ agente onorino dello 

Instituto per Bologna e le Romagna. 
Fiibhzb: dal sig. P* Vieusseux^ direttore del gabinetto leUen- 

rio, agente onorario dellUnstituto per la Toscana. 
Lipsia: presso i sigg. Brockhaut ed AvenariuSyComatttaàt] ddio 

Instituto per la Germania. 
Loudba: dal sig. Domenico Campanari (5 Lower James Strcd, 

Golden Sqaare). 
Messina: dal sig. Giorgio Kilian^ console reale bavarese. 
Milano: dai sigg. Tendler e Schaefer (Galleria àt^OMm 

n. 59. 60). 
MoNAGOS dal sig. Giorgio Fran%^ librajo. 
Napoli dal sig. Pasq, Benedetto BelloUi^ agente onorario 3èll» 
Instituto per le due Sicilie (Vico Salita S. Pantaleooe d«40). 
PAsicndal sig. A» Franche commissario dello Instituto per lotu 

la Francia (Rue Richelieu n. 69)> 
Vebona: dal sig. cav. Filippo De Jager^ ispettore superiore Uè 

L R. poste* 
Vibkna: presso il tìg. Federico f^o/Are, commissario deli'IflUiti'^ 
per TAustria (Piazza Stock im Eisen 875)* 
Gli originali diputati alle slampe deirinstiluto, e i libri oSe^ 
in dono alla di lui biblioteca, potranno inoltre raccomandarsi u *" 
guanti membri e socj. 
In Atbbb: al sig. cav. Luigi Boss* 

Bbblino: al sig. cav. Odoardo Gerhard, 
Bonna: al sig. cav. F, G. Welcker» 

Lipsia: al sig. fV. A, Becker^ professore regio di archeologia' 
LoNDaA: al sig* Sam. Birch^ officiale al museo brittanico e x* 
gretario assistente deirinstituto (5 Fitzroy Terrace, KeotP 
Town). 
Palbkmo: a S. E. il sig. duca di Serra di Falco. 
Parigi: al sig. cav. 7. De Witte (Rue St. Florentin 12). 
Vbrona: al sig. conte GiroL Orti di Manara, direttore del or 
seo lapidario ec. agente onorario deirinstitato per ivi* 
Italia. 
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